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LETTRE 

De MoNsiGNOR A. M. 
au C. de R. B. M. 

W^^M^ 'oous envoyé , Monfîcur, 
U J â^ ^^ y«e vous m^avez deman* 
^^or^ ^/ avec tant d* ardeur , un 
^'^"^^ petit recueil d'idées Politi- 
ques du feu Cardinal A l b l r o* 
NI*, que vous fwjfiex appeller fon 
Teftament. Ce n'efi pas là^ à beau- 
coup près , tout ce que fen ai , mais 
c'eft environ tout ce que je puis vous en 
donner, jîprh avoir parcouru les im^ 
menfes écritures de la grojft liajje 
fur laquelle vous conceviez Vefperan* 
ce de plufieurs volumes , j'ai été obli • 
li de recacbeter le paquet fans jr avoir 

rien 
«Né le 31 liai 1664, taotile 16 }mn 
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rien pris. Vous - mime , Monfîcur , 
ne voudriez pas , fans doute , aller 
.contre les intentions de Villufire mort*^ 
6? vous ne me par donneriez pas^ fi\ ayant 
bien d'autres raifons que vous de cÈèrir &? . 
d'honorer fa mémoire , je faifois de Ces 
papiers un ufage capable de la fie* 
trir. 

Je ne vous prie point de m^excufer , 
de ce que je n^expofe pas à devenir pu- 
blics , des morceaux intérejfans pour un 
Etat &? des Princes ^ à qui le feu Car- 
dinal dut toute fa fortunt y Ù envers 
Ufquels il ne s'eft jamais\ cru acquité 
par les fervices qu^il leuf^ a rendus. 
Ce font des plans qu'iln^adrejf'és qu'en 
conféquence des notions que fon pefte 
de Premier Miniflre le mit à portée 
d^ avoir: ils tiennent au fecret de VE^^ 
tatj &f doivent être refervés à ceux 
à quiileft accordé d* y entrer. J'ai def* 
fein d'envoyer la liaffe à M. le Car^ 
dînai P. C. // mefemble que le défuni^ 
lui auroit fait cetre deftination^ au cas 
que rinfidelité d'un Domeftique ne lui 
étant pas le pouvoir d'en difpofer^ il 
■~^ ' Teut 
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Peut difiingùiM de tant d autres pà* 
fiers ^ peut être plus important^ fu*a 
pjitter au feu dans la dernière année 

de fa vie. 

Si pourtant je eroyeis qui tant dé^ 
projets^ fi capables défaire honneur à 
fmzele (^ à fa pénétratUn^ duffeu^ 
aveir en Efpagne le fùrt qu'éprouvent 
en France les Mémoires hijfés par Mi 
de Vauban , je ne refifUrois pas à its 
tentatien de ks rendra plus if files , en 
les offrant pour remplumage >à quelque 
Geay de Cour , qui les feroit valoir. 
Le Cardinal ne m* en defavouerelt pas , 
lui qui fut ennmi de Vofientation \ 
jufqu'à foubaiter de fe pouvoir tacher 
a foi même ce qu'il faiprit de plus gla^ 
rieux. Avant que de me defaijir je 
fonderai un peu le ferfein. 

Excepté deux Chapitres ( je vous 
laijje à les deviner) que le Cardinal 
diSa tout de fuite en forme de Ménui^ 
res^ il y a quelques années^ pour fé^ 
clair cijiment d'une difpute de couver^ 
Jation^ tout Je cahier que je vous , ew» 
vop^ Monfieur, eft un ramas d'idées 
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éparpillées dans une multitude de Let^ 
Ures^ écrites depuis i74f. y^ I^s ai 
rajfmhlées , fans beaucoup me Jtmcier 
de les coudre avec art les unes au» au'- 
t^es. Puifque votre dejfein eft de les 
mettre en François ^ pour les commu- 
niquer à/oaiamis^ c^efi à vous à les 
babiller comme elles méritent de rétrt. 
Vous ferez à peu de frais ce qui\ m*en^ 
auroit coûté beaucoup pour Vejfayer inu-. 
tilement. J'ai combattu long- temps, a *. 
vant que de me décider fur quelques ma^-, 
pcimes de politique ^ qui mettent Phom* 
me d^Etat aux prifes avec f homme d^E^ 
glife ; mais je me fuis enfin perfuadé 
que je ne les pourroïs retrUpcber fans 
imiter C4S' dévots , ennemis des arts , 
qui gâtent un beau tableau par une fot^^ 
te délicateffe.. Comme ce n'eft pas le 
Cardinal qui eft votre Hér/)Sj vous fe* 
tez bien aife de voir Jules A l, b u- 
KO NI faire Punique loi des Souve- 
rains du bien de kur Etat ^ préférer le 
bien être des Peuples à celui des Moi* 

ms^tâ Mt( bilhs fpécHlatiens des Pré^ 

di(a9 
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ûicâteurs ; tf T accroîjfment des Em^ 
fires à la propagation de la Foi. 

Je crois ai>oir rempli la tâche quê 
vous me dofznâtes ^ Moniîcur, quoique 
fajt eu moins à travailler que vous 
w ravez cru. Fous avez^ dans le pè* 
tit nmhre de Chapitres auicqueïs j'ai 
redujt mon ouvrage , dequoi vous con^ 
firmer dans r opinion où vous êtes ^ qu'un 
linie tel que celui du Cardinal Albe* 
roni, né pour remuer tout F Univers^ 
n"a rien perdît de fon aSiivité dans la 
vie privée^ oh les jaloux de la puiffan^ 
ce de r Ef pagne jugèrent , que , pour leur 
fureté , ils le dévoient confiner. Fous 
verrez que , femblable au feu , dans 
qudqu'éloignement que ce graud bom^ 
me ait été de fa fpbère^^ ils'eftconjlam* 
ment élevé vers elle. 

Je ne fai fi en V entendant blâmer 
prefque tout ce qui s'efl fait en Europe 
depuis trente ans , vous ne lui trouve- 
rez pas encore plus de mauvaife humeur 
que de fagacité. Pour moi j'ai peine 
à crpire qu'Hait été entièrement exempt 
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du défaut des Politiques oififs , qui , 
fC ayant pas à fe replier fur les moyens , 
fè livrent trop à la fougue de leur ima-- 
gination. J^ai vu quelques jfllemands , 
qui ne m'ont pas femblés aujfi convain • 
eus que lui , de la mauvaife manœuvre 
de la Cour de Fienne^ (^ de la bon • 
ti de celle qu'il lui préfère. 

J^oubliois de vous dire^ Monfîeur , 
qu'en quelques endroits je me fuis aidé 
des entretiens dont le feu Cardinal m* ho - 
nora. Je vous garantis la fidélité de 
ma mémoire. Faites - moi V honneur 
de m *en croire autant fur ma parole 
que fur mes papiers. j*ai P honneur 
d'être ^c. 
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PREFACE 

D E 

U E D I T E U R. 

AF o u c E d^être trompé , le Pu- 
blic eft devenu d*une défiance 
exccflive. Accoutumé à voir d'avi- 
des Auteurs abufer fans honte Se fans 
fcrupule des noms les plus illuftres, 
pour accréditer leurs imaginations , 
il n*en croit plus un Editeur à fa 
parole. Prévenu que l'impunité a 
banni la bonne foi de la République 
des Lettres, & qu'il n'eft point d'E- 
crivains qui ne fe faflent un jeu de 
fnrprendre fa crédulité , il fc tient 
en garde contre les détails les 'mieux 
marqués au coin de la vérité, & le 
foin qu'on prend d'aller au* devant 
defcs foupçons, lui femble une cou- 
vi'âion du deflein formé de le duper. 

tt * Com- 


X PREFACE 

Comment ofcrois-je cfpcrcr de luî 
perfuadcr que le titre , fous lequel 
je lui donoc ce livre , n'cll point 
un piège tendu à fa curiofîté ? Les 
Teftamens Politiques de Louvois , de 
Colbertj de Mazarin^ de Richelieu^ 
&c, Tout fl fort endurci dans fon 
incrédulité, qu'il ne feroit tout au 
pins que s*amu(cr de Thiftoire que 
je lui raconterois des papiers origi- 
naux, d*où celui du Cardinal A i.* 
1^ ERG NI a été tiré. Je n'aurois 
auprès de lui d'autre mérite que ce- 
lui d'Auteur d'un Roman vrai-fcmbla- 
ble> & il me feroit plus humiliant 
de m'étre oiFert aux preuves , que 
d^avoir laifTé penfer que je n^en ai 
aucunes à donner. 

' Mais c'eft bien pis encore depuis 
que le Legiflateur de la République 
des Lettres a llatué , qu'en fait de 7^- 
tamens palitiques ^VÈàïttur tik tenu uir 
tout de conftater l'authenticité du Ma • 
nufcriC) fans quoi il fe déclare indigne 
<}e toute créance. Ce feul mot Tefta* 
wnt^ dit il I lui impofe un devoir in- 
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dirpenfable de légalifèr U copie , & 
de la faire attelter juridiqucmenc 
coUatioDnée avec l'original. S'il man- 
que à cette précaution , il donne 
Atout le -monde le droit de s'in* 
fcrlre en faux contre lui. C'eft 
w& que parle Mr. de Vot.TAi» 
X u dans u Diflcrtation fur Je Teftih 
ment politique du Cardinal de £$• 

Me voila donc condamne à paf* 
fer pour un impofteur) fî je n'ob* 
fervc pas des formalités qui me font 
abfolument impraticables i & pour 
avoir été intitulé Tjsstament 
PoLiTiQjuE, un bw livre ira 

Î|ro(&r le notnbre de ceux que ki 
outberie a compofcs i que Tigno» 
rance, la prévention i le re^peâ d*uu 
grand noia ont fait admirer i que 
la patience du leâciûr peut à peine 
achever de Ure^ & qui feroiecit igno- 
rés s'ils avoienc paru fous le vrai nom 
deTÂuteur^ 

Quoiqu*en dife Tilludre FêJtê^^ 
fokm eiperer que k Puqlîc 19e fera 
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un Juge moins formalifte. Sans dou- 
te que je le trouverai d'abord plus 
touché de curioficé que d'eltime fur 
un Teftâment Politique du Cardinal 
jllherom: mais il le lira ^ 8c cela fuf- 
fira pour fauvcr ma réputation : Je Li- 
vre fera la fortune de fon titre. On 
approuvera que j*aye réiini fous ce 
dernier, plufîcurs idées politiques, 
qui furent réellement de ce grand 
homme, Se ne durent parokre qu'a* 
près fa mort. Le plus grand nombre 
des Leâeurs n*en pas de ceux qui 
entendent le langage de la chicane, 
& ne conçoivent les mots que fous 
la définition qu^il leur donne. La 
plupart des perfonnes qui lifent, fa- 
vent quelle ell, hors du diftriél du 
Palais, la fîgnification du mot Tifta- 
menti £c leur oreille eft accoutumée 
à le porter à Tefppit , fous toute au- 
tre idée que celle des dernières vo- 
lontés d*ua mourant , confîgnées 
au TabelUonage, & munies du Con- 
. trôle, 

Après avoir obtenu que le défaut de 
\ ' . léga- 
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légalifation ne fafle pas un préjugé 
contre la vérité du Tefiament Politi» 
que du Cardial jilberoni , je n*ai plus 
autre chofe à demander aux Lec« 
tcurs ) finon qu'ils n'exigent pas , 
pour preuve de non fuppomion , d*y 
VOIT dévelopés tous les fecrett de 
ce fameux Miniftre. La lettre que 
Monfîgaor A. M. m'a fait l'hon- 
neur de m'écrire , & que je publie 
de fon aveu , fatisferoit fur ce point 
Foliaire lui-même : mais j'ofe les in- 
viter à fc promettre de voir toute la 
grandeur & la force du génie d'Al* 
bcroni refpirer dans fon Teilament> 
d'y trouver ces confeils fins Se har«' 
dis, ce jugement fur, ce difcerne-. 
ment jufte, ces vues profondes, ces 
projets vaftes , qui l*ont rendu l'o- 
racle d'une moitié*de l'Europe, Se 
la terreur de l'autre. Tout cela 
doit tenir lieu d'un feing de Notais 
re, & de la marque du Contrôle. On 
ne fauroit donner le change fur les 
traits d'une pareille main: ceux qui 
^^at dignes d' Alberoni font ef&^ive*' 
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lisent de luL Les hommes de cette 
clafle, pendant qu'ils vivent, fe pei- 
gnent euK*mê(ne8 pour la poileritéi 
& ils font feula capables de ie pein- 
dre: leurs idies ont fait, pour. ginS 
dire, des portraits au crayon i leurs 
aâioDS en ont fait d'autres ^\x pin- 
ceau. Il n'y a pas à balancer à re- 
connoitre pour leur ouvrage les ef' 
quifles qu'on leur attribue, dés qu'on 
y voit, comme en détrempe» Upcr- 
teârion des tableaux qui ne leur lont 
point cbnteftés. 

S'il en étoic ainfi du Teftament 
prétendu du Cardinal de Richelieu , 
Voltaire auroit beau s'épuifer en ar» 
gumens négatifs, le Public s'obîli- 
neroit à les rejettera & on le ver* 
roi t tâcher. de (ê donner foi •même 
les éclaircidèmens que l'Editeur au» 
roit négligé de lui laifler. Si dans 
ce cours de Politique, digne à pei* 
ne d'un écolier, le public rccon- 
noiflbit le plus grand homme d'Etat 
que la France ait euj loind'admct* 
tre pour preuve de fuppoiitiop, que 

ni 
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ni parens, ni amis, ni domeftiquef 
de ce Mini (Ire y ne prirent la pré- 
caution d'écabiir rauthenticicé dtt 
Manurcric , il tr^uf eroit plui flata« 
rel de coaclare dti Hii^ooc de cane 
de perfonncs mnnGécB à ia me* 
moire du Cardinal, qu'elles étoieot 
perbiadéea que le livre lui apparie* 
aoU, Quelle foule de comcâuru 
ic de probabilités oe k prélecteroic 
pas ? 

Le Cardinal de Riebelieu, diroit- 
on, bien plus liabiie Mioiflre qu*E« 
crivain élevant , penfoic beaucoup 
mieux qu'il n*écrivoit| il avoit la 
léte meilleure que la piûmei il chan» 
gea plufieurs fois de maximes i il 
ut ne pas mettre en Tpéculaticm ocU 
t% de pratique I il put avoir eu def« 
km de (e referver des explications , 
des commentaires 5 des lacunes : il 
put avoir nus Ton manufcrit au re* 
but ; avoir donné cette formeà fonoo» 
vrage^ & lui fuppofer cette deâina* 
Uon, pour s'encourager Idifflême i 
le travailler avec foin } il put , cpfiA 
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ravoir jette à Téwrt , ainfî qu*un 
fondeur fait HDe pièce tirée da mou- 
le) jufqu'à ce qu'il fe préfentât àhii 
un homme capable de Tébarber, de 
k polir, d*y mettre la dernière mtirn. 
Qui ne fait que ce grand Cardinal , 
avoit la foibîefTe de compter pour 
quelque cbofe la gloire des Au- 
teurs , ôc qu'il n'écoic rien moins 
que délicat fur les moyens de Tac* 
quérir? 

Le' fîlence ou les clameurs de» pa« 
renS) des amis , ou des créatures 
d*un Miniflre qui a été en fpeâacle 
au monde entier, ne forment aucun 

Î réjugé fur Tes ouvrages pofihumes* 
e ne ferois pas furpris d'entendre 
dans peu ceux du Cardinal Albero* 
ni crier à l'impodure fur ce Tefta» 
ment Politique. LMtalœ n*câ; pas 
un pays où (t trouvent beaucoup 
d'hommes de la- trempe d'efpric de 
Moniignor A. M.:^ oui diftinguenc 
l'homme d'Etat de l'homme d'E* 
gltfe, & faflent abftraâionduCardi* 
Dal| pour confidererk Miniflre. Ma4 

chiave 
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chiavel à la tére des afFairea d*un 

Rojraume eft admiré de tout le mon* 

de > parce qu'on ne voie que le 

bat, qu'il a atteint. Auteur, H a 

tout le monde pour ennemi , parce 

c\\i'oa ne s'attache qu*^aux moyens 

^b'\\ met en œuvre, qu^aux pîmct- 

pcs qui doivent diriger fa marche. 

Dans la pratique , c'eft un grand 

homme > dans la théorie, un homme 

méchant, pour qui ne connoit que 

ks noms des chofcs. 

Mais quel égard le public auroit- 
il aux clameurs de ceux qui sMnfcri* 
roient ea faux contre moi, & pré- 
tendroient que le Politique & TËc* 
clefiaftique ont été toujours d'ac- 
cord? Aurois*je befoin, pour con« 
flater que l'Âlberoni de ce Tefta- 
ment eft le véritabte Alberoni, de 
produire fes lettres 9 que j^aieumain^ 
aux Huguenots du * Languedoc en 
171P, ou il les invite* à k fou lever 
contre le Duc Régent? Serx>ir*il né* 
ceflaire, pourmajuftification, queje 
détaill^fle les caufcs , qiic )e montraub 

les 
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les pièces du procès que Clément 
XI. vouloii pouiTer jufqu'à la dégra-» 
datioD? Faudroit-il que je fiiTe voir 
le Minière qui préfera le bien des 
peiipUi en Eipagnê k cfilui des Moi' 
ncs, Tacrifiçr, n'étant plus ^e Car* 
dinal i les privilèges de rEgiife à 
l'avaptage de la focieté? 

On promet de Piaifaoce VHifioirr 
^ CardinalJlbmnL C'eft Tendroit 
idu mondt d*où on en doit moins ef* 
perer une bonne. Je ne doute point 
^ue Mr. TAbbé Alberoni n*cin ait 
les matériaux. Mais quelle apparen- 
ce qui; le neveu ne gène pis rhiftoi* 
rien? L*£ofance du Cardinal i les 
premiers pas vers la Fortune , le che-* 
min qu'il a tetiii pour monter du plus 
bas étage au plus haut pomtde gran- 
deur où un homme privé puiiTe pnf • 
venir, dcvroknt fur tout être d^« 
crits avec fidélité* 11 eft trop glo* 
rieiix d*étre foi-mcme Partifan de fa 
fortune, pour qu'on écorne des mor- 
ceaux aom intéreifaus. Gependaoc les 
lettres de Plaifance en font deîa au tant 

de 
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de problèmes Hiftoriqucs. On ne 
fait quel fut le premier Patron d*AU 
beroni fimple Prêtre. On douce 12 
ce fat au hazard , ou à fbn meri<* 
te , qu'il dût d'approcher de Mr. 
àt Vendôme. On ne fauroit déci- 
der fi la bienveillance de ce Prince 
fut le prix d*uhe négociation glo» 
neafe , ou la récompenfê d'une 
trahifon difficile à excufer. On 
cherche fi ce fût un Curé de Cam* 
pagne , on un jugent du Duc dé 
Parme , qui devint domeftique dn 
Général François. A peine le Car^ 
dinal cil dans le tombeau , que fâ 
vie devient un cahos , où la Critique 
la plus éclairée ne marche qu'à 
tâtons. 

' Le Prêtre Alberonî pafle de Vcmploi 
de Clerc Sonneur de la Cathédrale de 
Plaifance, à celui d'Intendant de Mr. 
Barnij Vice- Légat de la Romagne. 
Voilà deux poftcs qui ont peu de rela- 
tion enfemble : n'importe. Il eftfaît 
d'Intendant Chanoine, deChanoinc 
Précepteur du neveu de l'Evêque. En 

YCil- 
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veillant fur les études de fon élevé » 
il apprend la Philofophie fcbolafli- 
que & le Droit. Comment cela 
rapproche -t il de la Cour de Par- 
me & du quartier de Mr. de Ven- 
dôme? Quelques années après, le 
Duc de Vendôme ayant été envoyé 
en Italie , l'Abbé Alberoni fe fait 
connoitre à ce Général : il lui plaît 
tellement par la vivacité & les char- 
mes de fa converfation , qu'il gagne 
toute fa confiance. • . • Qui ne ^nt 
combien ce récit eft embarraffé 'i On 
ne peut fe refufer au foupçon de 
quelques époques que i'Hiftorien ne 
veut pas marquer. 

Il n'y a pas tant de défordre 
dans le narré qui le fait entrer Au- 
mônier chez TEvêque de St. Donin^ 
bourg entre Parme Se Plaifance. 
Ce Prélat, qui avoit écrit THiftoi- 
re de France , fut cboifî par le 
Duc de Parme pour traiter avec 
Mr. de Vendôme, & il fe fit un fe- 
cretaire de fon Aumônier. Les Corn- 
miffions qu'il donna à Alberoni le 

mirent 
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mirent à portée de.iè &ire connoi- 
tre au Général François > & ayant 
acjievé (a négociation , il recom» 
manda (on Secrétaire au Duc de 
Parme , comme l'homme le plas 
capable de traiter pour lui avec le 
Duc de Vendôme , s'il furvenoit 
guelijues nouvelles affaires. Voila 
donc Alberoni parvenu avec ordre 
au polie d'Agent de Ton Souverain. 
Il n'y auroit rien à dire, s'il étoit 
vrai Tembiable qu'étant revêtu d'un 
emploi dont un Ëvèque s'étoit tenu 
bonoré , qu'ayant l'honneur d'être 
connu de Ton Prince , & les plus 
juftes efperances d'en être plus avan* 
tageufemeet diftingué , il compta 
pour une bonne fortune de devenir 
un des Secrétaires de Mr. de Vendô* 
me, & de quitter fa patrie , pour 
fiiivre un Prince qui ne pouvoit guc- 
Tcs plus faire pour lui, que lui pro- 
curer quelque petit Bénéfice en un 
pays étranger. 

Mr. l'Abbé Alberoni aura peine à 
fÛTc taire, fur fon' oncle* les Hiftoriens 

qui 
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qui ont eu des Mémoires de Cam^ 
piftron } £c il lui fera encore plus 
difficile de les rcndfe fufpeâs. On 
trouve dans leur récit tant de net- 
teté & de (implicite $ les faits y 
font fi bien liis , & ils fuivent h 
naturellement l'un de Tautre , qu'on 
cft forcé de les en croire. Voici 
ce que j'en ai recueilli. Peut-être 
que les Ecrivains de Plaifance n'ayant 
^lus à fe flatter que ce' qu'ils omet- 
tront de dire demeurera dans l'ob- 
fcurité, ils épargneront la peine de 
leur donner un fupplement , & fc 
feront, auprès du Public, un méri- 
te de la (incerité qu'il leur ferviroit 
peu de ne pas avoir. 

Le Poète Campiflron , domeftî- 
que de Mr. de Vendôme, fut volé 
dans les Etats de Parme, lors d'un 
voyage qu'il fit en Italie pour fon 
plaifir. Prcfque nud , il trouva du 
fecours dans la générofîté du Pré* 
tre Albcronî , Curé ou djelTcrvant 
d*une paroiflTe de .Campacne , qui 
lui prêta des Ijabits de ion frère') 

& 
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Je quelque argent pour aller i Ko* 
me. Campi/lroD) ayant fnivi le Duc 
fon maître dans les guerres d'Italie^ 
fe retrouva aux environs de la de- 
meure de fon bienfaiteur 3 Se comme 
le Duc de Vendôme fouhaitoit dV 
To'n qwlqu'un du pays qui pût lui 
découvrir où les habitans avoîent 
irors grains Gâchés , il faifît cette ac« 
cafion de lui parler d'Albéroni. On 
fir venir le Cure, Mr. de Vendôme 
l'examina > & il fout in t parfaitement 
l'idée que Campiftron avoit donnée 
de lui. 

Les fervices, ou'il rendit à Tar* 
mée Françoife , etoient de nature à 
ne pouvoir refter fûrement dans fir 
Patrie 9 qu'autant que le Générai 
J'y protegerott. Il crut la devoir 
quitter, loifque Mr. de Vendôme çtt 
étoit rappelle I 8c il s'attacha i ce 
Prince, qui , content de lui mar- 
quer le cas qu'il faifoit de hii par des- 
gratifications, qui lui tenoient liea 
d'appointemens , l'aimoit 8c l'efti- 
iQoit,fims guercs t>enfcî à lui faire fir 


de lui donnçjf quelqyQ^cbQfe de pbis' 
fôlide. La Cure d'AneCt qui étoit 
àj fa nominaûoo , ciaiu vei]»}ë à Yac« 
qucr^ il Voffnx i YAhbé AlbetMii»^ 
qui la refiiTat Se pf éféfa d'aller à (a I 
ir^ic en Ëfpagnc , cbercber ua mciU ^ 
If ur établÛTeiMM. 

. Le grand crédit » qwt la PriocdSe 
des Urfios^ avpis avnpc es de Pbiilippc 
V ) mit k Duc de Ve&dôiM dam ta ^ 
i^ceâité d*avoîi avec elk de -grands 
rappoiTt^. il cbai&; AJàcroaû, posr 
entretenir leur correspondance , lan^ 
4ia mi*t} faroit à k tête dca artooes. 
^aoame des Urfîi^gQdtaJfert TAb-» 
lie, qui, de Çw epté% n'onMia rien 
pour s*dfliu«er une auiTi piptffiiBte pro - 
ttâioAi A Pf èa b mort de Mr. de Yen ^ 
c^xsyc^ W ie dévQua i (on fet vice, £e 
cù^ «ne irès g^ode part à Cl corfian^ 
ce. Il a'aida Je ta faveur , poitr obteoîr 
du Duc df Parme le titic de fou Ar- 
gent à la Cour de Madrid; & il te^ 
cqiwut cett;e graeo defiMi Souveram ^ 
epr méaagpapif pous k Prkcefle.cle 

.... Parme j 
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Panne j le choix que le Ror d*Ef. 
pigne vouloic faire d'une feecMide E« 
poiifir. 

Madame des Urfifis poufoit eoR 
dafis cette grande Affaire. Il lavoic Titt* 
quiétude où étoit cette femme ambi- 
ticofe ) qu*ane nouvelle Reine ne lut 
cnlevit le crédit qu'elle deroit à la 
première. Il luî fit adopter fti vues, 
eu lui reprérentant la Pliiicefle de 
Parme cooime une jeime perfoune , 
uniquement fenfible au plaîfir de 
plaire i èc elle Ten crut fi bien, qu^cK» 
le preiïa le Roi d'ordonner la Nége- 
eiâtiotu Albereni u'eut pas de peine 
à s'en faire confier la Conduite. Il 
panit) Se fit taloir, à laCoinrdePar* 
me , l'artifice dont il avoir ufé. Le 
Duc^ qui a\reit lieu de craindre que 
Madame des Urfin9> iuftrmte que k 
Princefie n^écoit pas moin# fpirkuélle 
que belle , n'eut zfkz de j^ou^oif for 
k Roi pour le faire change ^ fe préra 
ài'impatîeDce d^ Alberont 3 &: ^ en peu 
detenis ,rAfi^ire fut menée au point 
dekCoficlufion. 

ttt * N Cepçn- 
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Cependant) quelque diligetlce qu'euf- 
fènt fait Alberoni & les Miniftres 
de Parme, Madame des Urfins les 
Atteignit. Un Courier vint de Ma« 
drid apporter l'Ordre de furfeoir la 
I<)égociation, juAçment la veille du 
jour qu'elle devoit être terminée. 
.Alberoni , che^ qui ce Courier defcen- 
4it, ne fe déconcerta point : il lui 
donna à opter, de mourir, ou de 
confentir à ne paroître que le lende- 
main. Le Traité fut achevé , le Ma« 
riage conclu y & le Courier ne fe 
montra , que lorfque h gloire du 
Roi demandoit qu'il ne laiflat pas 
voir fcs Dépêches. 

La nouvelle Reine partit. Par 
le Confeil d' Alberoni , elle deman- 
da pour première grâce au Roi , de 
ne pas trouver ja Princcfle de» Ur- 
£ns à la Cbur^ & elle n'en fut pas 
Tefufée. Bientôt Alberoni fe ref* 
fentit du crédit que fes vertus & fz 
beauté lui domierent fur le Roi fon 
époux. Elle le fit admettre dans 
les Confeilst Xa Cour d'£fpagnc 

dût 
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dût au nouvcauîConfcillcr la Décou- 
verte des menées de Isi quadruple AU 
liancc. Elle jugeaqu'il étoit Thoinme 
du monde le plus ctipable de les dé« 
concerter. 11 fut déclaré Premier-Mi- 

mftrc. 

\)« qu*il fut en cette grande 
place, il forma des projets pour ren- 
dre à rEfpagnc toute fa gloire, ott 
plutôt pour la porter à un point de 
Grandeur , dont elle n*avoit eu qucîa 
réputation. 11 mit tout en mouvez- 
ment, communiqua fon ardeur aux 
Peuples & à la Noblcflc, leva des 
Troupes , équipa des Vaiffeaux , fit 
jetta toute TEurope dans l'Admira- 
tion des Rcflburccs qu'un Etat ruïnc 
trouvoit , dans le génie d*un Homme 
capable de le gouverner. 
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Idée générale de VEfpagnefous les Rois 
Autrichiens, Que la Monarchie eft 
maintenant plus puiffante^ qu^elle n^étoit 
font eux. 

iifcî^USQUES à la fin du quîn- 
" ^ zien?e fiécle , les Pirenécs 
femblerent faire de TEfp^ne 
un petit Monde à parc par- 
tagée en autant de Royaumes 
qu'elle a maintenant de Provinces j elle 
eut dequoi occuper Tes Souverains y qui ^ 
fans ceile ou en guerre ou en défiance 
enrre-eux, portèrent rarement leurs vuGa 
plus Join que les Etats qui les avoifi* 

A noient 
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noîect. Ce n*cfl: qu'«près h Réfinwm 
fous Isabelle & Ferdinand, 
qufejle cflFttimcnça de pefer conffdérable- 
mciaMr dm» la Balance de l'£upope. Ce 
Piince eft, à bien dire, le Fondateur de 
cette v^(5 >|oBafchie , qia r toujours 
pluspuiffante de fa Réputation que dç fes 
Forces , fut la Teïreur d£ TEurope pen- 
dant fon premier fiédè , & ne dût qu'à la 
{)réyentipiî univerfelle de n'en être pas 
e Mépris da«s le feond. 
F'E Rjo r N A N D , l*un des bonsr PoKtî- 

avies qui ayent jamais régné, n'eût garde 
e voir une Augmentation réelle de (a PuiG- 
fance daoç 1$ Conquête du Royaume de 
Naples. Il ne Tavoit entreprife ^ue pour 
fe tirer de l'oblbuxicé de fes ancêtres , en 
0ïêlaDt fes intérêts avec ceux des puif- 
fences d'Italie , & en s'acquerant des 
droits à difpuier avec celle qui étoît en 
pofleffion de fixer fur foi l'attention de 
tç^utes les Cours. La domination desMau- 
'les entièrement éteinte, l'acquifition du 
Comté de Rouffillon, & l'ufurpation de 
la Navarre , ne lui laiflant plus aucun ag- 
grandiirement utile à fe procurer, que 
celui du Portugal fur lequel il n'avoic 
point de prétentions à faire valoir, & que 
d'ailleurs il pouvoit efpèrer que les al- 
liances réuniroient tôt ou tard à TEfpa- 
gne,fous quelqu'un de fes fuccefleurs: il 
lui falloit occuper au loin tant de vieux 

' / fol- 
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Ibldats, drop accoucomés è h Vitf nilU« 

taire, pour devetiir dés cicoyens utîto; 

& ritalie était fe pays le plus à fa bieu- 

féance, dès qaMljéçoit celui aveclemiei 

la CommutiicatTÔh lui étoit iliôiôs aiB* 

cite. Mai^ il ne fe propoû d'y garde t 

fe$ CôDïjuétes , qu'autant qu'à/les fie lai 

çtendtoient que fon faperfiu, prêt à rô- 

cevwrle plus petit échaûge^ ou à les !• 

baddonner, âuflîcôt que leur côûferva- 

tion lui deviendroic onéfeufe* 

Ch A R I- E s , fot) fucceffear, eut des f af- 
foûs plus folides de conferver ces acquî- 
fitions. Les di:«-fêpt Provinces qu'il uttif- 
foit à laCourotine d'Efpagoe, à. laCom« 
ré de Bourgogne qui pouvoit être un cen- 
tre pour les Etats détachés du princip'al : 
les grandes poiTeffions qtf il avoit déjà ert 
Amérique ; celles dont on lui faifoit ef* 
perer la découverte; fes vues fur l'Affri- 
que & l'Allemagne; changeôient entière- 
ment \a conftitutiôn de la Monarchie : 
d'un corps fain & robufte, exaftement 

Eoportionné , & de facile entretien , que 
nfemble de fes Provinces elû faifoit^ 
elle devenoit un arbre mon{trueiri^,dont 
le tronc étoit la moindre partie. H étoit 
bien dur d'ôter à l'arbre d'auîfi belles 
branches, & de facrifier fort ornertient à 
fa force. Uû^ouveraîti elt ordinairement 
réveau^uô le nombre de fes Tîtres fait 
à Gmcfcttf, à qoe fa PuîlTaûCc fe mc- 

A 2 furc 


I 



4 TESTAMÇ.HT POLITIQUE 

fure à retendue de pays fouroife à fa 
domination. Charles ne put fe refoudre 
à abandonner une partie de fes Etats, 

{►our mieux jouir & plus flirement de 
'autre; à renoncer à des biens préfens , 
pour prévenir des maux éloignés. Plu- 
tôt que de décharger l'arbre des branches 
?[ui dévoient lui dérober fon fuc, & le 
aire tomber en langueur avec le 'temps , 
il choifit de les nourrir foîgneufemenc , 
& de les multiplier, afin qu'autant par 
leur nombre, que par leur propre force, 
elles fuflent des étais pour le tronc. On 
conviendra qu'il ne prit pas le meilleur 
parti, fi on fe rapelle ce que l'Européen 
décida alors. 

L'Empire d'Allemagne étoît vac- 
quant, & les Rois de France & d'Efpa- 
gne partageoîent les fuffrages. Les Elec- 
teurs, attentifs à leur liberté-, regardoient 
moins en ces deux Concurrens ce qu'ils 
pouvoient ajouter aux forces de la Ger- 
manie, s'ils prenoient à cœur fes intérêts 
& fa gloire, que ce qu'elle avoit à re- 
douter de leur puiflance , au cas qu'ils 
la vouluflent opprimer. 

La France étoit alors bien différente 
de ce qu'elle eft aujourd'hui. Toujours, 
îl eft vrai , la première puiflance de l'Eu- 
rope, mais bien éloignée d'une fuperio- 
rité fur chacune des autres , aufll déci- 
dée que la lui donnent les deux derniers 

règnes: 
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règnes: é\\^ écoit beaucoup plus redon* 
table* parfbn Ambition que par fes For- 
ces. Ses frontières , à peine à deux jour- 
nées de fa capitale » écoient dépourvues de 
places capables d'arrêter un ennemi mat- 
tie delà campagne : toute leur force étoit 
dans le courage de ceux qui les defen- 
dom. Ses armées étoient fans difcipli- 
Be, les arcenaux mal pourvus , fes ports 
pea confîdérables ,* fa marine conuftoic 
eo quelques galères mal équipées; &$ fi- 
nances, en plus mauvais état encore que 
fes magazins & fes chantiers, annon- 
çoient un prochain épuifement. Telle é- 
toit alors la France. 

L'Ësï^AGNB la contrafloit prefqu'en 
tout. Envélopée d'une fortification na- 
turelle, plus lûre que les meilleures de 
Tart, elle ne pouvoit être attaquée qu'à 
fon avantage. Récente de tt^ guerres do- 
meftiques, elle avoit des troupes nom* 
bTeufes& exercées,' elle s'étoit enrichie 
des dépouilles des Maures & des Juifs, 
te nouveau Monde lui ouvroic des tréfors 
inépuifables , que le génie de fon Roi 
fèntbioit lui j^arantir de diiïipation. Sa 
marine étoit floriflante, Çtt ports les plus 
beaux & les plus fûrs, & elle en avoic 
dans toutes les mers. Cependant , malgré 
ce que le goût de François 1. pour 

les 

^ Vove2 cette penfée mieux deyetopée il 
Chop. ïr. A3 
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Jesplaiûrsp ce que fa magnificeiicç ^ fbn 
^mour pour Içs fcicJDces & les arts , per* 
gaeccoieni: de diftraftion à fou ambition -^ 
les £leâjear« le iugerenc plus redoutable 
Que fon rival. C'enfemble de Ces Ëtat^ 
fQ faifbic à leurs yeux une pujQançe ca^ 
paWe de renverfer tout ce qu'elle «n* 
trepreodroit de choquer ; & quoi ^que le 
vompage lui fux iboîds favorable qu'à 
Charks pour de mauvais defleins t ils cru^ 
lenc qu'il y a}U>it de tout pour TËmpire 
de pe l'avoir que pour ajljé^ tandis qu'ilt 
iui 4oiinerQ2eut Tauf re pour cbef. 

Ch^ri^es" QuiKT, Ëonpereur Se 
Roi 4'£rpasne , maître de la meilleure 
partie de ritali<s > de la Conné de Bour- 
gpgnç , ^ de tout le Pay^Bas i plus ri^ 
cbe encore de TAoî^rique que de VEu* 
lope» juftijBa leur cboiXf La difficulté 
déparer ica coupa i qu'oo lui pouvoir 
porter eu même tetos en tant de difFereos 
endroits > lui fit toujours manquer le 
iruit de ceux ou'il frappa le pm heu^ 
jreufçmeuc* Aidé de U^ fortune , auunt 
que le fut jaqiais Pnmre au oionde, il 
parut encore h Henri VUI , Roi d'Angle- 
terre ^ pefer mom dans la balance du pou- 
voir, que le ntalbeureuxFaANcois I. 
XI faut pourtant avouer que rÈfpagnc 
étoit alors au plus haut point de gloire 
pU elle foit montée, 

S[\ rflœp^rçur %vQ^ su autsuu; de iuf- 

teOe 
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teBk & de folidîté qued'adrcfie dânsl'ef* 
prk,n auroic afiùré à rEfinigne, fous fi» 
Succeflêurs, Ja fuperiorité qu'ils ont inu- 
eilement e/Tayé de Jui donner ea Euro- 
pe, hts dernières années de û vie » ces 
années de clarté & de lumière , où de- 
gotcé de la guerre & fe défiant de fa for- 
tune^ il commeâçoic à êcre dé(àfoufé éa 
ùimmque efpoir de la Monarchie Uai- 

verre]le;qu'il leseut etnirioyéesàliereii* 
ir'e//es les acquiiScioas qui pouvoienc être 
jointes, à rapprocher par des échanges 
celles qui étoient ifoiées, à fbm'fîer tou- 
tes & chacune d'elles 5 de façon que ca- 
pables de fe foucenir^ les unes les autres , 
elles eufient fornié une tnafle de même 
aatttre que la principale : fon régne , tou- 
jours le plus glorieux à r£fpagne , n'ao- 
ioit point été le période de fa grandeur; 
& il n'eut point remis i fon fils un Em- 
pire , que toutes fes parties déooufuâsTeo^ 
doient preique impoffibk à cooferver. 
Les leçons , qu'il donna k Philippe ^ne laif- 
£uïc point lieu dedo\iter qu'il n'ak eu l'I- 
dée de cette belle manœuvre : mais , il y 
a toute apparence, qu'il eo fut effnié» 

Philippe IL s'entéca du projet^ 
dont trente ans de tentatives iafruâueii- 
fcs avoient démontré la vanité à l'Ëmpo* 
leur fon pcre. Il préfuma plus de fcs in- 
trigues & de la tbrtune que des vertus 
miJiuûrea qu'il n'avoit pas i ASû, prè- 

A 4 fomp* 
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fomptiûti hâta la décadence de la Moiiar-| 
chie Efpagnole. L'état de l'Europe étoiq 
le plus Favorable à fes vues ambitieufes; 
& il fetnbloîc que Ja nature eut pris plai- 
fir à lui donner un geqie propre au temps 
ob elle le faifoit vivre. Mais ces avanr 
tages lui fervirent peu. Il épuîfa TEfpa- 

fne d'hommes, de vaifleàux:& d'argent, 
:, pour n'avoir pas fçudiftinguer Tappa* 
lence de, la réalité de fes forces ; pour 
avoir pris de l'enflure pour de l'embon- 

Î^oinc, il laiflTa à fa more l'Efpagne plus 
bible , & fa Monarchie plus vafte , qu'elle 
n'avoit été fous Charles-Quint. 

Son Succeffeur travailla toute fa vie 
à la foutenir dans cet' état de FolblefTe & 
de langueur, & il tj'y réQffit pas, . Fer- 
dinand le Catholique avoit vaiiicu & 
dompté les Maures: d'un peuple enne- 
mi il ayoic fait un peuple (^iclave. Phi- 
lippe III. ne fut pas aflez fort , pour 
en faire des Sujets. Plufieurs année^s , il 
lui fallut diffimuler qu'il les fçut rebelles: 
& n'ofant^ entreprendre de les réduire , 
il fut contraint de les cbaflTer. Philippe 
1 V. n'a , dans fon long régne , d'époques 
remarquables, que celles que lui firent 
fes pertes: & le dernier Roi de cette ra- 
ce , accablé du poids de tant de couron- 
nes, ne les conierva qu'au prix de leurs 
S lus riches fleurons , qu'il lui fallut a- 
andonner à ceux qui l'attaquèrent , 

ou 
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ou à ceux qui Taiderent à fe défendre. 
Pour peu qu'on fafle attention au gen- 
re d'Adminirtracion que ces Princes fu- 
rent obligés d'adopter, on ne trouvera 
point de paradoxe dans l'idée o\x font 
bien des gens, que la Monarchie £fpa- 
gnole a été moins puiflante fous la race 
éteinte de fe* Rois, qu'elle ne peut l'être 
îous \a régnante. Apprécions ce qu*a- 
joutoit à fes forces l'Union des deux Si- 
c/7es, de la Sârdaigne, du Milanèz, dii 
Portugal , & des Pays-Bas. ' 

Il eft confiant qu'aucun de ces Etat9, 
dès qu'ils ont appartenu aux Rois d'Ef- 
pagne, n'éroit capable de fe défendre de 
fes propres forces. Un Roi des deux Si- 
ciles, un Duc de Milan, un Roi de Por- 
tugal, un Souverain des Pays-Bas , trou- 
veront toujours dans le commerce de 
leurs Etats, & dans l'affeâion de leurs 
Sujets, des fonds fufiifans pour lesdépen- 
iès que le bien public exige. Leurs intérêts 
n'étant mêlés qu'avec ceux d'un petit nom- 
bre de puiflTances, ils feront moins fou- 
vent expofés à entrer en guerre,- & quand 
ils la feront, outre que ce fera toujours 
avec puiflances à peu près égales, les ai* 
liances qu'ils contracteront & les fecours 
des Couronnes intereffées au côté de \^ 
balance , oii ils entrent , leur affûrent 
des forces. Dans ces Etats unis à ia Cou* 
roaned'EfpagQC, c'eft toute autre chofe. 

A j Les 
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Les alliés d'une au(n grande puifia<2ce font 
raremenc auifi afFeâtionnés , audi fermes ^ 
aufli attentifs , narce que rarement ils Ibnc ^' 
iàns jaloufie. Les voiûns cherchent k[ 
profiter de quelque démembremeoc ; & ^ 
les ennemis qui dans le Duc de Milan 
attaquent le Roi d'Ëfpagne y mefurent 
leurs forces contre celui-là fur celles de ' 
celui-ci; ainfiladéfenfeeftpluscout^ife. -^ 
. Ce n'eft plus. dans les peuples la mé^ ^ 
me affeâion pour Je Souverain» le mô- 
me zèle pour le bien public. L'indudrîe 
y tombe ^ le commercas*y ruine : iepays 
B'a plus en foi les mêmes reflburces. Ces 
changemens viennent de la différence qui 
<ft entre un Souverain naturel & un Vi- i 
ce Roi. Quoique les Rois d'Ëfpagoe ne 
Vayent pas ignorée, ils en ont couru les 
jrijfques» & ils en ont prévu les fuites fu- 
neues , fans les pouvoir parer. Les peu- 
ples accoutumes à voir leur Prince au 
milieu d'eux » veulent > après Ta voir per- 
du» en conferver au moins l'image. Mais 
comme il y a tout à appréhender de kur 
incon (lance » fur^-tout quand ils gagne- 
jpoient infiniment à s'y abandonner ; dans 
la défiance que celui , qu'on leur donne 
à refpeâer comme leur Souverain , ne le 
faiSc jourjufqu'à leur affedion, on le leur 
donne, toujours étranger ^ & plus capable 
de fe faire craindre que de fe faire ai- 
mer. Quelques grandes qualités qu'il ait 
N d'ail- 
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ail IcuTê 9 i I efi odieux aux Grands & aux 
Nobles, par la rupérioricé de théâtre. du*il 
doit afiecter. Son (élévation leureft d au- 
tant plus infuportable, qu'ils ne voient en 
lui ôi'uo Sujet -comme eux. Cette alB« 
duite, dont ils fe feroient honneur au* 
près de leur Prince , leur femble les dé* 
mder auprès d'un homme ^ qui & ferolc 
Donneur o^être leur égal , s'il n'étoit pa- 
KùtQut^i de quel(}ue Miniftrey qu'ils 
tiennent pour leur inférieur. Les uns 
cboifi0ènt de vivre dans Toblcuricé de 
karsmailbos de campame: les autres^ 
que leurs emplois attachent à la ville» 

Avivent fiins éclat parce qu'ils y font fans 
malatioQ. Le luxe & le fafte font bao* 
nis de leur domeAi(]^e. L'épargne, t)ui 
d'ordinaire efi la rume d'un Eut , quand 
elle gagne les riches particuliers, efl pour 
eux une vertu , parce Qu'ils n'ont poinc 
qui leur tienne compte ou goàt qu'ifs au« 
roient nour la rnagnificence. 

Ahm les artiiàQs n'ont plus de tx%^ 
vsil, îe$ fabriques tombent, la circula* 
tioo de l'argent eft arrêtée. Cependant, Ie$ 
charges pwliques , auxquelles l'induurie 
fournifToit , demeurent les mêmes , ii elles 
n'augmentent ; & elles iè rejettent fur 
les terres qui deviennent l'unique fond 
des Nc4)les & du Peuple : la mifere fe 
fait fentir, elle croît, tous les ordres do 
VEtêt s'eQ plaignent. On n'y apporte au* 

cun 
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cun remède, parce qu'il n'y en â points 
oc lis s'en irritent. En attendant que le 
derefpoir les porte à fecouer le joug au- 
quel ils attribuent tout ce qu'ils fouf- 
frent, ils s'accoutument infenfiblemenc 
a crier contre l'Adminiftration; à haïr le 
Souverain, à défirer une révolution qui 
les en délivre; & ils fe fofit, fur tout ce 
qui n'a pas un rapport immédiat à eux, 

' Jineinfenfibilitéjdontrien n'eft capable de 
les faire revenir. 

11 eft vrai que dans ces Etats iî fe le- 
vé toujoure au nom du Souverain des 
lommes conGdérable&; mais il s'en faut 
beaucoup qu'elles remplacent celles que 
Jeurdépenfeconfume. Les Officiers font 
prelque tous naturels du pays : leurs ap- 
pomtemens abfbrbent la meilleure partie 
^Ji5^?ffe ; & le refte fouffre un fi 
grand déchet avant que d'arriver aux cof- 
fres de l'Epargne, que plus d'une fois 
après avoir pris à grofle ufure plufieurs 
années d avance,, on a été obligé de fai- 
re de nouveaux emprunts à un intérêt 
exorbitant; Ces dettes augmentent cha- 
que jour par la jonftion de l^intérét au 
capital: ^Siefttôt elles emportent les re- 
venus ordinaires. Comptera-ton au pro- 
fit du Souveram les pillages & les rapi- 
nes des Vice- Rois, lorfqueles fruits n'en 
viennent point dans ks coffres.? 11 n'en 
elt pas de TEfpagne ainfl que des autres 

£cac5s 
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Etats, OLi les difllpations d'uD homme 

riche ne font tort qu'à lui même. Le luxe 

& le faûe , pallions dominantes de cous 

les Grands 3 mais fur- tout de ceux d*Efpa- 

gne, ne s'y foutiennent guères que des 

marchandiies &xiu travail des Etrangers. 

Un million d'écus ou de piftojes, qu'en 

cinq ans un Vice -Roi cle Naples aura 

fîiw paficr à Madrid , appauvrira d'autant 

les Napolitains, fans procurer à PEfpa- 

gne que des eS'cts tout à fait mores pour 

TEtat. 

Lorfoue Philippe II. fit la Con- 
quête du Portugal, il crut que la Mo- 
carchie Efpagnole alloit être la Monar- 
chie Univerfellc, & qu'il avoic enfin ac- 
quis le point dcpuiflance qui devoit met- 
tre l'Europe dans les fers. Quelles richcf- 
fes ne promettoit pas Tuoion des deux 
Indes, & du commerce des trois grandes 
parties de l'Univers? lien arriva tout au- 
trement. La haine implacable des nou- 
veaux Sujets contre leurs vainqueurs , re- 
dujfit prefque à rien les fruits de ces im- 
menfes domaines. Le grand nombre de 
Vaifleaux , que l'Elpagne eut en Mer, ex- 
cita fes ennemis àfe former une marine. 
Us s'enrichirent des déprédations. Infen- 
fiblement les Négocîans Efp^gnpls vin- 
rent à retirer à peine leurs mifes. Les 
armateurs Ânglois, & les Corfaires de 
JioiiaBde, s'approprièrent lés eifets des 

flot- 
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flottes de Cadix. La confiance diminua . 
s'éteignit. Il fallut s*aflbcier des Etran- 
gers pour la cafgaifon des GaHoûs^ & les 
admettre à en partager ies retours, poui 
les engager à en courir les rifques. Les 
Anglois, les François , les Hollandôis , (e 
jettcrent fur les vaftes pofleffions de TA- 
fie & de l'Amérique: les meilleures fu- 
rent les premières envahies; la défenfe 
des autres devint plus difficile; & le Roi 
y dut pourvoir feul, tandis que fes Su- 
jets y recueilloîent à peine la dixme. L*état 
de rÈrpsgnefous la nouvelle race des Rois 
n'eft guères encore meilleur quant à TA- 
mérique. Il eft de vieilles fautes fi tenaces , 
qu'elles fefont refpefter comme des loix, 
oc, ainfi qu'elles, ne fauroient être ex- 
tirpées que p» une révolution. Mais elle 
n'a plus en Europe ces annexes onérea- 
fes, (pli faifoient perpétuelle diftrâftion 
à ïes forces. Elle a pour foi les reflbur- 
ces qu'il lui fallut long-tems partager. 
Elle eft étaïée de ces mêmes JEtats qu'el- 
le étoit obligée de foutenir. Elle a pour 
alliée cette voifine terrible cpi fut autre- 
fois pour elle une rmplacafrle ennemie. 
Aufli capable de frapper les plus rtides 
coups, ôu'elle Tétoit peu de psirer aux 
plus foîbies, ellejpeuc tout fi elle con- 
noit fes forces, & fi elle fçartt s'en fer- 
vîr. Que hr nation renonçant à cette fiè- 
tc nonchalance, qui depuis ù long-cems 

fait 
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/ait obftacle aux vues de foi! Souverain, 
veuille jouir des trefors qu'elle poiTede: 
qa'elte réclame des droits contre Iciqueb 
il d'y a point de prefcription » & que la 
négligence feule lui a fait perdre^ fon opih 
kSce égalera fà puiflànce , & toutes deux 
rqKXidrobt au rang que fes Rois ciennene 
dans r£urope« 

CHAPITRE lî. 

De P Inculture des Terres & de laff)éfertim 
des Campagnes. Quels Jmt les Moyens les 
plus propres à faire cejfer l'une & l'autre. 

IL n*eft point de voyageurs, qui» à la 
vue des produâibns de rÉfpagne» à 
l'épreuve de leur délicatefle & de leur boa** 
ce, n'ayent eonçu autant d'indignation 
quede douleur 9 du peu de culture que ce 
beau pa^s reçoit de Tes habitans. Dans la 
roultitiicte des caufes qu'ils ont données 
de cette odieufe négligence, fans doute 
qu'il en eH quelqu'une de véritable. Mais 
que produit la découverte de tous les 
principes poffibies d'un mal, autre dïo^ 
fe que rembarras & l'incerritudeâir celui 
coDtm lequel il faut agir? 

Les Rois Autrichiens ont paru nV 
voir rien plus, à cœur qpe l'Agriculture; 
^ riomwé de bui» effares pour la fàiite 

£ouier 
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goûter à leurs Sujets, a établi l'idée , qu'à 
moÎDs que de changer cjkiéremeat de 
maîtres, TEfpagne eft deftinée idemeu- 
rer inculte, & à faire au milieu de TKu- 
rope un vafte dcfcrt. Difcutons un peu 
les mefures que prirent ces Princes; peuc- 
êtrc trouverons - nous que leur infufi- 
fance ne doit être imputée qu'à elles- 
mêmes. 

Pour guérir une Nation entière d'un 
défaut enraciné par le temps, & devenu 
par l'exemple de fes pères un préjugé ref- 
peâable, il faut des remèdes pris dans 
Ion propre caraûcre. On ne fauroic 
employer 5 contre l'éducation , d'armes 
aufli fortes que celles de la nature. 
Les Rois de la première race ont cru 
avoir à combattre la parefTe , & ils fe 
font trompés. Ce vice honteux , gui 
d'ordinaire çft le partage des efprits 
lourds, & des âmes balles, n'eft point 
du tout celui de TËfpaçnol , qui , aufli 
vif que fier, feroit toujours en aâion, 
s'il fe livroit à fon naturel. Sa fobrie* 
té, fa patience dans les travaux & les 
fatigues de la guerre , le mépris qu'il 
fait des dangers, & même de la mort, 
pe permettent point de Taccufer de cet» 
te molleflè qui nait de manque de coa« 
rage & de lâcheté. C'eft moins le tra- 
vail qu'il hait, aue Tidéequ'il lui attache. 
L'exercice luiplairoit afTez, mais le mé* 
... tier 
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tier le révolte. Son efprit altier fe re- 
fiifeà rhumiliation, lors même que fou 
corps demanderoit la fatigue. Enfin Té* 
Vacation lui a fait de la Gravité la rei- 
Bc des vertus ; & c'eft elle , qui , por- 
tée par l'émulation aux rafBnemens lea 
plus outrés & aux excès les plus ridi- 
cules , produit & entretient fon orgueil- 
leufe fainéantife. 

Toujours la contagion du vice, com- 
me l'exemple de la vertu , gagna tou- 
tes les parties de l'Etat , lorfqu'elJe par- 
tit du trône. * Les Efpagnols ont vu 
leurs Rois mettre le fuprêmè degré de 
la grandeur, dans un flegme à l'épreu- 
ve de tout , & tenir pour la contenan- 
ce la plus noble , Timitation la plus par- 
faite d'une ftatue. Il n'y a pas loin de 
là à établit qu'un homme qui travaille, 
fort de la dignité du caraûère Efpagnol , 
& fe rend meprifable. Les Chinois, ce 
peuple dont 00 vaute la fageffe & la po- 
lice, feroienc autant ennemis du com- 
merce que du travail manuel, û Quelque 
mode s'introduifoit parmi eux auui con- 
traire aux devoirs d'un trafiquant, que 

celle 

' *Od remarque de Philippe IV. que 
quând il doonoit audience , on ne lui voycit 
faire aucun mouvemepr , pas même des yeia;, 
junaîf en fa vie 00 ne Ta yu rire. 
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celle qu'ils ont adaptée Teft aus fonc 
dons des Ârcifans f , la mode des gra?id\ 
Mgles a paflTé du Mandarin à l'affraQchi 
Ce rare ornement fe perdoit à manier dei 
outils: on les a abandonnés à la popu< 
lace, à cette claflfe d'hommes qui ne 
tiennent aucun rang dans la fociecé ; & 
«in Chinois bien éduqué aimera mieux 
voler une poule , au rifque de cent coups 
de verges fur les épaules, que de vivre 
honnêtement d'un métier qui lui accour- 
ciroit la corne de la main. La mode de 
la GoUlle a des effets bien plus étendus 
en Erpagne. Simbole de la gravité , el- 
le compafle jufqu^aux moindres mouve- 
mens du corps ; le roturier y eft auiïi ja- 
loux qu'un Grand de la première clafle 
die ne pas fauITer le roide carton ; & le 
payiàn eftime plus quelques bottes d'oi- 

Enons qu'il aura cultivés & levés de terre 
i solUle au cou^ que des mi mers de 
boiâeaux de blé , qu'il n'auroit pu (e 
mocurer qu'en laiflant dans Ton armoire 
la majeftueuiè cravate, au moins pen- 
dant la moitié de l'année. 

Le règne de Philippe IL eft l'é- 
poque de la naiflance de la Gravité Ef- 
pagnole. Qu'on confulte l'Hiftoire, on 

trou- 

•^ f Ceft à 1« OAnt une marque de noUefle 
de porter les ongles de h malo dzoko tott 
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trouvera qu'il efl: aufli celle de ta Ht- 
néancife. £nvain Philippe IIL of- 
irit lanoblellè & Texempcion perpetael* 
le des impôts &, du fervice militaire 5 à 
tous payfaiis qui s'adonneroienc firieufe' 
ment à l'Agriculture. Ce monflrueux ap« 

Îas qui , s'il eut ftduit , renverfoit ia 
/Loaarchie , & rendoît onereufe à l'Etat 
cette culture des terres fi defîrée , ne fit 
pas ia moindre impreflioo. L'ËfpagDol 
a naturellement rePprit aufiî vif que juf- 
te , quand il ne s'agit pas uniquement 
de fes préjugés. La Noblefle promife 
au laboureur, & roifeufe gravite tenu^ 
toujours pour le diftinâif du Noble , 
faiioient une contradiâion , qu'il faifit. 
Il ne crue point à des promeues fi peu 
d'accord avec les faits ; & le Roi n eut 
que le dépit d'avoir avili inutilement le 
premier ordre de l'Etat, & promis en 
vain ce qu'il ne pouvoit abfolument 
tenir. 

Attribuer l'inculture des terres en Ef- 
pagne au petit nombre d'habitans, c'eft 
tomber dans le défaut de ces raifonneurs 
Empiriques , qui ne fçauroient fe taire à 
propos. Si c'étoit là une des caufes vé- 
ritables, on trouveroit du moins les lieux 
bien peuplés , tels que les environs des 
grandes villes , cultivées avec foin y ce 
gui n'eft pas. On entre à Madrid au for* 
tir d'an aefert aufiî fàuvage* qu'il y ea 
ait dans l'Amérique. Les environs jde. 

Ba To- 
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Tolède , de Grenade , de Sarragofle , de 
Valence, n'ont d'agrémens que ce qu'ils 
en reçoiveilt de la nature. Ceux mê- 
mes de Seville doivent très peu de chofe 
au travail. Les Rois ont invité les étran- 

1;ers à venir le faire des établifTemens à 
a campagne , & ce fût une erreur oii 
leur zélé les fit tomber, & dont il peut 
à peine les excufer. Durent-ils efperer 
que la fierté Ëfpagnole confentit jamais 
à cette adoption ? que cette Nation poin- 
tilleufe, julqu'à mettre delà différence 
entre des Chrétiens de quatre ficelés & 
ceux de trois cens ans, recevroît au mi- 
lieu d'elle des gens qui n'auroîentpas une 
généalogie Ecctëfisftique ? que des hom- 
mes accoutumés à fe faire honneur de 
la fainéantife^ voudroient pour compa- 
triotes ceux qui mettroient leur gloire à 
vivre de leur travail ? qui fe feroient un 
métier des travaux de la campagne ; qui , 
à la fueur de leur front , nourriroient 
l'indolent Hidalgo: qu'ils tiendroient 
pour leurs égaux des hommes , qui , pour 

iiagner de l'argent, feroient fix jours de 
a femaine fans la noble Golille ? Tout 
cela rendoit l'invitation téméraire. Car 
quel cft le payfan fi miférable en fa pa- 
trie, qu'il confente à la quitter iàns re- 
tour pour aller être ailleurs un objet de 
mépris.? 

, Mais les terres font- elles partagées fi 
jufie entre les naturels ^ qu'il y ait des. 

can* 
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cantons incultes abrolument fans roat- 
tres? Non fans doute. Sur quoi donc 
Ja Cour fonda t-elle le fuccès de fon in- 
vitation? Elte feflata, peut-être, qu'un 
propriétaire, que fa fiére gravité faifoit 
fe contenter de cultiver à demi le quart 
ou le dixième de fon héritage , abandon-, 
nerok à un nouveau venu, plus labo- 
rieux que lui, les trois ou neuf autres 
parties. C'étoit ne pas connoitre le génie 
Ëfpagnol , & ignorer ^éme celui des 
hommes. 

On a cherché dans les diftinflions les 
plus flateufes , dans les récompenfes les 
plus folides& les plus éclatantes , dequoi 
encourager la propagation. Mais , bien 
Join que rEfpagne gagnât préfentement à 
être peuplée , comme Tcft , par exemple , 
la France, ce feroit fa ruine. Tant que 
les terres n'y feront pas mifes en valeur, 
le nombre des habitans ne fera qu'aug- 
menter la difficulté d'y vivre, que ren- 
dre plus grandes la mifére & la pauvre- 
té, qu'accroître le nombre des voleurs, 
des brigands, & des vagabonds. Deux 
cent mille payfans de plus lui feront au- 
tant de bouches à charge , fi ce font au- 
tant de fainéans. Qu'on commence par 
rendre au pays fon ancienne fertilité; 
qu'on entame la recherche des tréfors 
qu'on néglige depuis fi long -temps de 
tirer des entrailles de la terre, ou plu- 
tôt de ramafler fur fa furface: bientôt les 
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familles n'appréhenderont plus de deve- 
nir trop nombreufes ; & pour peu que 
l'autorité Royale ramené au bien de l'E- 
tat les mœurs des grands, & la Religion 
du peuple; la raifon ne tardant pas à re- 
prendre le deflus & à fe faire entendre 
d'ordre en ordre à tous les particuliers 5 
vingt à trente années fuffiront pour cou- 
vrir cette belle région d'habitans. Cette 
fiere gravité, le véritable principe de la 
fainéantife Éfpagnole , eft un vice d'au- 
tant plus difficile à extirper, qu'elle fut 
une vertu mal entendue : on tenteroic 
inutilement d'en triompher en l'attaquant 
de front : ce fera certes beaucoup li 00 
parvient à en diminuer l'eftime chez la 
génération préfente , à en défabufer la 
prochaine ^ Cl à en faire connoitre tout le 
ridicule & l'abfurde à celle dont elle fera 
fuivie. L'exemple en eft un des plus ftiri 
moyens. 

Quelle que puiffe être la force de l'ha- 
bitude & de la i»:évention , cHecede tou- 
jours chés le courtifan au defir de plaire 
au Souverain. Qu'un Roi témoigne du 

!;oût pour les arts , il eft indubitable , que 
e goût des arts fera celui de toute fa Cour. 
Qu'il paroiffe ennemi du luxe , fes Cour- 
tflans prêcheront la reforme au refte de 
l'Etat. Quoi de plus avantageux poifir 
l'encouragement de l'Agriculture , que ce 
génie imitateur, fi S. M. Catholi- 
que, daignoit le couiner vers elle? qu'el- 
le 
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:e fit défricher en fa préfence quelqae 
morceau du parc d'Aranjues , ou de l\ 
curial\ qu'elle y fie femer enfuice fous (es 
yeiu: du iVomeoc, de l'orge , du feigle y 
êcautres grains: qu'elle fe fie une recréa- 
tioD de conduire elle-même la berfe & la 
charrue: qu'elle femblâc prendre plaiOr 
à Cuivre les planées dans leur progrès » à 
coDiKncrc le rapport de la femaiue à la 
moiiïoni qu'elle fue joyeofe i proportion 
du produit. Voilà les Seigneurs de cous 
Sge, qui deviendrone cultivateurs comme 
leur Souverain. On les verra fe dérober 
de Madrid & de la Cour, pour aller faird 
far quelqu'une de leurs renés ce qu'il fe* 
ra dans tes maifons de ptaifance , & re* 
venir faire admirer la moilTon abondan- 
te qu'ils y auront recueillie. L'exemple 
gagnera du Seigneur au Gentilhomme, A: 
de ce dernier au Payfan. Le travail ie 
fera en grand à proportion de l'éloigné* 
ment. On pafiera peu à peu de l'amufe* 
ment k l'occupation: l'œconomîe ne tar* 
lera pas à y entrer pour fa part ; & on 
^'accoutumera à penfer en Efpagn^) ainfi 
l'on penfe dans le refte de l'Europe, 
\'un Gentil'bùmme fait tris-bien , fir et 
't point de fa condition , en faifant valoir 
mr hd-même la meilleure dejes terres. 
Peut-être ce moyen d'encourager ]'a< 
riculture paroîtra trop fimple à ces Po- 
[tiques d'un génie fopérieur, qui, pour 
projets ^ même les plus aifib, aevèO'* 
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lent que des moyens de grand appareil. 
Si pourcanc on fait réflexion, que le feu 
Roi de Pruffe n'eut befoin qui de porter 
un habillement uni, pour arrêter les ra- 
vages que faifoient dans fes Etats le fafte 
& le luxe introduit par fon père: fî on 
fe rappelle que ce fut moins par i'ufage 
d'une autorité qui n'avoit point de bor- 
nes, que par fon exemple, que le Czar 
P I E R R E le Grand , fît changer de face 
è (é$ Etats, & rendit les peuples de fon 
vaflie Empire dociles, iudu(trieux , fa- 
vans ; on conviendra , que la iimplicité de 
ce moyen n'eft qu'un avantage qu'il a de 
plus que les autres plus brillans. Les ac- 
tions les plus communes font annoblies 
par la fin qu'elles ont. Le Czar Pierre, 
travaillant dans les chantiers de Sardain^ 
outroit fans doute le modèle qu'il propo- 
foic aux Mofcovîtes : mais cet excès mê- 
me ne demandoit point d'indulgence de 
la part des hommes judicieux, donc le 
fufFrage décide de la gloire des grands 
hommes: ils l'admiroient à caufe de Ion 
principe,' & l'ucih'té de l'art de' la char- 

})ente , faifoit à ce Monarque un fujet d'é • 
ogQ de fa paffion. La pofterité mettroit 
au-dèflus d'A l p h o n s e VAjlronome , un 
Fer d in and le Lahoureu{r, Le litre le 

Î lus glorieux pour un Roi eft celui de , 
^ERE DU Peuple. 
Mais* ce n'eft pas affez de mettre en 
honneur l'agriculture, & d'en infpirer le 
: . ■ . . ' goût; 
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goûr ; il faut encore en aider rexercîce. 
Nourri dans Téloignemenc du travail, 
rEfpagool pourroic y revenir de lui-nîô- 
me, lorR^ue cette première ardeur que là 
nouveauté infpire feroic amortie. Pour le 
tendre confiant dans fa métamorphoîë , 
il n'y a pas de meilleur moyen que de la 
lai accommoder à fon caraâere. 

Le Païfan voit avecplai(ir fa terre bien 
cuicivée 3 & iès moiflons bien- faites par 
dQs mercenaires. C'eil même à fa vanité 
l'aliment le plus délicat, d'avoir^ pourli 
moitié de fon bien , le droit de commao* 
der à ceux qui lui affurenc l'autre. Le 
point feroit de lui procurer des mercenai- 
res , qui n'enle vâjQTent pas à l'Etat le falaire 
qu'il leur donne. Le calcul le plus mo- 
déré fait monter à vingt mi lie, lenombre 
des François qui pailent en Ëfpagne au 
teftips de la moifTon, & àhuitpiftolesdu 
Royaume, la fomme que chacun d'eux 
emporte après lamoiflbn faite. Cette per- 
te annuelle eft immeofe , & ne contribue 
pas peu à entretenir la langueur de l'Etac 
par rapport aux finances. 

Quel inconvénient y auroit-il d'intro-! 
duire d'abord un pareil nombre d'efcla- 
ves Nègres ; & félon qu'on verroit le paï- 
fan recevoir ce fecours , d'y on faire ve- 
nir enfuite autant que les Propriétaires 
& les Fermiers en pourroient employer? 
Maintenant que l'Lfpagoe a tout à atten- 
dre de l'amitié de la France > & qu'elle 
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eft en état d'obtenir du Portugal ce qu'el- 
le en demandera de yaûc & de raifonna- 
ble , on n'apperçoic pas qu'il y ait le 
moindre rifque» a mettre au milieu de 
pluQeurs millioos d'EfpagnoIs bien ar- 
més & toujours fur leurs gardes ^ cin- 
quante ou cent mille Nègres, accourû- 
mes à trembler devant des Maîtres^ Le» 
Rois de France & de Portugal^ qui fonc 
fans intérêt à cette amélioration ^ntérieu-^ 
re du Royaume, ne fe refuferoient pa» 
au Cartel oui leur feroit préfencé pour la 
reddition oes Efclaves fugitifs. Unefom- 
me fixée: pour la recompenfe de cfiacunty 
les feroit fe relâcher fur le droit infruc- 
tueux d'Azile; &» par cet accord 5 l'Ëfpa* 
gne feroit pour les Nègres une cage aulQ 
iôre que rite du nouveau Monde la 
mieux gardée. 

C'eft en vain qu'un Auteur f, d'atl- 
leurs fort judicieux , déclame contre les 
tranfplantations d'hommes. Tant de de« 
bordemens de Nations, qui ont fait chan^ 
ger de maîtres aux crois anciennes parties 
du monde, prouvent, qu'il n'a pas faîfi 
les véritables caufes du peu de fruic 
qu'on a tiré de plufieurs. Ces nombreux 
eflTains, qui font venus du nord au le- 
vant & au midi de TEurope , n'y ont 

pas 
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pas péri de rinfluence du climat. Aiilîî- 
tdt que les guerres ont ceflë , & ou'ilt 
fe font adonnés à un genre de vie réglé , 
ils fe font naturalifés dans les paîs que le 
fore des armes leur adjugea ; & leur tem* 
perament , qui ne foufiroic que de leurs 
eicës, a pris en fore peu de cems les 
QuaWtés de celai des anciens babitans. 
Les femilles 5 que le Turc fait .pafier fi 
foovenc de Grèce à Conftantihople ^ 
roulciplieroienc dans leur nouvelle patrie^ 
ainfi qu'elles euffeh&fait dans celle donc 
on les arrache , fi elles y crouvoient It 
même aîiance & les mêmes commodités 
de !a vie. C'eft la pauvreté & le cbagrift 
qn'eUe engendre, qui pioduifent les ma- 
ladies qu'on attribue JFauflTement au cU* 
mat. Tant de milliers de N^es, qui 
ont pafië de Guinée en Amérique, fao- 
roienc infailliblement peuplée , fi la bar- 
bare avidité des maîtres avoit propor- 
tionné aux forces de ces malheureux t 
les travaux (]u'elle en exigeoit ^ fi kur 
dureté n'avoit privé ces infortunés des 
fecours les plus nécefiàires dans leurs 
infirmités; fi enfin ils les avoient traités 
avec les attentions qu'ils ne refufént pas 
à leurs chevaux & à leurs chiens. 

L'ignorance, quoiqu'on en dife, dok 
être le partage de ceux qui font nés pour 
toujours obéir, l^orfque refprit faiut U 

Earn^ite égalité que la nature a mife entre 
:s hommes , il a trop de^peine à fe (^ier 
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aux différences que la focieté a établies ^ 
& la raifon fe révolte fur-tout contre la 
fervitude. 11 faut donc bien fe garder <le 
cultiver les difpofitions que les Nègres 
ont aflez généralement pour les arts &les 
fciences. Ils refpefteront leurs maîtres 
à proportion de la fupériorité de talens 
qu'ils leur reconnoitront p^r rapport à 
eux; &, dans Tefclavage, ils fe trouve- 
ront à leur place. Que les Curés veillent 
à leurs tnceurs ^ qu'ils les inftruifent dans 
la Religion Chrétienne: que leurs mai- 
1res lea traiteuc avec humanité;. que les 
Alcades fe réfervent le châtintent des 
fautes grievcs; que le Roî attache Tef- 
perance de rafranchifement à lenr fidéli- 
té; que leur envoi dans le nouveau Mon- 
de fuive leur afranchiffement: l'Etat , a- 
près avoir tiré de leur efclavage un a- 
vantage immenfe, acquerroic en eux des 
Sujets laborieux & pleins de zele ^ de bons 
foldats, d'excellens * mariniers. Au lieu 
oue les nombreux affranchiflemens qui 
fe font dans les Indes, ne lui donne que 
des fainéans, & fouvent des fcelerats. 

Il eft vrai, que voila une avancede de- 
niers confiderable à faire ;& c'eft là d'or- 
dinaire une pierre d'achoppement pour 
les projets les plus utiles. Mais, fut -il 
jamais débourré , dont la rentrée dût 
mains inquiéter ? Il n'y a point à douter 

qu'une 
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qa'vme Compagnie Françoife ne reçut a- 
vecjoie Toffre d'un traitée ce fujet, tel 
î que celui de l'Affiento. Les Nègres qui 
fe négocient aux environs du Sénégal 
font les meilleurs pour le travail de la 
terre. Outre cela ils font doux, fans ces 
travers qui ont décrié les Minois: ils s'af- 
{éâionnenc aifément,& font fufceptibles 
de tomes les bonnes impreflions qu'on 
Jeorveut donner. Quelle ne feroit pas 
Tardeur avec laquelle les paî'fans E(pa- 
gnols facrifieroient jufqu'à leur guitare à 
Facquifuion d'un Efclave?* C'elt bien là 
prendre dans la nature des armes contre 
1 éducation. Ils croiroient dédommager 
leur orgueil de ce que leur renoncement 
à la gravité lui feroit perdre ; & le plai- 
firde commander, levant Tobftacle qui 
jufqu'îcî les a empêchés de fe livrer à 
l'amour du .gain ; à force de voir tra- 
vailler, peut-être prendroient-ils le goût 
du travail. 

Il ne manquera fans doute pas de ces 
hommes craintifs, qui, honorant du nom 
de politique prudente une timidité outrée , 
oppoferontà ce projet le fameux Avis'du 
Lord Gallowai au Roi de Portugal. 
La Providence , diront-ils, ayant donné 
aux nations une part dans les biens de la 
terre , conformément à leur génie & à 
leurs talens ; aux Efpagnols & aux Por- 
tugais, les mines d'or & d'argent; aux 
François» Ânglois, SoUandois, Alle- 
mands 
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mands &c. dés terres fertiles & l'amour 
du travail; c'eft altérer ces dirpofitions, 
que de les faire empiéter les unes fur les 
autres , & mériter que celles de Tjnduf- 
trie, defi]uel les on veut fe palTer, vieo- 
cent enlever à main armée les creforsqoi 
furent donnés pour la leur payer. 

Si les bons offices que l'Efpagne a re- 
çus de la France , & ceux qu'elle en 
reçoit perpétuellement, ne l'engageoienc 
pas à beaucoup de complaifance pour les 
François, on repondroic que l'agricultu- 
re n'étant rien moins que contraire au 
métier des armes , les Efpagnols , devenus 
cultivateurs , n'eu feront pas moins bons 
foldats , & qu'ils fauront , quand il le 
faudra, repoufler à main armée, ceux 
qui viendront à main armée envahir leurs 
poflcfTions. Mais, les égards que la na- 
cion Françoife mérite, veulent une ré- 

fionfe plus douce. Âinfi l'on dit que 
'Ëfpagne répond à l'intention de la di- 
vine l^rovidence , qui ne veut avoir don- 
né rien en vain, en recueillant les biens 
qu'elle lui a mis, pour ainû dire, fous 
la main , & en profitant de la bonté & 
de la fertilité de fes terres. Elle fera 
reconnoiflante envers la France , en lui 
donnant à ouvrer fes laines & fes foyes ; 
en la préférant pour les arts qu'elle n'a 
pas chez foi ; en prenant d'elle les rnar* 
chandifes étrangères qu'il lui faut ache- 
ter. Elle fera équitable envets lc3 au* 

très 
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tKs nadoDS , en leur donaant les deoiées 
doDC elle pourra fe priver, tn échange 
de celles donc elle aura befoio, &qu'd* 
ks pourront lui fournir. 

Les terres une fois mifes en valeur,' le 
Royaun[ie change entièrement de face. 
Une douce abondance, une propreté dé- 
licate , prennent la place de cette dégoû- 
tante (bbrieté , que l*indigence^ qui y 
coDtnmt , empêche d'être une vertu. 
Nourris de bons alimens, les corps fe- 
ront plus (ains & plus robuftes. La crain- 
te de la famine n'ayant plus lieu, les 
chefs de famille ne prendront plus de 
criminelles précautions contre l'heureu- 
fe fécondité de leurs femmes* En voila 
déjà beaucoup : mais ce n'en eft pas af- 
fez pour réparer les ravages de plufieurs 
iiecles, & remplir le vuide affreux qui 
eft dans le Royaume. 

Ceft une grande erreur de rapporter la 
dëCerùon adluelle de rEfpagne a l'expul- 
fiondes Juifs & des Maures, & auxpeu- 
p/âdes des Indes. Déjà celle-là eft oubliée; 
oc près de deux (îecles écoulés depuis 
qu'elle s'eft rendue toute Catliolique, 
auroit dû réparer l'école de politique que 
fon zèle pour la Religion lui fit faire. Il 
n'y a gueres que ioixante ans que h 
France en fit une bien plus grofle ; ^ 
elle oe s'en refTentiroic plus depuis long* 
tems, fi les fujets Qu'elle voulut perute, 

a'avokQt enrichi les ennraw aes ?rtf 

qu'ils 
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qu'ils portèrent chez eux avec la meil- 
leure partie de leurs biens. L'Efpagne 
n'envoyé plus en Amérique que des hom- 
mes qu'il lui eft avantageux de ne pas 
• garder; & c'eft en fl petit nombre, que 
la perte n'en fauroit gueres être apper- 
çue. 

Le Royaume a deux fléaux domeftî- 
ques , qui le travaillent bien plus dange- 
reufement. L'un éJDb le libertinage , & 
l'autre la fuperilition. Si on n'a pas vu 
l'Efpagne , fl on n'a pas été le témoin de 
la licence & de la diflblution qui y rè- 
gne, on n'en fauroit concevoir l'excès. 
Rarement un enfant n'a pas apporté en 
tiaiflant dequoi lui faire un jour haïr & 
méprifer ceux auxquels il doit la vie; & 
plus rarement encore il parvient à l'âge 
a'adolefcence , avant que de s'être ren- 
du indigne de trouver une Epoufe. C'eft 
là un des deux fléaux qui tiennent l'Etat 
dans l'épuifement qu'on attribue à des 
tranfmigrations , dont on ne fe fouvicn- 
droit pas fans eux. Jufqu'à ce que l'au- 
torité Royale l'en délivre, on ne fera 
?[ue de vains eflForts pour lui rendre des 
brces, & lui donner de l'embonpoint. 
C'eft un de ces maux enracinés , qu'on 
ne guérit qu'avec les remèdes les plus 
vlolens. L'autorité paternelle doit par- 
tager la cure avec l'autorité Royale. 
£h ! elles ont l'une & l'autre de fl gran- 
der reflburçes. 

L'au- 
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L'autre fléau eft d'un genre tout dîfFe- 
rem. A Dieu ne plaife, que la vie Relî- 
gîeufe foufFre quelque atteinte de ce qui 
• n'eft dit que contre ^imprudence de ceux 
qui rembraflènt. On fait bien, qu'il n'y 
a que des Hérétiques, qui lui puiflent* 
reprocher le préjudice que caufe à l'Etat 
la multitude d'hommes qui s'y difent 
confacrés. Mais la vraye pieté n'exclut, 
ni la prudence,* ni la railon; & le Sou- 
verain, qui voit Que le bien public s*op- 
po(ê à rexcès de la dévotion de fes 
peuples, eft obligé de faire lui-même 
diçue contr'elle, & de la corriger. 

L'Elpagne eft inondée , pour ainfî dire ^ 
de Moines de toutes couleurs. Aucun 
Etat de l'Europe , pas même l'Etat Eccle- 
fiaftique , n'en nourrît de fi nombreufes 
légions. La plupart ont une conduite tou; 
te propre à faire douter, qu'avant que 
de s'engager, ils ayent éprouvé leur vo- 
cation. Loin de voir en eux des hbmmes 
quî fe font retirés dans l'obfcurité du 
Cloître, pour y travailler à leur falut; 
on les prendrolt pour des fripons , qui fe 
couvrirent du mainteau d& la Religion, 
afin de roder inutilement dans le mon- 
de, & d'y commettre le mal îrhpuné* 
mem. Ils renoncèrent au monde avant 
que de l'avoir connu , & éroient fi bien 
nés pour lui, qu'ils en acquirent le goût' 
dans les lieux 011 ils auroient dû le per- ' 
die, s'ils l'avoient eu. Ils font morts* 

C pour 
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pour le fiecle, & ils n*ont de taleos que 
pour lui: iU pouvoienc être utiles à la 
Société, & ils lui font à charge: la Re- 
ligion leur eft un joug infuportable , & 
ils font à la Religion un fujec perpétuel 
-d'opprobre & de fcandale. 

L'Etat & l'Eglîfe étaijt également in* 
tercflës & délivrer le Royaume de ce 
fécond fieau, qui lui enlevant une multi- 
tude de Sujets aufli capables de le fer- 
vir, qu'ils le font^ peu de faire honneur 
à la Religion » ne le ^availle gueres 
moins que le premier » qui lui eftropie 
ceux qui lui demeurent : Sa Majeflé Ca- 
tholique trouverok aflurémenc les Pré* 
lats de rEfpagne difpofés à l'aider dans 
ce grand ouvrage. Le faine Père confir** 
meroic avec ioye un Règlement , qui 
rendroitàla VieMonaftique l'eftimedonc 
elle eft déchue , en reduifant les Moines 
i un nombre convenable à la pieufe Inù- 
tilité de leur profeffion. L'Eglife entière 
applaudiroit à l'établiflement de l'unifor- 
mité qu'elle ibubaita toujours dans fk 
difcipline ; & les Peuples verroieot avec 
édification » l'âge que les SS. Canons ont 
déterminé pour l'engagement des Eccle- 
iiaftiaues , fixé le même pour la Profef- 
fion des Religieux. 

Il y a une Bulle d'iNNOCENx X. 
^i ordonne aux Moines fi( Religieux de 
tous Ordres quelconques , fous peine des 

plus terribles Aaatbemes^ d'abandonner 

les 




Jes Gmveivs , oii ils ne {êroac pas en àt*- 
fez grand nombre poar remplir les de* 
voirs du Clof cre :: & ce nombre eft fixé 
i douze. L'exécution en rigueur de cet- 
te Bulle, véritablement impirée^ feroit' 
Tuider en un même jour dans les Pro« 
vinces du Royaume d'Efpagne, environ 
400 Coovens tant de Mandians que dd 
kentès, dont hi démolition fuivroit Té* 
vacuacion , & feroit le préliminaire d'uii^ 
fteood R^leraent ^ qui , non moins fa* 
cilequc le premier > acheveroit une re« 
forme également utile & à la Religion 6c 
i TEtat. 
Cefi Caire injure à la mémoire des fon«* 
dateurs d'Abbales, Prieurés, & autres^ 
maifoos Religieufes , de prétencke que> 
leurs legs font immuables, & que rabu»4 
qui s'en fait n'aucorife point le Prince kl 
changer leur difpofition; Ces pieux Tef- 
tateurs ne feroient que. des hommes in« ' 
jades y s'ils ne s'étoient propofé une fio» 
dont Votilité leur fut commune avec leur 
héririer naturel , lorfqu'ils le privèrent des* 
tiens, dont» à vrai dire , ils n*étofenr 
Qoe les dépoGtaires. Leur libéralité prir 
li fource dans leur confiance aux prières*: 
d'une focieté d'hommes innocens , & uni*' 
qoement con&crés au iervice de Dieu», 
Ils efpererent que leur pofterité feroit am« 
Plement dédommagée de la perte qulla^ 
m fàjfojent fo^tffrtr , pav la bénédiâiom 
du Ciel^. que ies fèrvens cobéricicis» Mi 
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obciendroient. AinfiJa pureté diss mœurs ,'^ 
Taffiduité à la prière , robfervante exac- ^ 
ce d'un genre de vie, qu'ils croyoienc, 
plus agrâble à Dieu que couc aucre^ fu- , 
renc des conditions auxquelles ils atta-« 
cherentla validité de leurs legs en faveur j 
des Moines. Le Contraâ: fut mucsel.. Je 
vous donne, dirent^ils, des biens tem- 
porels , & vous me rendrez des biens Tpî- ! 
rituels. Je dérobe à mes enfans, à ma 
poftérité, une portion des biens de ce 
inonde pour vous en enrichir. Aidez les 
à acquérir ceux de l'autre. L'article du 
Teftamenc ne fubGfte qu'autant que le 
Légataire fe conferve apte à remplir les 
devoirs qu'il lui impofe ; & l'incapacité 
de ce dernier rend. l'autre abfolumenc 
cul. Si une Cbartreufe, par exemple, 
n'eft plus différente d'un Chapitre de 
Chanoines, d'une Abbaïe de l'Ordre de 
Citeaux, ou d'un Prieuré de Cclellins : 
fi le ûlence & la retraite qui diftinguoienc 
fes Moines des autres , & décidèrent fon 
bienfaiteur , n'y font pas autrement ob- 
fervés maintenant que dans un Couvent 
ordinaire; les Chartreux d'à préfcnt n'ont 
pas plus de droit aux biens légués à leurs 
devanciers , que les Chanoines , les Bene- 
d;âins,-&lesCeleftins, auxquels le Tef- 
tateur ne voulut rien léguer. Le Sou- 
verain reclame au nom du Public les 
fonds de la Chartreufe comme un bien 
Ans mattre« 11 en eft de même de cette 

mul* 
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mokicude de Prieurés, qui, maintenant^ 
au lieu de nourrir une Communauté ré- 
gulière 9 entretiennent trois à quatre fi- 
gures de Moines , à peine reconnoiflables 
à leur habit , dont tous les pieux exerci- 
ces confident h bredouiller chaque jour 
de la femaine l*OfBce du^ Bréviaire en 
leur particulier, &à chanter une Mefle 
le I]^manche. Les Fondateurs n'eurent 
certes point intention de penfionner à 
perpétuité des chafleurs, ou des fainéans 
iodevots; & ils avoueroieot le Souve^ 
rain du meilleur emploi qu'il feroit de 
leurs biens tombés en (i mauvaifes mains» 
Rien donc ne s'oppofe à un Régle^ 
ment qui changeroit en établiffemens u- 
tiles à TEtat, les Monafteres où la diici- 
pline relîgieufe ne fubfifte plus. L& 
moyen de rendre cette métamorphofe a- 
vamageufe à la Religion, feroit, que de»^ 
Commiflaires d'une probité reconnue , 6c 
d'une fermeté à toute épreuve , priflent 
dans les regiftres, ou archives, des gran- 
des ^bbaîes d'Ëfpagne , une note des 
Moines que chacune déciles a eus en- 
iëmble dans le tems de fa plus grande 
célébrité ( ce qui reviendroit à celui au- 
quel elles ont reçu leurs derniers fonds}: 
ils Taccompagnereient d'un état éxafl des 
biens & des bârimens d'alors & de ceux 
d'aujourd'hui.. On trouveroit que telle 
AbbaFe , qui entretint autrefois cinq à fix 
cent Moines 3 en nourrit maintenant à- 
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!)eine vidgt. Sur le rapport des Commif^ 
atrts> le Clergé aflemblé ^ ou s'il écoic 
poffîble, un Q>acile Nacionnal, ordon^ 
aeroic que les Moines d'un même Inftituc 
eufleiH à fe réunir dans les principales 
Abbaîes, jurqu'à comjplecer le nombre 
ancien. Puis, le Conieil du Roi ayant 
remis lies biens & ks b&timens fur le pié 
qu^iU furent avant le relâchement; il 
lopprimeroit les autres pour lefquelles il 
n'y auroit pas de fujecs; & feroit défeo-^ 
fe à perpétuité, fous peine de l'Abbaie 
Tdzée, de recevoir deiormaîs des Novi-' 
ces , que pour le remplacement des Pro- 
£ès qui viendroiem à mourir. 

Les fonds des Mc^afteres fuppriméa 
paflVroient à des Hôtels d'Invalides de met 
& de terre, à des Collèges des Arts, à 
des Ecoles de la Guerre & de la Navi- 
gation , à des Hôpitaux pour les Veuve» 
des, Soldats & des Mariniers, & fembla- 
blés établiflemens. Les morts y.gaçne- 
roient de toutes façons. Tant de vieux, 
ferviteurs de l'Etat , accoutumés à des 
prières communes fur les vaifleaux, ac- 
quiteroient les Offices impofés aux Mot* 
nés , en fubftituant des Rofaires aux 
Pfeautiers. L«es Chapellaîns fatisferoient 
pr des Mefles quotidiennes, aux obita 
r^ebdomadaires ou annuels; & une mul- 
titude pénétrée de reconaoiflTance feroit >, 
de l'abondance du cœur, pour fesbieor 
faiteurs> des prières > qui> depuis long-. 
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rems n*écoieot gueres plus poor eux qu'us 
vain bruic Les Monaileres deviei>droieiit 
alors des Maifons de pieté &d'édification ^ 
oh il n'y auroic plus d'émulation que pour 
la dignité du fervice Divin, & oii l'étude 
des Saints Livres partageroic avec un tra«^ 
vail honnéce le tems des Religieux. Les 
Àbb^ D^auroient plus à fe tourmente! 
àansU recherche des Profelitest ils n*au* 
roient plus à rougir des affronts auxquels 
tant de vocations mal éprouvées tes ex« 
pofenc. L'Ëglife feroit à couvert des iiH 
]u(lcs reproches que lui font perpétuelle* 
ment les Hérétiques ; & des biens y dont 
Tabus ne fauroit fubûfter qu'au domma^ 
ge de la Religion , feroient employés g)o« 
rieufemenc pour elle ^ au fervice de !'£« 
tat. 

CHAPITRE IIL 

De radminiftration & de VamilioratiM 

des Finances. Du Commerce & de 

ta Marine. 
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A forme du Gouvernement intérieur 
JL# de TEfpagne leroit parfaite, fi oïk 
pouvoit la rétablir fur l'ancîeQ pié : s'il 
étoit poinble de rappeller toutes Tes par« 
ties à Tordre; de leur rendre cette admi« 

labk ûmpUcûé que loi do&nerenc lesprér 
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déceffeurs des Rois Autrichiens. Il n'a 
pas manqué , fous le dernier règne , 
d'hommes capables de ce grand ouvra- 
ge ; mais aucun n'a ofé reflayer eit 
gros; & de ceux qui l'ont tenté en dé- 
tail, aucun n'a eu fujet de s^en applau- 
dir. Les plus nombreux efforts onc été 
for les Finances. Plufieurs Miniftres onc 
eu le courage de fe roidir contre les mur- 
mures & les clameurs, & de braver le 
reffentiment de ceux qui étoient inceren- 
fés à perpétuer les defordres , & qu'une 
cupidité infatiable rendoit fourds au cri 
de la patrie, & infenGbles au biea pu* 
biic. Mais, la multitude des obfcacles 
ks a enfin rebutés; & après diverfes é- 
preuvcs, faites avec autant de prudence 
que de fermeté, ils ont jugé qu'il leur 
convcnoii d'abandonner 4'entreprife , 
puifque les peuples, qui devoieût retirer, 
tout le fruit du fuccès, y faifoient opi- 
niâtrement obftacle. 

ils ne trouvèrent pas les efprits plus 
favorablement difpofés , lorlqu'ayant re- 
noncé à dégager l'ancienne adminiftratîon 
des abus qui la défiguroient , ils voulu- 
rent en former une nouvelle. Accoutumé 
à refpeâer tout ce qui a pour foi l'anti- 
quité, le Peuple s'irrita qu'on lui voulue 
Aier un mal avec lequel il étoit familia- 
rifé. La nouveauté l'effaroucha; & il re- 
jetta le nouveau plan à caufe de cela mê- 
me qu'il ét(M6 nouveau* .X^s tiommes les« 

moins 
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moins expofés à donner dans ks tràvcw 
de la multitude, 4es Miniftres, fe paf- 
fionnerent pour une routine, qu'ils dî- 
foienc fondée, toute défeftueufe qu'ib 
ravouoient, fur le génie & les mœurs 
de la Nation ; & des principes de la 
plusfage politique, des maximes qu'en 
fi.tiçle converfation Ils auroîent eu honte 
de ne pas adopter^ ils les frondèrent en 
p/e/n Cdnfeili &'S*obftinereflt à les pré* 
leodre impraticables- 

En vain on fe flata qu'à Taide d'un peu 
de patience , & de beaucoup de fermé- 
té, on triompheroit de la prévention: 
bientôt on fe repentit de l'avoir e:fper6 
11 fallut remettre les? cbofes dans le cours 
qu'elles avoient pris. Quelques légères 
innovations, quelques changemens qui 
n'influoient pas éflentielleraent fur lui, 
furent toute la correftion qu'on ofa fai- 
re. Onfe jugea trop heureux de pou- 
voir encore appliquer quelques lénitifs à 
des maux incurables; &, pour s'ôterl'en- 
vir de tenter davantage une entière gué- 
riron , qu'on reconnoiflbit impoffible, on 
s*efforça. d€ croire, qu'il* y a voit dans les 
Kcats des maux néceilàires, ^ 

C'a été fans doute un pareil Ibccès de ' 
fes tentatives fur^l'AdminiftratitîD des Fi- 
nances,: qui a fait dire au Cardinal de 
Richelieu, qu'il étoit à propos, qu'il 
ic fit diffipation des deniers publics. Ain- 
Sun .Cl^arlaiian. adroit fuppoie. Futilité 
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iji'W0 n^tsidîe 'Cootre laquelle il n'a point 
de remc^ctes. - Il .eft pourtant vrai «n 
bonne' politique , qu'op dok s'accoutu- 
mer à né pa9 regarder comme un nud ce- 
lui qui ne: fauroic écre corrigé. 

Mais» quoiqiie le peu d'aiceptioD des 
Rois de la première race» à cecre impor- 
tance partie du Gouvernement, ait porté 
)e deiordre des Finances à Ton comble, 
il p'eft'pfts.au? termes d'un enuer aban- 
don : rÉipagne a de ce cdté des reOburces» 
qpi lui font pfarticuiieres ; &.un habile 
Miniftre.n'a.befoin que d'adreflb & de 
patience, pour réparer en dix ans les fau- 
te3 de deux iiecles. Ainfi qu*un favant 
Opérateur» qui, n'ofant entreprendre 
^'extiïpQr urïe l9upe- enracinée entre les 
mufcles ,. s'attachera- à en arrêter tes pro- 
grès , pour enfuité lui ôter peu à peu de 
fon volume ; trop éclairé pour le pro- 
mettre de combler l'abime immenfe de 
Ja Contadurie , il s'appliquera à reflerrer 
ce gouffre, & à diminuer fa profondeur. 
Une fois perfiiàdé , que Tfltat recouvrera 
de fojn embodpoint , à mefure qu!on le 
décbaiig^a des fang^fues qu'il a à engraif- 
fer de fa fubftance, il commencera par 
• }a rédu^îOù de cette multitude d'Offi- 
ciers inutiles au Roi & à diarge au Peu^ 
pie ; & Cette première opération lui fa- 
cilitera toute^ ies autres. 

Ui maltiplicité des Offices eft toujourt 
on mal pour |es Peuples 2. .miis^ ils idof« 
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vent s'y refigncrloHquelle eft le meilleur 
remède cancre un plus grand. I) en e(b 
aiofi dans les Stars oii l'Autorité' Royale 
a fans cefle à lutter contre le crédit des 
Grands, les privilèges des Nobles, oa 
les Immunités du Peuple. Sur le pié oti 
étoîc la France il y a un fîecle, quand les 
Piinces & les Seigneurs partageoienc , 
pour aînfi dire , avec le Roi, les Droits 
de ia Royauté , il étoic efienciel pour lui 
d'avoir des rapports plus particuliers a^ 
vec les principaux duTJer$*£tat« II n'a** 
voit dans cet Ordre de fujots, fur lef- 
quels il pût compter, que ceux dont les 
biens dépendoienc du maintien de Ton 
Autorité. Créer de nouveaux Oiïiccs é- 
toit alors un trait de bonne politique*. 
Tous ces Officiers, répandus dans les 
IVovinccs & les Villes , y feifçient di- 
gue , à l'aide de leurs parens & de leur^ 
amis, contre les malintentionnés; & les 
défordres , qu'ils em{)êchoient , pouvoienc 
pafler en compenfation de ce que cou«> 
toit leur entretien. Les Rois d'Angleter- 
re, perpétuellement embarraffés a s'ac- 
quérir & à fe conferver des foiFrages dans* 
les Chambres, deviendroient bientôt les* 
Maîtres des Communes , s'ils obtenoient 
de leur Parlement de multiplier les Offi- 
ces à leur volonté. Quelques nombreux 
qu'ils foient en Pologne , ils double- 
roient,que te Roi & le Royaume n'y fe« 
roîent que-gagnèr. . . . . . 
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Maïs, en Efpagne,oîj l'Autorité royale 
eft fansconcradiSion ; où la fierté mê- 
me des Grands , en les rendant incapa- 
bies de cette unanimité & de. cette fub- 
ordination entr'eux, que les fndlious & 
les cabales exigent, eit un fur garant de 
leur foumiflion ; oii la volonté du Roi 
eft la loi la plus refpeflée du Peuple: oîi 
enfin il n*e(t: point de liaifons , ni du 
fang, ni d'intérêt, ni d'amitié, qui ba- 
lancent l'attachement au Souverain; U 
multiplicité des Offices n'a rien que de 
ruineux pour l'Etat & pour le Roi. Les 
Rois Autrichiens, qui l'ont portée à l'ex- 
cès oli elle eft à préfent, n'ont rien qui 
les en excufe ; & leurs fuccefTeurs onc 
leurs fautes à cet égard à fe reprocher, 
tant qu'ils négligent de s'en relever ; 
puifque pour le faire ils n'ont qu'à le 
Youlbir. 

Si en France, oU tous les Offices ren- 
dent aux coffres de l'Epargne, on croit 
qu'à préfent que l'Autorité Royale eft fo- 
lidement établie , l'intérêt du Roi de- 
manderoit qu'il fit une réduction : que ne 
doit-ce pas être en Efpagne, oîi tous les 
emplois font cenfés donnés gratuitement 
au mérite ? Le Confeil des Finances pour- 
voit à plus d'Offices , que tous les autres 
Confeils enfemble: quoique le feul Con- 
feil de Caftille en ait foixantedix- mille, 
auxquels il préfentiB ,- quel ravage tant 
de Harpies perpétuent daos le Royaume ! 

Elles 
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Elles font paur lui un. fléau pluscerrible, 
que la guerre'la pigs malheureufe. Les 
Arts, l'Agriculture, le Commerce, tout 
en foufFre. En vain on prétendra, qu'il 
en ellde même, que mille ducats foienc 
les appointemens d'un feul Receveur, oa 
qu'ils fa fient ceiix de dix CoIIcacurs, 
Chacun de ces hommes entre en OfRce 
avec le ferme deffein de s'y enrichir*, & 
il l'exécute au rifque de tout ce qui en 
peut avenir. Le CaiflSer du Diftrià veut 

f;agner autant que sll faifoit feul toute 
a recette ; & ceux, à qui il rend Tes 
comptes , ne font pas plus modérés que 
lui. De-là ces concuiTions, ces exécu*- 
tiens militaires, ces faifies, qui étouf* 
fent rinduftrie, épuifent le laboureur, 
conftement & dégoûtent Tartifàn. Ce 
qui eft échapé à- l'un , l'autre s'en empa- 
re. Le fuba! terne s'accommode de ce 
que fon fupérieur auroit dédaigné de pil- 
ler; & celui-ci vole audacicufement ce 
que celui-là n'ofoit même convoiter. "En 
proye fanscefle à de nouveaux brigands^ 
le Peuple tombe dans le découragement. 
11 aime mieux ne pas travailler, que voir 
paffer à d'autres le fruit de fon travail. 
Sûr de n'être plus vexé , dès qu*il n'aura 
plus rien qu'on lui puiffe ôter, il s'arme 
de courage contre les incommodités de 
l'indigence. Sa fierté eft ingénieufe à lui 
eo ack)ucir la honte : ou bien « la pare(ft 
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ryentlurçit. D'utiles &laborieufes abeil- 
les deviennent d'impudens frelons,; & 
l'Etat eft incommodé des membres les 
mieux placés pour le bien fervin 
- La différence 9 entre ces fainéans qui 
importunent le public de leurs clameurs 
Çc de leurs prières , & ceux qui le de(b* 
ient par leurs pilleries , n'eft point à Ta- 
Vantage de ces derniers. La miferc ^ 
dont un gueux experimencé fait écalage ,» 
tempère d'un iènument de pitié le mou- 
vement -(Je haine & de mépris dont' on 
€ft faifî à fonafpeâ. Le fade infolenc^ 
ou l'orgueilleux maintien, de l'Officier 
inût;ile, n'excite qu'une plus grande in^ 
dignation. Cette claiTe d'hommes étoit 
deilipée, comoie la première, à vivre 
jte fon travail: la condition >oii la fortu- 
ne les avoit fait nahre, leur en impo(bic 
la nécelfité.. Tirés de cet état » qui leur 
étoit naturel, ce font des déferteurs , eu 
cela plus coupables encore que les au- 
tres , qu'ils rendent leur défertion con- 
fagieufe. 

. il n'eft gueres de Commis & Emploies 
àdiW les Affairas des Finances, <]ui ne 
croient s'élever au-deffus du mépris de 
l'inutilité de leur profeflion, en fe tirant 
de la dernière clâfte de la fociecé. La 
)art facrifient à leur vanité leur cupi* 
X & veulent des hommes pour les 
iervir. Us fe.compteac pour dos perfon- 
,• . nages 
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nages îeipediables , lorfqu'ilypeuvenc'di* 

le , mon l^alet , . ma .Servante. Mais , ce 

Valet» & cette Servante, oot quitté les 

travaux de la campagne pour pafler à 

une vie , qui , toute pénible qu'elle e(t 

peut-être , n'en eft pas moins abfolu- 

ment inutile à l'Etat. Cent mille Do- 

meftîques 9 éparpillés dans les maifosn dç 

ces CMBciers/ubaltemes, font autant ds 

fujm dérobés au Roi , autant d^hommes 

enlevés au Royaume. . Un règlement î 

ce fuiet fe dovoîc plutôt préfeâcer à Tef- 

prit aes Mîniftres de Philippe JIJ. que 

tous ces moyens extraordinaires qu'ils, lui 

firent noettre en œuvre y pour encourager 

rAgricuItore. 

Lft pofTefliôn dies Mines du Potôfe» & 

do Pérou 9 met TEfpagpe au^deiTos dei 

ezpédiens auxquels doiyo&t recourir lés 

Etats, oh rinwftrie e&. Tuoit^ue fource 

de la ricbefle du Peuplé. Les impôte 

aug^enteroiem chaque année , è ptù^kir* 

^îon de la quantité d'or & d'angent api- 

portée par les Gallioqs pour le Royau»- 

me» que les Peuples. s^en felbiest poiot 

excédés 5 pourvu, oue la levée, s'en ût» 

vec ordre , & qu^on les emploiât avec 

une judicieufe œponomie. Il ae faut que 

cela pour' tneccre les Finances dans Vetac 

le plus floriflantî & il né; s'y rencontré 

aucMD obftficle,. que la feule volonté éi 

Roi ne puifle faire difparoître.. .. . >^ - 
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Les Alcavalas ♦ font Timpôt le plut 
roalaifé à recueillir. Le détail îmmea- 
fe dont il eft , exige qu'on TafFerme. 
Mais 3 ce même détail eit an obftacle à 
rinjufte Cupidité des Fermiers. 11 n'cd 
befoin que du Miniftere des Officiers de 
Police 3 pour rendre cet impôt d'un très 

Srand rapport pour le Roi,. & de peu 
'incommodité pour le Peuple. On di- 
minue confiderablement le produit des 
Alcavalas^ en impofant en outre aux 
Marchands le tribut f de rinduftrie. lis 
fe cabrent contre rinfpeâion de leurs 
régiftres & livres de compte , qu'il les 
oblige de fouifrir; & la répugnance qu'ils 
ont a admettre des étrangers dans le fe- 
cret de leurs AiFaires, les fait recourir à 
la vente furtfve, qui. fruftre-Ie Roi de 
i'un & de l'autre impôt. 
: L'induftrie peut être taxée chez les 
Artifans; & elle doit être portée au point 
qu'elle tienne lieu de capitation , & de 
tout autre tribut perfonneL L'ouvrier, 
qui vit au jour la journée de fon travail , 
se peut , ians s'incommoder extrême- 
ment ^ payer à des termes 'fi&es.une fom- 

^e 

♦ Le Dixième de tout ce qui fe reîicl , 8t 
fe trocque dans le Rçyaume. 

t On fefert des noms ufités eii France. Les 
mots ETptgnols demanderoionc tin Commeoui- 
re perpétuel. 
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me un peu confiderable. S'il gagne tren- 
te Maravedis par jour, on le force auic 
emprunts, quand on lui demande de fi£ 
mois en ïjx mois un piaftre. Il ne faic 
ce que c'eft que de céiàurifer: & le plus 
foQvenc une nombreufe famille ne lui 
permet pas une referve qu'il foubaiteroic 
f^îTe. Mais, il donnera volontiers deux 
jours de fon travail par mois. 

La colledle de cet impôt feroit aban< 
donnée aux maîtres de métier, qui n'é- 
tant eux*mdmes taxés que comme ou- 
vriers, recoropenferoient la médiocrité 
de leur quottepart aux charges publiques 9 
en fe rendant garans du tribut de ceux 
de leur profeiSon, à qui ils donneroieot 
à travailler. Au terme qui leur feroic 
marqué , ils le portéroienc à la caifTe . 
dont tout le corps de métier feroit rtu 
ponfable , & que l'Officier prépofé pour 
la recette générale feroit vuîder en pré' 
fence de deux ou trois maîtres , à qui il 
en donneroit le reçu. Cet Officier pour- 
Toitétre , dans les petites Villes & dans les 
Bourgs, l'Alcade, ou le Viguier; & dans 
les grandes , le Subftitut du Corregidon 
Ce ne feroit, à bien dire , qu'un dépo« 
iitaire.. Son livre de bolice le guideroic 
dans l'examen des différentes caifles ; & 
les billets des corpg de métier éclaire- 
roient la Chambre des Comptes de la 
Province fur fa fidélité. 
Le Dixième du rçvenu des Terres ed.un 

impôt 
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iropAt qui ne donne point fujet de piaio- 
ce; parce que c'eft le plus nacureL 11 efl 
fort difficile d'en frauder l'Epargne , pour- 
vu qu'il ne foit pas affermé. Un Ëdic 
aui annulleroic les conditions fecrectes 
u bail, & condanneroic à des. peines 
affliûivcs quiconque lesauroit cemies^a* 
près s*y êcre engs^é, ôteroic aux.pro* 

})rietaires la centacipn de faire de fauf- 
ës déclarations de leurs biens ; & les rô- 
les des Notaires feroient foi à la Cham- 
bre de la conduite des Receveurs* Un 
fécond Dixième feroit la taille des paï- 
' fans fermiers. L'un & Tautre fe leve- 
roienten deux termes ^ étant bien rare 
qu'à Quatre le laboureur foie cocrjours en 
état ae fatisfaire. 

. Mais 5 on prétend qu'un pareil Ordre , 
dans toutes les autres parties des Fioae- 
ces, eft une belle ibéculatioi^, qui ne 
fauroit fe foutcnir dans la pratique. Il 
fuppofe, dit*on, que les coffres du Roi 
ibnt déjà remplis, & qu'ils peuvent four* 
Dîr une année aux dépenfes de VEîBt: il 
fuppofe encore , que le Roi n'aura janiais 
beioin de prendre en avance un terme , 
ou une année fur l'autHe* Enfin , il fup- 
pofe, qu'un grand Royaume, aulfi con- 
ilamment réglé que la maifon d'un parti* 
culier, peut être affujetti à une dépenfe 
toujours égale. Toutes ces objeaions 
s'évanouîflent à l'idée de la quamitépro- 

digieufe d*or & d'argent ceuvjré qw eft 

dans 
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dans le Royaume. Sur un Ordre du Roi, 
on le portera tout à la Moncoye. {L'Eu 
pagnol ne cède point ^u François en zê« 
le pour l*Etat , en obéiflance au Souve« 
rain. } Une partie des efpeces qu'il pro- 
duira fournira à la dépenlè de l'année, 
qu'on demande pour établir Ja nouvelle 
Mèihode. L'autre , emploîé fur les Gai- 
lions^ rapportera, en dix ans, plus qu*il 
n'en faudra pour dégager la parole du 
Roi, d retirer fes billets. Le fond de- 
meurera toujours dansje commerce. U 
augmentera d'autant la part de l'Ëiba- 
gne , en Atanc aux Anglois & HolUn- 
dois de la leur , & formera une referve 
toujours prêtte à féconder tes plus grands 
eSbrta 

D'ailleurs , quelle ne feipit pas la con- 
fiance qu'un pareil procédé inipireroit aux 
Peuples ? Quel ne ferait pas leur xéle à 
contribuer à des fecQurs extraordinaires , 
lorfqa'ils ne pourroient plus douter que 
l'Etat & le Roi profitaflenc feulsdesfom- 
mes levées pour eux? 11 n'eft point d'im- 
pofitions fi ' exorbitantes , qu'elles leur 
&ifenc odicjufes,. dès qu^ls en verrôienc 
la deltinaci<Hi afTurée, & qu'ils n'en ap»- 
prébenderoienc point la durée au-delà de 
celle des neceflités publiques. Les Do* 
maines de la Couronne font encore une 
autre reflburce, que la Méthode dans la 
levée des impôts n'ôteroit pas au RoU 
Leur engagement n'a point les incoavé* 

niens 
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niens de celui des revenus de l'Etat; 
& le fecours qu'ils procurent eft plus 
prompt , fans être à beaucoup près û 
coûteux. 

On ne peut donner des règles fure^ 
pour rœconomic judicîeufe dans remploi 
dfes deniers publics, qui doit fuivre Tor- 
dre dans leur levée , fans entrer dans des 
détails qui demandent un gros livre. Lès 
Principes généraux font connus de tout 
le monde ; & il y en a beaucoup qui ne 
conviennent , ni à l'état de l'EfpagDe, ni 
au génie de fes peuples. L'ÈfpagnoI, 
d'ailleurs d'un efprit naturellement jufle 
& pénétrant , fe trx)mpe dans le juge* 
ment qu'il fait de remploi des deniers 
publics. Il prend pour diffipation l'tsr 
cononiie la plus judicîeufe, & donne le 
Dom de pruaente œconomie à la condui- 
te qui s'en reffent le moins^ La magnifi- 
cence de la Cour lui déplaiC3 tandis qu'el- 
le feroit la richefle du Peuple, & il ai> 
{>laudjt à cette mefquinerie antique, qui 
e tient en langueur, & perpétue fon é' 
pûifement. 

L'Opulence d'un Etat confifte fur- tout 
dans une circulation bien entretenue des 
efpeces, du Souverain aux fujets, & des 
fujets au Souverain. Le géiiie & le goûc 
des Minlftres en diverfifie les canauK, 
Mais, peu importe de la matière dont ils 
les . conftruifent , & de la iîgure qu'ils 
'leiM- donnent, pourvu qu'aucun ne s'é- 
- . gare. 


I 
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"are, ou fe perde. Les bâtimens de 
Verfailles^ & la Machine de Marly, odc 
rendu au Peuple de la France des fom- 
mes , que les coffres de l'épargne n'au-» 
roient pu garder fans interrompre la cir- 
calacion ; & , tout inutiles que font ces é- 
difices confiderés en eux-iEc^nes, Je mil- 
lard, que peut-être ils ont coûté, a été 
mieux employé à les élever, que fi K'ir, 
Co/dert l'eut mis en rcfervc pour les 
fonds de la guerre; future. 

La diffipation^ fe reconnoit à ce qu'elfe 
appauvrit le Peuple , ou caufe à l'Etat 
une perte fans compenfation. Les cour- 
fes de Taureaux font une véritable diflî- 
paiion. Le Roi, ou la ville de Madrid, 
n'en donne point le fpedlaclc, qu'il ne 
s-y difllipe plus que dans la batiiië d'un 
nouveau palais digne d'un Roi d'Efpa- 
gne. Ces babioles * , achetées fi chère- 
ment, dont la profufion ftiit l'effentiel 
de la fête , viennent de l'étranger ; & 
largent^qu'ellesont coûté, eft perdu fans 
retour pour le Royaume: tandis qu'un é- 
difice, d'une aulfi grande dépenfe que 

• l*Ef> 

r 

* Les frais d'ane Cotnrfê de Taureaux con- 
^^ttit far-tout en gands , bas de (ofe , jarre- 
tières, érencails, dentelles, rubans, dcc. peut 
les femmes des Titulados & OfBciers. Oa 
compte que pour le Roi elles ront à . :^opoo 
piaflres. 


^6 TËSTAWfBNi Politique 

dire, le brûît dés travailleurs qui joi^ 
Ignoient les deux mers par un canal de 
Ibixante lîeuîis : ^n tes a vus applanit 
des montagnes, hauflerdesvallée^) per- 
•cer des rochers , faire pafler' des rivières 
fur des ponts. Un fi beau modèle n'ai 
produit qu'une *jdniiration ftérile. 

Après la conftruftion des grands che- 
mins, & la nak)igabiUté de fes fleuves, 
TEfpagne ne fera ipUas inacceflîble à un 
commerce digne d'elle ; mais, il reftera 
pour l'y établir, quclque-chofe d'auflî dif- 
ficile pour fes Miniftres; c'eft d'infpircr 
-aux Eipagnols le génie du Commerce lui- 
même. Les obftacles y font innombra- 
bles. On en aura Surmonté un des plus 
-forts, quand on aura réduit les Grands 
& les Seigneurs à ne plus remettre le 
payement des Marchands au tcms oh ils 
auront aflez de dettes, pour* ne pouvoir 
parer la faifie de leurs terres. Cette mé- 
thode, qui pafle pour être du bel ufage, 
ne laifle point d'efperance qu'il fe forme 
d'habiles Négocians. Le Marchand , qui 
iait combien on le fora languir, vend à 
un prix exorbitant, Kemôt incapable de 
faire htonneur à fes Affaires, il fe retire 
du commerce, & v^ attendre que Je 
Grand fon débiteur, lui payant enfin fon 
mémoire , le mette en état de vivre en 
fainéant. 

Le Commerce de TAmerique , moins 
l^gligé que .celai- du Royaume 5 efl en- 
4 ' core 
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core en fo'n enfance. A peine les Efpa- 
gnols en ont les éleraens. Oh ne cob- 
çoft pas que des hommes, qui ne man* 
^vioîent, ni d'afFeÊKon, ni de lutnieres, 
aient pu propofer de le rendre commua. 
La Nation^ eftrelle donc û aûîve & fi in- 
duftrieufe , qu'elle mît en défaut les 
François, les Anglois,& tesHollandois?' 
Les iTîdes ouvertes à foutes les Nations, 
& le Négoce entièrement libre , il ne faut 
que dix ans, pour que les Efpagnols y 
fojcnt fur le même pié que les Portugais 
à la côte de Guinée. Le Roi, dit- on ^ 
en feroit plus rrche. Ceft précifément 
là ce que le fens commun fait trouve» 
abfurde. La richeflTe du Roi dépend de 
Topulence de fes Peuples ; & rEfpagnc ,. 
privée de fes Indes, eft le plus milera« 
blft^.Pays de l'Europe, Qu'on fuppofé 
cjue tes Créoles du nouveau Monde de* 
meuraffent fidèles , ou fuflent aflTeai vail-; 
lans pour fe maintenir fujets du- Roi d'Ef- 
pagne; que reviendra -t-^ il de ces droits 
qu'on veut que ce Monarque fe refervâc 
beaucoup plus confiderables ? La con* 
trebande devenue plus facile n'en fera 
pas moins lucrative. H eft contre l'ex- 
perience de s'imaginer que les Négocians 
fe piqueront d'honneur & de générofité^, 
& qu'ils fe feront fcrupule de courir 
quelque Tiîque pour faire un grand ^in 
par de mauvaifes voyes, plutôt que d'ea 
m^ fans péril un médiocre & légitknok 

JE. Tou» 
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Toas 1^ Négociatks du Monde peofent 
à .ce fujèt cqmiûe tes Angipis. lis regar- 
dent la Mer comme un pire commun *, 
qb chacun a droic fur l'herbe qu'il peut 
c^tteindre de fa faux. L'Efpagne ne trou- 
vi^a^ que dansja fupérioricé de fa mari- 
ne» tous les favantages qu'elle peut reti- 
j$r de fes Indes. En accen^fant qu'elle 
]|ak acoirife, elle ne doit avoir rien de 
]$1us. précieux que la confervacion de foD 
Commercé exclufif. 
; On ne fauroit imputer , au défaut de 
r Adminiftration , l'étac de foiblefle oh la 
Marine. di'Ëfpagne eil retombée depuis 
^ntjQ ans. Il n'efl: pojnt de Puiflancema- 
ijtiniiey qt^ ait un Bureau mieux réglé. 
^ fagarcité, avec laquelle le Prince qui ré- 
tablie embraflà toupies objets de fon ref- 
ibrt; la prudence ^avec laquelle il le mie 
à portée de j)révo)r les . inconvénîeris , 
ou d'y pourvoir j ne laiflfent point d'ex- 
<mfe a ceux dont il eft' compofé. Révé- 
las d'une Autorité qui les met aU'deflus 
li^ toutes les difficultés^ & les rendroit 
niiaîtres des èvénemenSj ii l'incondance 
,^es flots laiflbit la prudence s'étendre 
jufqu'à eux^ ils. font comptables à la Na- 
- jtion, des aSronts auxquels J'anéantilTe- 

inent de fes-forces navales la tient perpé^ 

tuel- 

1 * n y t toute apparence ^ qtie le OdfdlM 
P >ris cette Expreffion da SfeSmur ^ 


meUeroeot expofte« Que ferpit la.Maf 
me d'Angleterre 9 en . comparaifon df 
celle d'Ëipagoe ^ G le Mioiftere de cê 
départemeiyt^ inettoic eo œuvre tou^fef 
moyens ? Le.^ Chantiers de la TamijRe 
ont-ils s( comme ceux de Bifcal'e & à^ 
Catalc^oe , les plus beaux bojs de con*> 
ftruâion; & le meilleor fer du ax)ndc" 
^QVis ta main ? L'ardeur & le couragîe <ie$ 
Matelots Anglais, font -ils, comparables 
à i'ardeur & à la bravoure de rEipar 
goo],. qui va jufqu'à l'Héroifoie? Celui* 
lé reçoit-il avec autant de docilité qua 
Vautre fa deftination de fon Amirauté ? 

Cependant ,.fi les maladies & les vents 
ïï'^voienc pas combattu pour le nouveau 
Monde dans la dernière suerre , deux 
clieci ves * Efcadres Angloues Venlevoient 
à l'£fpagne. Quelle bonté que le Lord 
An SON» avec un feul vaiûeau» an in^- 
fuite fes places^ bruIé fes navires en ftif 
ports j^ & inieué impunément fes ^âs 
pendant deux ans ! Comment foufficir 
qu'une poignée de pirates ^qu^aveç un^ 
leufeËTcadrede galères bien co(reteoue5 s. 

on 

* Poor bien connoitre les fofcéii de met 
y Angîcterrc, ïi ne faut que tiré fe Voyagé 
<1q cm d^EfoadTe jinftm. Lldéc qu'il doti<- 
aedefoB Elcàdre, an fordr des fônz.^ié 
{a dHBonltë qnMl êOt à fofiiiêr £tm équipage^. 
)Qfifie de lùinc ^ de prevemion te Gâirdkiài 
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on reduîrok à n'ofer fortirde îears re- 
paires, faflb éprouver, au milieu de là 
{>aix, les malheurs de la guerre, défofe 
eCommerce, tienne les côtes en allar- 
itie, & réduife à un honteux, efclavage 
des hommes dont TEcat a ut) aufli grand 
befoin ? On n'eft pas aflêz perfuadé , que 
tes principales forces de la^ AÎonarchie 
doivent être fur mer. 

L'Efpagnol eft fi* heurcufement pé', 
qu'il n'y arien de noble ^ rien de grand, 
qu'on nepuiffe attendre de Tui, pourvu 
qu'on le lui préfente^ous fon véritable 
point de vue. Jufqulci il a été accou- 
tumé à regarder le fcrvice de mer, plu- 
tôt comme là carrière de la fortune , que 
celle de la gloire. Si on en excepte les . 
Commandans en chef, qui fouvent ont 
été des Grands de la première QalTe , 
la plupart des Officiers de Marine font 
des Gentils-hommes , que Tefperance de 
«'enrichir a tirés de leur Province. Les 
Grands & les Seigneurs aimèrent mieux 
un Brevet de Capitaine de Cavalerie, 
qui leur donnera des milliers de fiipé- 
rieurs & d'égaux à l'armée, que le com- 
xnandement d'un vaifTeau , oii luttant 
contre les vçnts & les fTots ,. ils ne reçoi- 
vent d'Ordres que de foi-même, & nx>nt 
que Dieu au-defliis d'eux.. La Cour le» 
rendra au vrai auin*tôt qu'elle le voudra. 
Qa'elle accorde au Service de Mer let 
diAioâioDs honorables qu'elle femble a-- 
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voir prodiguées au Service de Terre: 
que , par foo attention à ce départe- 
ment, elle prouve qu'elle le juge, ain^ 
fi qu'il efî réellement, le nerf principal 
de la Monarchie; bientôt elle fe verra 
auffi embarraffée à trouver fur fes vaif- 
feaux de quoi contenter tous ceux qui y 
demanderont «ne^ place convenable a 
leur rang, qu'elle Ta étéjufquici à trou- 
vei qi>i voulut remplir celles qui* y é- 
toient vaquantes. 

C'eft une très mauvaîfè Politique, de 
faire do Brevet de Capitaine de Vaiffeau 
le prix de l'Ancienneté. On doit confi- 
derer un Vaifleau comme un petit Mon- 
de, oh celui qui commande doit avoir 
les quaHtés auxquelles les hoiDmes ont 
attaché leur rcfpeft, leur eftime, & leur 
affeâion. Un Vaiffeau attaqué n*a de re(^ 
fources que dans la Viftoire. Il faut done 
qae le commandement foit entre les mains 
d'un homme capable de remuer en même 
temps tous les refforts qui font agir det 
foldats. Un Capitaine , parvenu à ce gTa> 
de, par foh âge & fes lerviccs, n'excî* 
teraiot) équipage à faire foa devoir, que 
par fon exemple. Peut-être encore qu'il 
y joindra la cramte. Mais , à la vuB d'uû 
péril inévitable,, ces deux refforts font 
bien foibles. Un jeune Seigneur, ua 
Grand de la preiriiere ou féconde Oallê, 
a biea d'autres prifes fur teu Matelot» 

E 3 5a 
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Sa Daifiance rend fon exemple plus frai^ 
pane; fa libéralité lui a gagné tous lei 
cœurs. L'une le fait reipeéler^ Taucrc 
réunie fur lui l'eftime & l'afFeâion avec 
la reconnoi (Tance. Sangcefle fouslesyeux 
de fon Equipage ^ un Officier de Vaifn 
feau ne peut pa« ^ comme un Officier de 
Terre, donner le change fur fes défauts. 
Les foldacs d'une Compagnie connoitronc 
la bravoure de leur Capitaine ^ peut être 
en demeurêront-ils là» & ils re(timeronc>. 
quoiqu'il foit brufque, hautain , fevere 
jufqu'à la rigueur, ceconome iufi}u'à l'é^ 
pargne. L'f^quipage d'un vaifîeau foup- 
jçonnera Ton Capitaine de ménager les vi- 
vres, de faire quelque commerce; e'en 
fera aflez pour rindifpofer contre lui. Sa 
douceur, fa bravoure, & toutes fes au- 
tres bonnes qualités, ne feront point con- 
fiderées : on n'aura poist d'afFeâion pour 
jui ; & on fe refufera à des périls dont il 
xetireroit la principale gloire. La forcç 
/d'un Vaifleau eft dans fon Capitaine* 
i^uclle ne ferok pasi'attentrcin d'un Grand 
à fê former un, Equipage fur qui il jnic 
compter.^ Quel foin pour h$ agrès, pour 
ravitaillement , pour les armes , pour la 
munition du Vaifleau? Quelle énmtauon 
dana une ËTca^re de vingt à vingt cinq 
voiles de pareille Qafle ? La fcience fie la 
Marine e(t pour les Pilotes., Dne bravour 
|e à corne épreuve forme toute là capa* 

' ' ^ ^ ' cité 
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dré oéceflaîre au Capitaine. L*exjpérien- 
ce lui donnera celle d*un Chef d'Éfcadre 
& d'uo Amiral. 
Les Galères , branche de Marine û né* 
ccfTaircpour rEfpagne, ,& pourtant d*an 
ii petit fervice, par le mauvais pié fur 
lequel on la tient , deviendroienc auffi 
ledoatables , qu'elles le font peu, fi on 
èchangeoit leurs forçats en rameurs vo- 
lontaires/ Une loi , qui impoferoit à per« 
pétaitéaux Nègres libres, de ne marier 
Icun fils qu'à vingt - deux ans, après les 
avoir euvoyés fcrvir qiiatre ans fu»* les 
galères, fourniroit à TÈtat cette efpece 
de milice, & ne lui laiiTeroit d*onereux 
que leur folde , qui devroit être la même 
que celle des autres hommes de mer. Cet- 
te ûépcnfe ne feroît pas fort grande , & 
la rupérioricé qu^elIe donneroit aux Ga- 
lères la rendroit avec ufure. 

Quand même ce Service fbroit main- 
tenant en honneur, au point que les Of* 
ficiers & les Soldats fuffent l'élite des bra- 
ves de rEfpagne , la valeur manquera 
toujours à roccafîoD , tant^que les bancs 
n auront que des forçats. Ce font des en* 
t^^mis plus à craindre que ceux qu'on a 
en tête; & la prudence ne permet giierea 
^^ rirquer un abordage , quand » pour 
garder fon propre Vaifleau,il faut y laîf- 
ler la moitié de fon monde. Ccft à cette 
prudence » que ^ Marfeiile » Barcelonne , & 

Civia^ 
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Civîta Vecchia^ doiVent d'avoir vu tant 
de magnifiquesGaleres fe dehbrer de vieil- 
lefle. en leurs ports, tandis que les Cor- 
farresde Barbarie infeftoîént toute la Mé- 
diterranée. Douze Galères , quicompce- 
roient autajît de combattans qu'elles por- 
teroîent d'hommes , nettoîeroient la Mer , 
que cinquante, équipées à Tordinaire, 
ofent à peine parcourir. 
. Après leà quatre années de Service, on 
remercieroit , d'une manière honorable, 
ksraraeurs qui auroient fait leur devoir, 
& on leur permettroit la courfe fur les 
Corfaires de Barbarie dans l'Océan. Ces 
volontaires, que l'efperance de faire des^ 
efclaves, qu*on leur laifleroit emmener 
en leur plantation de l'Amérique , anime- 
roient d'une nouvelle ardeur, fufBroient 
pour l'entretien de deux des meilleures 
Frégates en. croiflere à la hauteur des Ca- 
naries. Il n'en faudroit pas davantage pour 
la chafle des Saletins & autre femblable 
racaille. Les fonds de ce département fe 
trouveroîent dans l'augmentation & la fu- 
reté du Commerce , & dans ce qu'une re- 
forme des troupes de terre feroit rcûtrer 
k la caifie. 


•• • 
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CHAPITRE IV. 

D<?j /«rcf f de terre efe PE/pagne , £f de^ii 
intirits eu égard au Portugal. 

SI 00 confldere les incérê» auxquels 
> VËfpagne eftmaincenanc bornée ) par 
fbi] heureufe union avec la France, on 
DC faaroit s'empêcher de convenir, que^ 
des arnaées de terre, cooftamment en- 
tretenues, lui Pont abfolumenc inutiles. 
Mais , fi on s'attache à une maxime de 
la prudence naturelle , qui doit pafler 
pour le premier principe d'une faine po- 
litique, de ne compter fur la confiance 
d'un ami / qu'en fe précautionnant cvntre 
les darder s de /on inçonjlancei on avoue-j 
ra que ce feroic une faute énorme, de la 
décharger d'une dépenfe qu'elle pourroic 
un jour regretter d'avoir fupprimée. En- 
tre l'une & l'autre extrémité , il eft un 
milieu qui. pare à l'incertitude de l'ave- 
nir, & fait jouir auiïi pleinement qu'il 
eft poffible. du préfent. 

L'antipathie , qui eft entre les Efpagnols 
& les François, par l'oppofition du fleg- 
me de ceiix là à la vivacité de ceux ci, 
ruinera toujours les projets , dont l'exé- 
cution fera remife aux forces combinées 
des deux pt^iflTances. II faudroit, pouc 
tto beureax fuccès, qu'elles Tepartageaf- 

F fent 
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fent entr*eîles , de façon que les troupes 
de Tune euflent fes opérations indépen- 
dantes de celles de l'autre; & c'elt ce 
que la grandeur des encreprifes , ou la 
Bature mênoe de la guerre , permet rare- 
ment. Le parti le plus mr pour leurs 
intérêts communs ^ & en même temps le 

glus convenable à leur état particulier, 
^roit que celle qui abonde en foldats 
formât l'armée, tandis que l'autre fon- 
deroit & entreti endroit la caifle militai- 
re. Vingt-cinq~vaifféaux de tout rang, 
ajoutés à deux Ëfcadres de pareille for- 
ce chacune, qui devroienc être une ba- 
ze perpétuelle de Marine, aflurerôient le 
tranfport des richefles du nouveau mon- 
de ; & ce qu'ils fauveroient des main? 
de l'ennemi, ce qu'ils lui enléveroient 
à lui-même , fuffiroit pour l'entretlea de 
fes vainqueurs. 

Le Portugal, qui a fans cefle à crain- 
-dre qu'à rimprovrfte on ne lui demande 
raifon.defes contraventions continuelles 
au VI. article du Traité d'Utrecht , tient 
à peine dix mille hommes fur pié. Pour- 
quoi rEfpagne , qui n'a comme lui à fe 
garder que d'un côté, &qui, de celui de 
la France , ne doit penfer qu'à la défen- 
five, enentretiendra-t-elle plus de quatre 
fois autant ? On fe plaint que le Royau- 
me n'eft pas peuplé. On a recours aux 
moyens les pms extraordinaires pour en* 
courager La propagatiofi ; & voilà'CiûquaD- 

te 
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te mille hommes qa'oo empêche d'y tra* 
vailler ! 

Ceft Terreur de ce fiecle , & du préce- 
denC) de croire que les forces d'uo Eut 
coDGftenc dans les nombreufes troupes ré* 
glées qu'il entretient. Four en fentir le 
faux, il fuffit dejetter les yeux fur i'Hif- 
toke des guerres de TËurope depuis qua- 
tre à cinq- cens ans. Dès qu'une armée 
eft battue fur la frontière , il n*y a plus 
maintenant de falut pour le vaincu, que 
dans un prompt traité de paix. Son Etats 
ouvert à l'ennemi , n'a plus que des bour- 
geois timides , & des payfans fans émula- 
tion , à oppofer à des foldats. Il a perdu 
toute une Province , dès qu'il n'en a plus 
la capitale. Il eft réduit à s'enfevelir fous 
les ruines de fon trône , ou à s'y afleoir 
aux conditions qu'il plaira à Ion vain- 
queur de lui prefcrire. 

Lorfque les Souverains ne prenoient 
fur eux que de guider leurs peuples dans 
la défeflfe de la patrie, ils comptoient 
autant de foldats qu'ils avoient de fu- 
jets: l'Etat étoit une frontière pour l'en- 
nemi , qui trouvoit à combattre aufli 
longtemps qu'il cherchoit à vaincre. On 
lui difputoit le terrain pîé à pié. Une 
ville , qui fe rendoit à lui , après des af> 
fauts redoublés, ne faîfoît point fa capi- 
tulation pour les villes de fadépéndan- 
cc. Chaque bourg, chaque village , cou- 
toit un fiege. Tant qu'un Souverain pof- 
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fedojc un coio 4e fpn pays, il pouvoic 
fe flatter de recbaffer fon ennemi dexe 
qu'il en occupok'y & de recouvrer ce 
qu'il avoit perdu. Le plus puiflant Prin- 
ce de l'Europe n'y étoit redouté , que par 
la peine & l'inquiétude que foq ambicioa 
pouvoit donner à fes voifios. On étoit 
tàv que le tems émouflcroic fes forces , 
& qu'à force de çbocquer^ elles de- 
viendroienc incapables de fouteoir le 
choc. 

La différence entre les règnes de Char- 
les VII, & de Louis XIV. en France 
met dans tout fon jour la vérité de ce con- 
crafte. Mattre des plus belles Provinces de 
la France, poflefleur tranquille de (es vil- 
les principales , Roi reconnu & obéi dans 
Pans , le Roi d'Angleterre avoit dans 
foQ ennemi, réduit à la Seigneurie de 
Bourses, un Champion qui lui tenoit tê- 
te. Louis XIV. voit fa frontière enta- 
mée par deux Généraux de fes eonemis, 
& il le hâte d'offrir à Saint GcAruidem- 
bcrg , pour prix de leur retraite , les 
fruits de vingt vifloires. Son Royaume 
eft encore en entier: il a des millions de 
fujets, qui n'ont pas feulement entendu 
le bruit des canons ennemis i & il ne fe 
croit pas en état de tenir contre foiican- 
tè à quatre vingt mille foldats. II o'^ 
perdu encpre aucune bataille fur Ces ter* 
TtSy & il.juge qu'il ne luirefte que-'d'al- 
kr mourir glorieufement^ par un coup 
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ie témérité & de deferpoir. L'ennemi 
efl encore à deux journées de» frontières 
que le Royaume avoit , lorfque Philippe 
Augufte foutenoJt l'çffort de toute TËa- 
rope conjurée coocre lui, & en criom* 
phoit; & Louis le Grand croie impofl!* 
ble de lui en empêcher la conquête. Plus 
de deux cent Heues de pays derrière lui, 
plii5 de cenc à Pun. & l'autre de (es cô- 
tés, ne lui femblent pas aflurer une re- 
traite honorable. Landrecics & le Qùe- 
ooi décident du fort de la France. Valeo* 
ciennes & Dunkerque, Arras, Amiens» 
Cambrai , Maubei^^e , & tant d'autres 
places fortes, que les prédeceflëurs , pu 
ne poflederent jamais ^ ou eeflerent de 
pofleder, fans qu'ils en jugeafienc leur 
trône moins ferme , font à fes yeux des 
places inutiles, il n'a que des hommes 
pour les défendre. Il ne peut donner 
des habits uniformes à des milliers de 
fes fujets, qui ne demandent qu'à pren- 
dre Uensemi à dos, &en flanc, à le rui- 
ner fans combattre ; & il n'ofe employer 
leur zele. La Pologne eft encore à pré- 
feot fur le pié que Ton nomme Gothi- 
que & barbare : elle fatigua Charlks 
XII. comme elle avoit mt les autres 
Rois de Suéde. La Saxe eft difciplinée 
j» la moderne : Charles XII. y fut maître 
fans combattre , aufS long - tems qu'il 
voulut y refter. 
Les forces de terre, de rEfpagne fe- 
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root beaucoup plus grandes ; que ne les 
feroit un corps de cent mille hon\mes 
entretenu , & elles ne feront point o- 
nereufes, fi on adopte la fage méthode 
des Gintons SuifTes. Sans dépeupler les 
campagnes , on aura autant de foldats 
que de payfans» Sans faire obftacle aux 
arts , on & fera des hommes capables de 
icpoufler un ennemi , des bourgeois que 
la feule idée de la guerre confterne. 

L'humeur gueniere de PËfpagnol ne 
lui permet point d'avoir des armes » fans 
apprendre à s'en fervir. La plus foible 
marque d'attention de la part de la Cour , 
mettra de l'émulation parmi ces milices. 
Les villages & les bourgades^ les paroif' 
fes des villes s'aflembleront les Dimanches 
& fêtes, avec plus d'empreflement pour 
faire l'exercice militaire, que pour con- 
certer avec la guitare. Ces forces ne dé« 
placeront point , & feront pour la défèn- 
le du Royaume d'une plus grande reflbur- 
ce, que des troupes. réglées , qui, par 
leur manque d'affcftion, & leur indifé- 
rence pour ce mot de Patrie , û cher à 
des chefs de famille, balancent bien l'a- 
vantage que leur donne leur rputine. 
Vingt mille hommes enrégimentés , & 
tenus perpétuellement en haleine, for- 
meront un corps d'armée permanent, dif- 
perfé dans les places de la frontière les 
plus expofées. Si on les a bien choifis, 
fi on s'efi; auacbé à leur inijpirer l'amour 
- ' ' de i 
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^ela Patrie^ & celui de rhoficeur» ils 
hmty avec un pareil nombre des plus 
^éûcs Miliciens j qu'on incorporera avec 
eux au premier foupçon de guerre, une 
armée invincible. 

Si le militaire eut été fur ce pié en Ef» 
pagne au commencement du ûecle , la 
iNatioD auroit vu , avec autant de fécurité 
que de mépris , les Cours de Vienne & 
i^ Londres lui déGgncr un maître , Ce 
partager fes pofleflîons. Avec les avan.- 
%s que le Royaume tient de la nature 
par rapport à la guerre, elle eut bravé 
|a France même , unie aux autres puif- 
lances pour raccompliffcment du Traité 
ie Partage. 

Mais l'exercice militaire, qui forme 
^csfoldats, ne donne ni le goût ni la 
Icience de la guerre , fans quoi le coura«- 
ge & le zèle font toujours' malheureuxw 
^ Nobleffe Elpagnole n'a jamais brillé 
par fes connoiflances & fa capacité dan^ 
le métier des armes. Les grands Capi* 
taines qu'elle a produits ont paru fi loin à 
'oips qu'on s'eft accoutumé à penfer 
qu'elle D'en aura jamais aucun, à moins 
jue la nature n'en faffe tous les frais. 
Maintenant que jufqu'aux; Rufles , tou^ 
tes peuples de l'Europe cultivent les Scienr 
^^S) & qu'on ne fauroit demeurer dans 
^afiere ignorance des Goths, fans méri- 
^^f le titre humiliant de Barbares ; il y 
^3 de l'honneur de la nation de détruire 
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au plutôt un préjugé , oui ne peut plus 
gueres fubfifter , fans devenir inefFaça- 
ble. Les Miniftres ne doivent j^oint re- 
garder comme au-deflbus de la grandeur 
de leurs fonctions ordinaires, dedçfabu- 
fer rEfpagnol de f idée oîi il eft, que le 
Royaume eft le centre du goûc, & Ma- 
drid l'abrégé des merveilles du Monde. 
Ils doivent mettre tout en œuvre , pour 
rengager à aller chercher chez l'étran- 
ger de meilleurs principes , & de plus 
nabiles maîtres que Salamanque & Ma- 
drid ne les lui donnent: & s'ils ne voient 
pas apparence d'y réuffir, ils ne doivent 

{)as balancer à s'aider de l'autorité Roya- 
e y contre qui l'éducation & l'entêtement 
ije pourront tenir. 

Il n'eft point d'aliiiicnt ptus (blide de 
falliance entre deux Nations, que la con- 
fiance & l'eftime réciproque. Les' -Rôfs 
Autrichiens efpérerent avec raifons qu^en 
prenant, une garde Allemande^ ilscimen- 
teroient l'union qu'ils vouloient rendre 
confiante entre rEfpagnol & l'Allemand. 
Les Rois de France s'attachèrent la Na- 
tion Ecoflbife^ en lui accordant de lui 
fournir la première compagnie de fes Gen- 
darmes. L'mtérét des deux Couronnes 
étant de ferrer de plus en plua les ndsuds 
de leur union , on s*étonne que les deux 
Rois n'aient pas encore fait ufage de^ ce 
moyen. Quelle ne fera pas leur eorref- 
pondance > lorfqu'uoe Nation fe confiera 

. à 
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à l'autre , au point de fe repofer fur elle 
de la comervation xle ce qa'elle a deplua 
cher; qu'elles s'eftimeronc, jufqu'à par- 
tager, lans jaloufie , les fondions les plus 
honorables, & le miniftere Je plus^lo' 
rieux? Une compagnie de deux cent (Ssn« 
tils-hommes François, fubfticuée à celle 
des cent Colofles Allemands , qui repré- 
fenterent dans le palais & fur la place fous 
les Rpis Autrichiens , infpirera , aux Offi- 
ciers Èfbagnols , les goûts & la façon de 
penfer de France. Pareil nombre de Geo- 
tils-hommes Caftillans, qui ira former à 
Verfaîllcs une Compagnie de Chevaux-lé- 
gers , plus réelle que celle qui en porte 
le nom 9 puifera à la fource les manie* 
les & le génie François. La jufteffe de 
leurefprit les garantira de recueil P^^iY- 
Maîtrcj ob les étrangers fe brifent d*«<^- 
^inaire en France, ils s'en tiendront au 
iufte milieu qui fait Tnomme aimable » 
le noble utile; &, par le changement de 
ces compagnies , il y aura entre les deux 
Royaumes une circulation de connoiiTan- 
ces, qui rendra bientôt la Noblefle d'£f- 
pagne aufli illuftre par tes talents, qu'elle 
eft fameufe par fes titres. L^attention de 
la Cour à étreauxiliaire dans toutes les 
guerres, & à tenir dans l'armée de fon 
allié, deux ou quatre de fes Régimens, 
fera fubdfter, malgré la paix, Tefprit & 
le goût des armes dans le corps d'armée 
qu'elle entretiendra. Quatre ^ mille hom- 

F 5 mes 


74 Testament Politique 

mes d'expérience , à la tête de cinquante 
mille bien dirciplioés^ font biencôc uqq 
armée aguerrie* 

Mais, fur-tout, il fera avantageux de 
difpofer des Régimens , & même des com- 
pagnies , en faveur des jeunes gens de la 
première naifîance. On fe trompe 3 . (i l'on 
croit que cela eft capable de dégoûter les 
bons OfBciers. Le titre de Colonel n'eft 
point du tout un bénéficie pour eux. Hors 
le grade & les appointemens, ils n'y trou- 
vent rien que d'incommode ; & puis qu'on 
J^eut, en fe donnant des Colonels plus uci- 
es qu'eux à l'Etat , leur cpnferver ce qu'ils 
eftimcnt de cette qualité, il n'y sl ms i 
appréhender leur mécontentement. Titré 
3r]gadier dès armées , un ancien Lieute- 
nant Colonel conferve fa compagnie, 
& reçoit du jeune Colonel les revenant- 
bons du Régiment, en reconnoiflance di^ 
foin qu'il a de veiiier far h difcipliae. Sa 
penfion de la Cour , la croix de quelqu'un 
ides Ordres , dont il aura été honoré , l'at- 
tention du Bureau à fes recommanda- 
tions, toute cette petite fortune le con* 
^ente. Il fervira avec plus d'ardeur, & 
fera plus capable de bien fervir, que fi 
ia néceflité de figurer avec des Colonels 
plus riches que lui , le mettoit dans la 
néceffité de recourir fans cefle aux expé- 
diens, & d'œconpmifer fur la paye du 
foldat & la caiflTe' du Régiment. Il forme- 
fa fon jeune Colonel , qu'il regardera com- 
me 


DU Cardinal Alberoki. 7j 

me uo élevé confié àfes foins. Enfiâ, 
facisfait . de la Cour» à qui il doit l'aifan* 
ce oii il eft ,* content des Miniftres • oui 
témoignent faire cas de lui. il uiura 
avec avidité tous les moyens ae parvenir 
à de nouveaux honneurs » ou de fe mon* 
trer dignes de ceux qu'il a obtenus. 

L'émulation eft Tame du militaire. Nul 
Etat de l'Europe n'a des ufages plus pro- 
pres à l'exciter & à la nourrir, que rEfpa* 
gne. Quoi de plus fiateur pour un brave 
Officier, que la néceflité qu'on lui im« 
pofe de reprocher, pour ainfîdire, fes 
iervices * lorfqu'il en^ demande larecom- 
penfe ? On doit conlervter précieufement 
cette étiquette du Bureau de la Guerre. 
Un brave homme eft toujours modefte; 
mais on le comble de joye en le met* 
tant à même de fe fuire valoir fans pa» 
roître vain. On pourroit encore lui rea* 
dre le plaifîr plus délicat , en lui DroQVant 
que fes adions ont fuffi pour le faire con« 
noitre. Le Confeil de guerre , ayant dans 
chaque Régiment un Officier difcret & 
judicieux , qui tiendroit régître de ce qui 
s*y paflèroit digne d'être remarqué, il le- 
. roit en état de forcer celui qui lui vieo^ 
droit demander le prix de fes fervices , 
(fente&dre fon éloge de la bouche du Pré** 

fident; 

* Tout Officier , qoi follicite récomi>en(e ^ eft 
obligé de donner, au Confefl de la Guerre, uQ 
Mémoire de fes fervices. 
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fidenc. Qaelle reconnoiffatuce » q^elzele i 
n'infpireroit: pas un pareH accueil ^ à uo 
Genulhomme£fpag]Dol? H y a unetnuN 
titude d'autres moyens auffi aifés , & aufli 
lÛrs , de faire paflër l'émulation jufqi^'aux 
moindres foldacs de milice. 

Les grandes forces de terre , conftam* . 
ment entretenues, ne conviennent ou'à ' 
une puiflancc conquérante, ou à cetjes 
qui prétendent tenir la balance. L'£(pa- 
gne, par fon union avec la Fraqce, eft 
heureufemenc débarraflée de la matheu^ 
reufe gloire qu^elle eut d*étrede la demie* 
re efpece , & fa fituation la mel hors de 
la première. Le Portugal eft te féul pays 
à (a bienféance. La conquête lui en feroic 
infiniment avantageufe, û elle lui pou- 
voie donner de nouveaux habitans. Mais 5 
puifque ce n'eft pas une chofe poflible » 
la bonne politique voudroic, qu'elle (ère- 
fbsât même à Toccafion de fe l'aflujetir » 
fi elle fe préfentoit. Elle a le tpéme inté- 
rêt à fa confervation , que l'Antagonifle 
du vieux Caton di Foi t être celui de Rome, 
à la confervation de Cartbage. 

Quoique le Portugal n'ait pas de gran- 
des forces , il en a pourtant^flez pour te- 
nir fa puiflante voiune en défiance. Quel- 
ques rijptures de loin à loin , commec- 
cronc les deux peuples. L'émulation & 
l'antipathie en feront entretenues ; & les 
qualités ovilitaires, qu'une entière féeur 
liCé pourrpit éteindre ^ en dépit 4e toutes 

les 
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les précautioDvS , fe conferveronc à l'aide 
de cette petite fermentation. Cefl-là, à 
proprement parler, Tunique intérêt de 
l'iilpagne par rapport au Portugal Biea 
des gens font dans Tidéequ'elley déroge, 
en ne témoignant pas plus âereffentinienc 
des ufurpacjons & de la contrebande vei^ 
h rivière de la Plata, Un fujec fi fertile 
en difcuinans devroic, difenc-ils, être 
ménagé pour tenir la Nation en haleine. 
Le fixieme Article du Traité d'Utrecht 
ne donne aux Portugais la Colonie du St. 
Sacrement 9 qu'à condition qu'ils n'y ad- 
mettront aucun étranger, foit pour com- 
mercer , foit pour s'y établir^& que la Cour 
de Portugal n'aflîftera qui que ce Ibic, 
pas même fcs propres fujets , pour porter 
le Commerce dans les terres de la domi- 
nation d'Efpagne. 

Les Portugais ont néanmoins gagné tou- 
jours du terrain aude-là du St. Sacrement^ 
& i\s ont pouffé , le plus loin qu'il leur a 
ètépoffible , le Commerce prohibé. Ilsont 
employé, pour la navigation du BreCl, 
des Anglois , qui remplifloient ces Cantoiis 
de leurs marchandifes , & ne laîflbient rien 
à faire aux Négocians légitimes. En une 
feule année, les Ëfpagnols de Buenos Aires 
ont compté jufqu'à quarante vaiffeaux 

Ë^ur la Contrebande. ' Les Aoglols & Iqs 
ollandois font leur entrepôt de la Colo- 
nie du 5t. Sacrement. Que de griefs! |1 
d'y ea tvoic p^s tant eo 1717, & put6- 

fois 
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fpis le Confeil d'EPpagne jugea, qu'il 3 
alloît de l'intérêt, autant que de rhonneui 
de la Nation, d'en demander fatisfaffcioii 
par les armes. 

Peut-être qu'on fonde cette patience 
cxceffive , fur la crainte d'expofer les In- 
des à l'icivafion des Anglois , alliés perpé- 
tuels du Portugal, Mais, c'eft une crainte 
h laquelle on donne trop. Si les forces 
navales de la Monarchie Efpagnole étoienc 
telles qu'elles peuvent & doivent être, 
il n'y auroit qu'à gagner pour elle à fe 
mettre dans la nécemté d'une longue guer- 
re avec l'Angleterre* En attaquant cette 
orgueilleufe puiffance, ainfi que le Car- 
dinal de Richelieu fit la Maifon d'Autri- 
che, par tous les endroits oh elle donne 
prife; en l'obligeant de tenir long-temps 
toutes fes forces en aftion , on épuiferoit 
bientôt fes reflburces, qui ne font pas., 
à beaucoup près, fi norabreufes & fi 
grandes qu'on fe les figure. Un eflaîn 
d'Armateurs de Majorque , de Catalogne , 
& de Bifcaïe, foutenu des Gafcons, des 

'Nortnans, & des Malouens avanturiers, 
couvriroitTuneôc l'autre Mer. Son Com- 
merce troublé, fes flottes ne font plus 
que des machines fans reflbrts, Elle ne 
fauroit perdre un feul des morceaux dé- 
tachés qui. la compofent , fans foufFrir 
une mutilation eflentielle. Bientôt elle 

' fuccomberoit à la difficulté de les protéger 
& de les défendre tous. | 

Mais, 
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Maïs , puifqu'on n'eil pas capable de 
braver les Anglois, il faut leur ôtcr juf- 
qu'au prétexte de nuire. L'alliance, qu'ils 
ont avec le Roi de Portugal, n'a d'attr- 
vité que pour lui conferver fes £tats« 
Quand le Roi d'Efpagne déclarera , qu'il 
n'en veut rien démembrer, & qu'il offrî- 
ra pour garant le Roi de France fon allié ; 
bon gré malgré , les Anglois demeureront 
fpedÊtcurs de la querelle, & en feront 
réduits à ne fervir le Portugal qu'en s'of- 
fraot pour médiateurs. 

CHAPITRE V. 

Des intérêts de VE/^pagne par rapport à 

la France, 

C'EsT rendre injuftem^ent la politi- 
que des Souverains odieufe , que de 
vouloir qu'elle anéantiiTe entr'eux tout 
autre lien que celui de l'intérêt. 11 eft vrai 
que le bien être de leurs fujets, étant leur 
principal objet, ils doivent luifubordon- 
ner les devoirs du fang, qui leur font 
perfonnels ; & qu'ils donnent à la nature 
tout ce qu'ils lui peuvent accorder, lorf- 
que, laiflant aux reflbrts du gouverne- 
ment la conduite d'une guerre néceflaîre, 
ils gardent leur coeur des impreifions d'a- 
nimofité & de veangeance , que , d^accord 

avec 
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avec leur gloire , la religion leur défen< 
de recevoir. Mais, pourquoi feroient-ili 
libres j eux & leurs Peuples^ des liens 

Î|ue toutes les Nations policées de la terre 
ont convenues d'établir pour ceux de la 
focieté, & donc le mépris leur a toujours 
femblé le caraflere de la barbarie? 

Pourquoi une Nation , qui devra Ton 
bien-être à une autre , pourra- t-elle, fans 
flétrir fa gloire, perdre le fouvenir des 
obligations qu'elle lui a ; tandis qu'un 
homme, înfenfible au bienfait die la vie 
ou de la liberté, paflera pour un raonftre? 
Il n'y a certes point de diftinaions fur la 
reconnoiflance& l'ingratitude. Celle- ci eft 
toujours un vice; toujours ceile-là e(l 
une vertu. Rîcn ne doit effacer un fer 
vice qu'une injure qui l'égale, qu'une of- 
fenfeqai le détruile; & le reuentiment 
. d'un bienfait ne doit céder qu'à un intérêt 
auffi précieux que le bienfait lui-même. 

Sur ces principes, qui feront incontef- 
tables pour quiconque unît l'honnêce 
homme à rborame d'Etat, il n'cft pas dif- 
ficile d'établir les intérêts de l'Eipagne, 
par rapport à la France. C'en étôic fait 
de la Monarchie Efpagnole au comïïiQ^' 
cernent de cefiecle, n Lou is XIV, fe 
rendant aux vœux de la Nation , ne fefûc 
refuft à l'injurieux Traité de Partage, 
par lequel fes ennemis difpofoicnt d'elle, 
comme d'un Peuple efclave. L'Hiftoire 
fait £bi de ce que côuca à Ja France le 

• ' ' Tefta- 
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reftameDt de GharlesII, & à quel 
prixelleconfervaà rJEfpagne le Roi qu'il 
demandoic pour elle. Elle facrifia fescré- 
ibrs & fes armes : une guerre de douze 
m lui caufa un épuifemenc» donc vingt 
années de paix onc pu à peine la remettre. 
Voilà une dette , que les Rois d'Ëfpagne 
ont contraâée au. nom de leurs fujéts , Se 
que rien ne peut les difpenfer d'acquiter. 
Avant que l'élévation d'un Prince Fran- 
çois fur le trône d'ETpagne eut éteint 
cetce rivalité qui mettoit perpétuellement 
les deux Nations aux mains, la France 
o'âvoit qu'à gagner à entrer en guerre 
avec elle. Les ravages & les déprédations 
lui rendoient i^us qu'un Commerce tran- 
quille. Le butin, que faifoient fes Arma- 
teurs, fourniflbit à l'entretien de (es flot- 
tes. L'appa's des pillages lui atciroit des 
matelots en foule. Ses Colonies étoienc 
des pépinières de (bldats, d'autant plus 
redoutables, qu'ils étoient moins difci- 
plinés. Accoutumés de fe procurer par les. 
armes ce -que leurs plantaticHis ne leur 
donnofent pas,' ils tegardoierït léspoiref- 
fions ËfpagnoJes comme leur bien; &, 
toujours prêts à Toccafion d'en aller de- 
mander compte aux poflelTeurs, ils avoient 
fouvent décidé la guerre , avant qu'on le 
fût mis en état de la foutenir contr'eux. 
, La France a perdu ces avantages ,. et^ 
recevant fa rivale pour amie! Ses Colonies . 
defercées auÛi'CÔc.qiie tes ColoQé fe font 
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vus réduits aux fruits de leurs terres, 
n*ont pîus fubfifté dans la guerre que pai 
les fecours. d'Europe. Elles ont fait dif- 
traftion de Tes forces, dont auparavant 
elles ausmentoient confiderablemenc la 
mafle. L'Amérique eft deveaue fa partie 
fbible. Les Armateurs & les matelots lui 
ont manqué, dès Qu'elle ne leur a plus 
laiffé que les périls de la iper,&lafterile 
gloire de vaincre. Les trefors des Indes 
n'ont plus fait que l'embarraffer A4*ap' 
pauvrir. Il lui a fallu défendre cesétablif- 
femens , qu'elle étoit fi certaine de rava* 
ger, toutes- fois & quantes qu'elle le vou- 
loit,* nroteger cesGallions, dontlaprifc 
l'enrîcniflbit ; affurer le Commerce , dont 
les Corfaires lui faifoiencpaflerlesprofits. 
Enfin, en devenant alliée de l'Efpagne, 
elle a pris pour foi tous les defavantages, 
que, pendant plus d'un demi fiecle, elle 
avoit travaillé avec les plus grands fuccès 
à mettre du côté de fes ennemis; & elle 
s^eft impofé de la relever de fa torblefle 
&de fon épuîfement, ou d'en partager 
avec elle les périls. 
Il n'y a quune fincere amitié, qui I^ 

Îjuifle recompenfcr dignement d'un pareil 
àcrifice. Sans égard aux vues que Louis 
XIV. put fe propofer. fans lui reprocher 
les efperances qui aidèrent à le décider 
fur fes fecours , rE(t)agne eft obligée de 
dîftinguer avantagpufement la Francedes 
Puiflances, qui, dans ce'tçfnps de criie> 
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k montrèrent indifférentes à ton fort. El- 
le ne fauroit, fans fe deshonorer 9 lui îm- 
pofer les mêmes referves^Taftreindreaux 
mêmes conditions , qu'elle marque à celles 
qui furent fes ennemies. Enfin ^ dès qu'il 
n'y va pas eflentiellement de fon bien- 
être , de foD indépendance y ou de fa gloi- 
re ^ une faveur décidée & une complaî- 
faoce inaltérable , font feules capables de 
lafauver d'ingratitude. 

Mais , quelque jufte que foit un pareil 
procédé, il nefe foutient point, s'il n'eft 
payède retour. Le temps affoiblit înfen- 
ilbiemeot l'impreflion dès bons offices 
( la reconnoiiTance n'a pas moins fon ter- 
me de prefcriptîon , que les autres cnga- 
gcmensO & " celui, qui les rendit, s'en 
fait autant de droits aux égards qu'on veut 
bien lui marquer : fi , au lieu de mériter 
déplus en plus la compfaifance qu'on a 
pour lui, il l'exige avec hauteur, il fe 
fait un ennemi de celui qu'ifl humilie ; & 
les fervices qu'il rendit font changés en 
autant d'outrages , par le reproche que 
fa vanité femble en faire. Les deux Puîf- 
iàoces feront dans l'Union & la correfpon- 
dance, que leurs véritables intérêts de- 
mandent, tant qu'elles croiront y mettre 
également du leur. *La moindre fupério- 
rite que l'une affeûeroit fur l'autre fbm^ 
proit le lien. Pour les rendre ennemie^ 
irréconciliables, il ne faudroît qu'encore 
un Miniftere tel que celui du Cardinal 
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de Fleuri. Le Traité de Vienne en 173^ 
faifoic une playe plus profonde, que rou^ 
tes les injures du temps de la Minorité d^ 
Louis XV. 

La Nature a tellement pourvu à la fepai 
ration des deux Empires en Europe, c]u'i] 
n'y a plus d'aliment à rcfprit de conquête. 
Lra balance /lu pouvoir ayant, dans un 
de Tes baffins , toutes les autres Fui (Tances 
pour leur faire contrepoids, ils n*ont à 
efperer que d'une parfaite intelligence 
leur accroiflemeur, ou même leur con- 
fervation. Ce doit donc être une Maxime 
fondamentale pour les Miniftres de Tun 
j& de l'autre , de mêler de plus en plus 
]es intérêts des deux Nations; de multi- 
plier les relations qu'elles ont entr'elles 5 
&de facriner, s'il efl; befoin , un avan- 
tage particulier à l'entretien de la com- 
munauté. 

. . On a fait grand bruit en France des 
Fabriques établies en Efpagne par Phi- 
lippe V. Si la Cour de Venailles n'a pas 
fait agir plus fortement auprès de celle 
de Madrid y pour leur fuppreffion , c*e(l 
un grmd préjugé que le tort <}u'elles font 
le lui a pas lemblé fi confiderable. ^ St, 
^n effet, que font, & que peuvent préju- 
pcier aux Fabriques de France ^ trois ou 
laive Manufaâures , dont le travail four- 
iroit à peine une Province du Royau- 
me ? Ces dernières ne fe fouriennent gue- 
les que d'ouvriers étrangers j pour Ja 

plû- 
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pliparc François, qui n'attendent pour 
quitter I*£fpagne,. que d'y avoir'gagné de 
guoi retoiwner vivre dans leur pays. On 
a crié en France contre ces Fabriques. 
Mais, ce font des Fabriquans avides, qui 
preodroienc Tallarme d'un atelier de plus, 
dans une ville comme Lion, qu'on a en- 
tendu fe plaindre» Les Miniftres fonc 
O'op éclairés , pour mettre en compte de 
pareilles bagatelles. Ils oqc fait décer- 
ner les peines les plus rigoureufes contre 
les arciians qui pafleront en ETpagne» 
noins dans l'intention de la. priver de l'u- 
tilicé dont ces fugitifs lui peuvent être, 
^ue pour conferver à la France celle donc 
ils lui font. Rien n'efl plus jufte & plus 
prudent, que de retenir dans leur patrie 
des gens capables delà fervir. Mais, fi 
cette patrie eft pour eux un pays ingrat, 

Su'ils foienc abfolumenc refolus d^^an- 
onner; non feulement l'humanité exige 
qu'on ne les rejette pas en Efpagne, 
mais la bonne Politique ordonne de plus^ 
de les y recevoir fi bien, qu'ils s'y fixenc 

flutôt qu'en Portugal, en Angleterre, en 
rufle, & ailleurs, ob on les verroic ve- 
nir avec joye. Voilà ce ou'on peyt ré- 
pondre aux murmures des François. 

Mais,puifque leur intérêt leur fait re- 
jetter ces raifons^, pourauoi . pour un>au{H 
petit avantage que celui de ces Fabri- 
ques, rilquer de; les aliéner? Il y autant 
cl'dacre$ «irts auxquels on gagneroit bien 
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{>Ius de s'appliquer , & qu'on culci veroît 
ans exciter leur jatoufie ! L'Efpagne n'a- 
bonde certes pas en hommes y au point 
d'en confacrer a fet-nouvelles i?abriques, 
autant qu'en demanderoit le deflein de fe 

EaflTer déformais des étoffes étrangères, 
.es Direâeurs auront beau redoubler de 
foins & de précautions , l'ouvrage s'y fera 
toujours moins beau & à plus grands frais, 
que dans celles de Lion. Il fuffit pour 
cela que les ouvriers fentent qu'on ne fau- 
roit fe pafler d'eux. Y auroit - il donc 
tant à perdre , d'imiter la Perfe en ce point? 
Elle ne manqua ni de monde ni d'induf- 
trie : elle entendit parfaitement fes véri- 
tables intérêts fous les Rois Sophis : ce- 
pendant, elle vendit toujours la meilleure 
partie de fes laines & de fes foyes , & a- 
cheta les étoffes dont elle avoit befoin. 
Les principales rîchefles de TEfpagne font 
dans le nouveau monde: a-t-elle rien de^ 
plus preffant que de s'en affurer le tranP 
port Y Puifqu'ellè ne le peut par fès pro* 
près forces , il eft jvfte qu'elle paye ceux 
qui l'y aident de leurs. 

Le plus grand Commerce de la France 
avec l'Efpagne eft celui qu'elle fait fur les | 
Gallions, oh fes Nègocians entrent au | 
thoins pour un tiers. Loin de le dimi' 
»uer, on doit l'encourager & l'accroitre 
aux dépens de la portion qu'y ont les An- 

5 lois & les Hollandois. Ces derniers font 
e ^rais fteloûs^ que le miel qu'ils m^*' 

gent 
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gent ne fait qu'animer à l'ufurpation y oa 
à la niÎDe des ruches: au lieu que les au- 
tres fe tiennent obligés à les protéger & à 
les défendre, à proportion de la part 
qu'on leur fait de leur produit. La por- 
tion des Efpagnols fur leurs propres Gal- 
lions,n'eft eftimée que le dixième. Pour- 
quoi les Mîniftres ne s'attachent- ils pas 
à tourner leur jalouGe fur leurs rivaux 
& leurs ennemis, plutôt que fur leurs al- 
liés? "^ . ^ 

Le Commerce le plus avantageux: de 
la France avec TEfpagne, eft celui de 
contrebande. C'eft - là qu'elle éprouvé 
combien la Nation Efpagnole eft recon- 
noiffante. On n'entend point fes Cham- 
bres de Commerce retentir des plaintes 
& des clameurs dont celle des Commu- 
nes d'Angleterre eft perpétuellement in> 
portunée. Les défenles, il eft vrai,, font 
les mêmes pour les François que pour les 
Anglois. Dans une loi qui intérefle auflî 
eflentiellement le bien - être de la Mo^; 
narchie , le koi n'a dû mettre aucune 
exception : nwis , la Nâtioa prend fur foi 
dediftinguer fes Amis & fea Alliés, de 
fes envieux & de fes ennemis ; & les Fran- 
çois trouvent autant de facilité à la trom- 
per, que les Anglois ont de peine à met- 
tre en défaut fa vigilance. 

Les gains prodigieux de ce Cpmmei*- 
ce clandeftin, la quantité incroyable 
d'Argcûf qu'il ifait piaÛer' en France /& 

qui 
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qui eft autant de dérobé à rE(çagne,.ren^ 
dent un Myftere de Politique impénéi râ- 
ble, l'envie que la Cour de Verfailles 
témoigne, de pcfTeder toute Tlfe-H(/jDa- 
niûla , nommée comniunément de St^ 
Domingue'i & la Refolucion oîi paroit être 
celle de Madrid, de ne pas abandonner 
fa moitié. Ceux , qui croient connoitre 
les véritables intérêts des deux Couron- 
nes , prétendent que la çeffion ( intérêt 
de Communauté ji part) feroit auffi avan- 
tageufe à TEfpagne , que l'acquifition le 
feroit peu à la France ; & leur opinion eft 
affez vraifemblable. 

11 eft confiant, que la portion desEfpaj- 
gpolsefl^ la moins bonne, & que fi au- 
trefois il Y a eu des mines d'or & d'ar- 
gpnt ouvertes (ce qui eft fort incertain^ 
elles font maintenant fi entièrement bou- 
chées, qu'on n'en voit plus aucun veftîge 
capable d'aider la recherche i préjugé 
bien fort qu'elles la méritent peu. La 
portion desËrançois eft au contraire une 
terre excellente',* & elle à encore des. dé- 
frichés à faire, pour plus de v.infet mïlle 
familles, ou'iln'y a pas apparence qu'on 
y enVoye de long- temps. Tout Tàvan- 
tâge de l'acquifition fe borneroit donc à 
délivrer Técuflon de France d'un regard 
dans nie, & à donner aux Chaffeurs ,& 
Boucaniers ,. une plus grande ét^îndue de 
^jays à dépeupler. ' 

L'avantage de la ceŒon'ferdit iadimif 

nu- 
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nation confîdérable du Commerce de cocr- 
trebande^ & la rentrée en Ëfpagnefdes 
fommes qu'il lui intercepb. Les Efpfr- 
gnois de TIIc ayant la liberté de négo- 
cier dans les domaines de Terr^-ferroe^ 
ils font pour les François des Faâeurs^ 
que le voifinage rend auffi fQrs à emplo- 
yer , que faciles à ménager. Le Rdi 
d'£rpagne retireroit moitié plus de kfupL- 
preffion de ces interlopes tolérés , cjue ne 
rendra jamais à (on domaine la moitié dt 
l'Ile qu'il confervera : tandis qu'en fup- 
pofant, que le Roi de france furmonte- 
îoit la difficulté de la repeupler, oprèg 
qu'on la lui auroit abandonnée, il ne ti- 
rera des fucres & des indigos qui s'y 
fabriqueront, qu'un très foible dédom- 
magement de la contrebande, dont fes 
Marchands feront privés. 

On voit que la Jamaïque, quoîqàe bien 
mieux placée dans le Golphe que THiPpa- 
niola, ne fert prefque point aux Anglois 
pour ce genre de Commerce. Il en fera 
de même de St. Domiogueaux François, 
auffi - tôt qu'ils auront enlevé à leurs vaif- 
féaux le paffeport dont l'Armadille Ef- 
pagnole fc laiue aveugler. Mais peut-être 
que les Miniftres des deux Royaumels 
s'en rapportent aux Régîtres du Bureau 
des Finances , de ce qui fait la rîcheflb 
de l'Etat. La Capitation des habitans dfe 
rHifbaniola à fon Article dans le bail 
des fermes ; & le» produits duCommci'- 
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ce de Contrebande n'entrent point dans 
les fonds affignés aux Traitans pour leu rs 
reprifes. En faut- il davantage pour ju- 
ger celle-là une fourcc cju'on dqic s'ap- 
pliquer à groflîr, & celui-ci un méchant 
petit ruiflèau, qu'il eft indifférent de 
conduire, ou de laifler fe perdre, puiG- 
,qu'il n'arrpfc que les terres de quelques 
particuliers? ^ 

Si le refus, que fait IcConfeild'Efp^- 
gne, de céder la moitié de l'Hifpaniola , 
malgré le befoin que l'Ile de Port • Ric^ 
ou celle de Ctt^a,auroitde nouveaux Co- 
lons, venoit du deÇr de confcrver les in- 
térêts des deux Nations mêlez enfemble , 
on ne pourroit que lui applaudir* On en 
feroit même' enhardi à lui propoPer d*é- 
tayer , de cette manière,. les poflelfionsde 
la'Me^ du Sud. Il y a long-tems , qu'il 
a fujet de fe plaindre de la perfeverance 
du Portugal , à fe fervir des Anglois pour 
le Commerce du Brefil. Peut-être que, 
ïans l'efperancè de prendre Carthagene, 
qui fit tourner Içs forces de l'Angleterre 
contre le Mexique , TEfpagneauroit déjà 
perdu Buenos- Aires ^ & fe trouveroic pour 
voiGns ceux qu'elle doit même redou- 
ter d'avoir pour amis. Il n'y a point 
à douter, qu'à la première guerre, elle 
n'ait de ce côté une Efcadre Angloife à 
foutenir; & il eft auffi apparent, qu'elle 
ne pourra tenir contre. Ne feroit- ce 
pas une néceifîté d'intérefler plus parti- 

cu* 
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culiérement la France à lui conferver 
cette importante pièce 3 en la partageant 
avec elle ? 

Les hautes montagnes y qui féparenc 
le Chili du Paraguai , ne font point im- 
praticables pour un voyageur; mais, elles 
font une barrière infurmontable à une 
troupe de gens de guerre. Maîtres du 
Tucuman 5 les François n'en feroienc pas 
plus dangereux pour le Pérou : ces riches 
contrées font inacceffibles par leurs der- 
rières. Si pourtant ;on vouloit que la pru- 
dence ne permit pas d'établir un allié trop 
puiiTant dans ce continent; à la bonne 
heure : la France fe fera , de la rivière de 
la PlatOy un objet aufli important que fl 
elle y avoic des forts & des garnirons » 
quand on l'aura admife à y faire le Com- 
merce. Sur le pié qu'il s'y fait depuis ua 
d^mi-fiecle, il ne rapporte rien à l'fifpa- 
gnc : réchange clandellin de l'argent con- 
tre Tor du Brefil, prive le Roi de fon 
quinr. Le Traité de VJJJiento fait paflTer 
lux Anglois la meilleure partie de ce der- 
nier; & Ja contrebande leur attire le relie. 
Enaflociant les François, rEfpagne ga- 
gne d'abord d'enrichir fes alliés de co 
qu'elle ne peut empêcher fes ennemis de 
lui enlever. Enfuitc , elle rend avec ufure 
au Portugal les fujets de plainte Qu'elle en 
reçoit, en îiSî donnant, pour leBrefil, 
des Contrebandiers d'autant plus diffici- 
les à écarter ou à convaincre, qu'ils font 
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en route le long de fescôceS) & touchent 
fes pofleffions à Tune & à l'atitre extré- 
mité. Bientôt l'émulation entre les inter- 
lopes des deux Nations, feroit naître une 
nouvelle efpece deflibufte, moins odieu- 
fe , & plus utile , que l'ancienne. Cette 
multitude de Cadets, qui ne peuvent fe 
faire recevoir Gardes- marines en France , 
& ne veulent pas s'enrôler Pilotins , vo- 
fcroît à un fervice volontaire , également 
honorable & lucratif. Les vaifleaux des 
Armateurs deviendroient des Séminaires 
d'Officiers pour les vaifleaux du Roi. La 
Marine du Commerce feroit en état de re- 
cruter la Marine Royale; & IcsDuGué- 
Trouïns fe trouveroient auflî communs, 

Îu'autrement ils feront toujours rares. 
)*un autre côté, les Anglois, gênés & 
troublés dans leur chère Contrebande, 
Teilles de p?^ fur robfervation des arti- 
cle > du Traité de YAJJientQ^ réduits aux 
ftuls profits qui leur y font accordés , fe 
degoûteroient d'un Négoce oii les gains ne 
iferoientplus en proportion avec fes périls. 
Leur fierté viendroic leur montrer fous 
foo vilain côté le .courtage des Nègres. 
Quelque Orateur de la Chambre des Com- 
munes , prouveroit que la Majefti du Peu^ 
pk Ângtùis eft lezée par l'exercice du ma* 
quignonage humain ;& qu'il eft bonceux, 
i une Nation libre , de drefler & de cou- 
éuire des efclàves à des maîtres étrangers. 
Qui fait Jufqu'oii il ne po^eroic pas la 

dé-, 
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déclamation ? Un Anglob va plus loîu 
qu'un autre homme dans les wmimenf 
Moîques. I^e moindre fruit de fa Haranr 
gue feroit de perfuader qu'un Anglois dé- 
rc^e à fervir un Efpagnol pour fon ar^ 
gcnt *. 

Depuis quelque tems ^ on parle en Fran- 
ce d'une nouvelle Compagnie , qui irotc 
fur lés brifées de celle d'Angleterre. Ce 
feroit avec joye que les Efpagnols la vqc^ 
roieot fe former. Car, bien que les Créa- 
Jea du nouveau Monde foiccc un peu 
revenus de l'idée terrible dont ils s'étotenc 
prévenus au defavamage des Ant^lois^ la 
même , à peu près , qu'ils eurent autre- 
fois des âibuftiers» la Religion leur ren- 
dra toujours les François plus agréables; 
Mais, combien long- temps dureroit . à la 
nouvelle Compagnie , le goût de fonCom^ 
merce, quand elle auroit fupplanté la 
Compagnie Angloife ? Combien de teny^s 
s'en feroit-elle une bonne fortune ? 

Fendant la grande Guerre» la. France 
eut le Traité de TAfiienco ; & on n'en»- 
tendoit que Lamentations des incéreifôa 
fur leurs prétendues pertes, La paix fe 
£t. Les Anglois obtinrent que le Contrat 
leur revint ; & on vie la Compagnie, de 
France s'en réjouir » comme fi c'eut été 

* II psroit que le Cardinal ttéfffye (brtetos 
âe VoLTAiu dans fea iMinf iSt M jtnsktfb 
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«n fardeau accablant, dont on l'eut dé^ 
barraffée. Quel jucement porter d'elle ? 
Fut-elle coupable ce trop d'avidité , ou 
de peu de conduite; ou bien ne doit -oh 
lui reprocher que Tinconflance & la légè- 
reté nationale V On n'a jamais tenu comp^ 
ce aux Anglois de plus d'un million cuicf 
ceat mille livres fterlîngs de domnaage , 
qu'ils reçurent des fequeftres de 1718 
& J727 : & néanmoins refperance de la 
continuation ou du renouvellement du 
Contraét à la paix^ les fit opiner d'une 
voix unanime pour la dernière guerre, 
qu'ils fentoient bien leur devoir être rui- 
neufc d'ailleurs. 

Il efl dans le caprice de l'homme de 
fe paflionner pour les chofes auxquelles 
il n'a point de droit, tandis que celles 
qui lui appartiennent au plus lufte titre 
lui font prcfque indifférentes. Ne feroit- 
Cô point à cette bizarrerie , qu'il faudroit 
rapporter Toppolition qui cft entre la con- 
duite des Anglois & Celle des François, 
par rapport au Commerce de Guinée, donc 
dépendent les fruits de celui de vAfften- 
tor Autant que ceux-ci femblent le né- 
gliger, autant ceux-là s'y portent avec 
ardeur. 

Les François font fans contredit les 
premiers, après les Portugais, qui aient 
fait des établiflemens le -long de la côte 
d'Afrique; & on ne fauroit leur difputer, 
qu'il n'y eo a «u que des leurs dans toute 

cet- 
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ceue longue étendue de côtes , qui cft en- 
tre la grande rivière du Sénégal, & celle 
d'AxiiB, ou Achim. On y voit encore les 
relies de leurs forts d'Iflini & de Saine 
André. On y connoit encore les noms 
de leur grand & petit Dieppe, de leur 
nouveau Paris. Les Nègres. ont encore 
quelques plirafes Françoifes, aue leurs 
ayeuls apprirent de leurs grsinos-peres ^ 
aux(]uels les François de ces Colonies les 
avoient enfeignées. Ce font là des titres 
qui valent les meilleur^Parcbemins d'Eu- 
rope. De ce grand pays, entre les deux 
rivières^ des Faéleurs aâifs & intelligens 
pourroient tirer, outre la cire, le coton^ 
l'y voire, le poivre bâtard , le tabac, & 
autres denrées ; fix à fept mille Nègres 
chaque année 5 des meilleurs de TAfri- 
qae. . 

Sans qu'on fâche pour quelle raifbn 9 
les François ont fucceffîvement abandon- 
né tous leurs forts & leurs comptoirs; 
ils n'ont confervé que la petite lie dé 
Gorée,avec les Bureaux qui en dépendent, 
le long du Sénégal ; & toute leur traite 
va à peine à I200 Efclaves par an; tan- 
disque les Anglois , leurs rivaux , auxouels 
leurs établi (femens de la côte d'or oc de 
toute la partie fupérieure de l'Afrique » 
fembleroient devoir faire méprifer de pe- 
tits comptoirs , ont gardé précieufement 
le méchant fort de la Gambra ,. avec fes 
Bureaux « & portent quelquefois àquacso 
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mille y h trwt qaViïs font avec des bar- 

Sues le loQg de la côte^ depuis Jamesr 
ùîty îufqu'aa Cap Corfe. 
: Si le Cardioal Alberont» lors dis 
ion Miniftere , ayoit trouvé , dans la Cour 
de France , la correfpondance que le mec- 
coient en droit d'en attendre la droiture & 
}a juftefle de Tes y ues , pour la gloire & la 
puifiîmce de jt Maifon deBoOKBOjsr; 
cette branche de Commerce û négligée 
devenoic la principale, pièce de fon pro^ 
jet 9 pour aflurer aux deux Couroones 
feinpire de la Mer» & délivre? la poCté* 
irté de Louis XIV de la éangereufe 
pécefficé d'admettre d'autres que fes fu- 
jeu à partager les richeffes des Indes 
de Fanc\eQ & du nouveau Monde. 

* 4 
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CHAPITRE Vt 

• 

jPlan du Cardinal âlbbeoni peiur ren^ 
dre la Mai/on de Bouabon Maltref* 
Je de la Mer ^& du Omntrce des deux 
Indes ^ 

LES Tues des deux Couronnes, par 
rapport à l'Italie , dans les deux djer* 
fiiefes guerres , ont été précifement celles 
du Canlinal Alberoni , dans la fameufe 
Expédition de 1717 & 1718. Si le» ar- 
JDCS atolent été auffi heureufes dans la 
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ièçoode que dans la première, il y a 
toute apparence^que foQ Eminence , avanc 
çue de mourir, auroic vu cncieremeôc 
exécuté le projet qu'oD s'efforça de faire 
palier pour impofiible & pour iojufte» 
quoiqu'on n'en connût ni la fin, ni. les 
ffioveos. Conferver aux Princes ^fbagnols 
les Droits de l'Ëfpagne , & de la MaifooT 
de Parme: former pour Dom Carlos 
&Dom Philippe, deux Etats dignes 
de leur oaiiTaoce , de ceux que l'Empereuc 
po(fe<k)ic fans aucun bon titre; les en 
iDettre en pofleilion : voilà tout ce au'il ïè 
propofoit. Ses tentatives , du côte de la 
France & de TEcoiFe, n'étoieat que des 
divedions , dont le fuccès auroit été en- 
tier, fi feulement eties avoieut occupé 
quelque temps, de leurs propres Affaires^ 
les Angloîs & les François. U .ne s'efTor- 
.ça de mettre le Duc Régent dans rem- 
barras , que parce qu'il le voioit , par un 
étrange renveifement d'idées & de prin^ 
cipes, facrifier les intérêts du Royaume^ 
& ceux même * du Duc d'Orléans, à de^^ 
ref&fitiraens qu'il lui eut été glorieux d'é- 

toufr 

* Dana le Traité de la Quadruple Alliance « 
]«DucR^entreconnoiflbitie Droit delaMair 
foQ de Ssvoye à la Succeillon d'Efpagne , an 
défaut des Princes nés de Philippe V.; 
ce qaiétoit contraire à la protefiatiooqmMo]> 
£eur avoit fiiite. 

H'5 ^ - 
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tôuffer; &, tout occupé à venger de 
vieilles injures, employer les forces de 
]a France contre fes alliés en faveur de 
fes ennemis. Exciter alors une guerre 
civile dans le Royaume, c'étoic fervir le 
Roi. 

L.e Cardinal fut blâmé du vulgaire. Il 
fuffifoitqu*il n'eut pas réiiflî. Mais, le Duc 
Régent, le Roi d' Angleterre , & la Cour 
de Vienne , ne lui imputèrent point les 
coups de la Fortune ;& leurs follicitations, 
pour lui faire perdre fon pofte, font de 
meilleures preuves de la crainte qu'ils cu- 
rent , que du mépris qu'ils firent de fon 
génie & de fes projets. L'inconftance de 
lamer, & du Roi Victor-Ame dje'b, 
fit échouer de tous côtés l'Entreprile, On 
pou voit bien fe défier de l'un & de i'au* 
tre: mafe, il étoît au-deffus de Vhon\m 
de s'en garantir. Dans les plus grands def^ 
feins, la fortune a toujours une part^ & 
on lui avoit laifië celle-là. Il y avoît éga- 
lité de pour & de contre , qu'on ne s'en 
trouveroit pas mal. 

Le Cardinal applaudit à la fermeté de 
Philippe V , qui ne vouloit entendre 
en aucune manière à la Cefiion abfolue 
de la" Sicile. Non pas que oerte Ile fût 
pour l'Efpagne d'une âuffi grande impor- 
tance que Gibraltar , qu'on lui offroit. 
Mais, il dcvoit être d'une diflicuké ex- 
trême, de cBafler l'Empereur de celle- 
là j s'jl ep étoit ii^oe fois poiffîble poflef- 

feur-: 
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feur : & on étoit toujours à portée d'ôter 
celui-ci aux Anglois, dès qu'on le vou- 
droit bien fore. Or, il y alloit de tout 
pour la balance de l'Europe, de ne pas 
laiirer l'Empereur devenir le Maître des 
deux extrémités de l'Italie, & en paffc 
de s*en rendre la Puiflance maritime la 
plus confiderable. L'exftinûion de fa 
Maifon n'étoit pas un événement qu'on 
pût alors prévoir ; & il n'étoit gueres 
plus poffible de deviner, qu'avec l'idée 
de la Monarchie univerfelle , que les 
Empereurs LeopoId& Jofeph lui ^voient 
laifleè, il n'eut pas la coonoifTance de 
la manœuvre qui la lui pouvoit acque* 
rir. 

Voici quel étoit le plan du Cardinal 
Alberoni , pour rainer les vues ambî- 
tieufes de la Maifon d'Autriche, & fai- 
re pafler à celle de Bourbon la Puiflan- 
ce, qui, pour fa rivale, n^a jamais été 
qu'une beile chimère. Sans fecours de 
Ja part de {es alliés , l'Empereur ne tenoît 
pojDt en Italie contre toutes les Puiffan- 
ces de ce petit monde, quife réuniffoicnc 
contre lui. Le Roi Viftor-Amedée avoic 
la Lombârdie & Plaifance ; Venife étoic 
contente du Mantoûan ; Gencs de Pon- 
iremoli; le Duc de Modene ne dem^n- 
doit pas mieux que le Duché de Parme ; 
Dom Philippe étoit Grand -Duc, & 
Dom Carlos Roi de Naples Se des deux 

ilcs. ' ' ^ 
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Cette nouvelle Monarchie» devoit êcro 
aux deux grandes, auxquelles élletenoic 
également, comme le lien de leur Com- 
jnerce, en fe chargeant des détails com- 
muns à l'une & à l'autre , & peu dignes 
de les occuper. Pour cet effet, elle dé- 
voie tourner toutes fes forces du côté de 
)a mer, & en diriger la meilleure partie , 
ainfi que Tes principales vues de Com- 
merce , vers rOcéan. Ce n'eft pas ici* 
le lieu de parler des mefures qu'elle pre- 
oit , par rapport aux Républiques* de 
îcnes oc de Venife , pour les iocéreifer 
à fa grandeur* 

. L'or, l'y voire, la cire, les gommes, 
& autres marchandifes de la côte d'AfVi^ 

aue; mais fur* tout lu traite des Nègres » 
evoient être la base du Comn^rce des 
Siciles. En attendant aue la Compagnie , 
qui fe feroit formée ious les aufpices & 
la proteûion du Roi , l'eut établi au 
point de faire trouver leur avantage aux; 
François , àprendre d'elle leurs Etclaves 
pour leurs Colonies de l'Amérique, la 
France auroit gardé fes Comptoû^ de 
Juida & autres lieux audeflus de la côte 
d'or; lefquel^ lui ont fouvent femblé lui 
iuffire: & elle auroit cédé Tlle de Gé- 
rée, avec les Bureaux de la rivière du 
Sénégal. L'achat du fort dç Tres-Pun- 

tas 

• Voyez le Cbàf. XI, 
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tas ne foufiroit aucune difficulté. L'E- 
kâeur de Brandebourg le prifoic peu^ 
& Ta effeâivemenc abandonné depuisw 
II aaroitfaic regard avec celui dé Corée: 
& l'un & l'autre, aux deux extrémités 
des cfttes que l'écabliiTement projette 
comprenoit , faifoient la fureté des Comp* 
toirs diflribués dans Tintervalle. - 

Le fort du Cap Mefurado auroit été un 
centre, oii toutes les barques de traite 
feroient venues fe réunir. C'eft de toute 
la côte le lieu le plus abondant en vi- 
vres, & ob eft la meilleure eau. On y 
auroit mis les Magazins de la Compa- 
gnie; c'eut été fon principal entrepôt. 
Les vaifleaux feroient venus s'y avitail- 
ler , & prendre leur cargaifon pour F A^ 
merique. Quoique la Mer y foit auflî 
rude qu'en aucun autre endroit de la cd- 
te , il y a une rade très fure , & à la por- 
tée du canon du lieu le plus propre à 
coT\ftruire un fort. Vu raffcftion des 
naturels , qui ne demandent qu'à voir le 
Commerce d'Europe fixé chez eux, il 
n'en auroit coûté que de l'eau de vie, 
pour les travailleurs k faire d'une gran* 
de flague d'eau , qui eft à l'abri du tort?y 
un vaue baffin pour les navires de chai^- 

§e. Il eut été d'autant plus ajfé (de ^ai 
onner une grande profondeur, qu'elle 
efl: beaucoup plus baffe que la mer, & 
que le canal de communication auroi» 
pu être barré d'âne éclafe*. Le fort au- 
roit 
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roic cous les avantages de la nature, & 
à peu de frais on y auroic joint ceux de 
î'art. 

Les Anglois & les Hollandois n'a- 
voient pas Je moindre fujet de troubler 
cet établiflcment , dont on leur auroic 
facilement caché les vues. Si pourtant 
leur jaloyfie y a voit fait obftacle, on eo 
auroit eu un prétexte d'exiger d'eux un 

Eartage , qui coupât pié déformais aux 
rouilleries entre les trois puiffances, en 
fcparant leurs pofleffions., Ils ne pôu- 
voient s'y réfuter , puifqu'ils n'avoient 
aucunes prétenfions fur les lieux occupés 
par la nouvelle. Mais, il dépendoit d'eux 
de faire. naître difficultés fur difficultés 
aux échanges & dédomagemcns qu'on 
leur auroit offerts. Il n'y a pas à douter 
qu'ils ne les auroient jamais acceptés. En 
ce cas, on s'aidoit de la haine que leur 
portent les naturels, pour leur faire per- 
dre les forts d'Axim & de la Gambra , 
dont la démolition auroit immédiatement 
fuivi la prife. Vingt hommes d'artille- 
rie, un Ingénieur à leur tête, qu'on au- 
roit donnés aux Nègres pour conduire 
leur attaque, auroient foudroie ces deux 
méchantes forterefles de quatre canons 
brifés; & le defaveu qu'on en eut fait, 
répondant aux plaintes, ne laiflbic point 
à fonder une guerre ouverte. 
, Former une marine eft Touvrage le 
plus difficile ^. & qui demande le. plus de 

temps. 
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temps. Mais outre qu'elle fe forme en 
fmant, & ne laifle pas que de bien fer- 
vir, avant que d'être parfaitement for- 
mée, les fecours que les deux Couronne* 
auro'ent donnés au Roi des deux Siciles, 
lui formoient la iienne en quatre ans. 
Chaque Vaifieau François & Efpagnol 
prenoit dfe lui le tiers de fon Equipage,, 
& lui rendoic ce qui en rcftok après trois 
années de fervice. Les chantiers de Bil- 
bao, de St. Sebaftien» & des Paflages; 
ceux de Rochefbrt, deJBayonne, & de 
Breft, lui donnoient des vaifleaux, que 
les Juifs de Livourne agréoient/en re- 
cevant en nantiffement, pour 1 aflurance 
du prêt, les pierreries de- la CourQnne 
pour dix ans. Ces quatre Années dlnac- 
tion étoient utilement employées pour 
l'acheminement de l'exécutjon du pro- 
jet. 

Les Angloîs fe feroient ^llarmés de, la 
puiffance à laquelle on vouloit faire par- 
venir le Roi des deux Siciles, fi on la 
leur a voit Jaiffé pénétrer. Ils en auroienc 
prévu la fin de leur engagement pour les 
Nègres de l'Amérique Efpagnole, $ ils 
n'auroient rien omis pour la parer. On 
diffipoit jufqu'à leurs foupçons, en pa- 
roiflànt ne penfer pour lui qu'à un éta- 
bliflement dans l'Afrique. & l'Amérique, 
tel que le Commerce de ks Etats le pou- 
voit demander. La France lui cedoit la 
Gui'aoe, qui, de. toutes fes poiTeHions 
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du nouveau Monde , efl la plus négligée 
& pourroit devenir la plus riche. L*Ei 
pagne lui dbnnoit (à moitié de l'Hilps 
niola. Bientôt il les peuploit fans épui 
&r Tes Iles. La feule Ville de Naples ii 
fourniflbit vingt |mille Familles , & ell 
ne s'en trouvoit que mieux. La Com 

Signie faifoit pafler à la Cayenne & à Sr 
omingue les r^egres qu'elle tirok de fe! 
premières traites. Us y étoient domptée, 
degrûflis, formés au travail ; & la rem- 
bourfoienr, même' avant que d'avoir été 
vendus, de ce qu'ils lui ^voient coûté 
d'achat. 

Les Informations les plus exaftesa- 
voient inftruit le Cardinal des fources 
de l'or qui fe négocie entre les Rivières 
du Sénégal & de la Gambra. Le pays 
de Calaam , qui en recelé les plus riches 
mines, n'efi; pas aufli enfoncé dans les 
teryes qu'on le croit communément. Ce 
que les Nègres en tirent eft fort peu de 
chofe , en comparaifon de ce que des ou- 
vriers laborieux , dirigés par d'habiles 
Mineurs, en tireroient. Ces hommes | 
grofliers & fainéans, ne font, pour aiofij 
dire, qu'teratigner la terre. Us ne faj 
vent pas taire un trou plus profond qud 
'de leur hauteur, & auand ils auroient 
ridée d'une galerie, le travail leur en 
feroit trop de peur , pour ne pas les re* 
buter de l'entreprendre. De la Rivierô 
du Sénégal, les Canote peuvent paU^^f 

dac 
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dans celle de Falemé^ qui confine à ce 
riche pays; &5 du lieu oit l'eau manque 
aux Canots, il n'y a c]ue crois Journées 
ju/qu'à la première mine. La Groffiere- 
té, & plus encore la défiance, des natu- 
rels , ne laiflbit point à efperer, qu'après 
leur avoir fait connoitre Tart des mines» 
on pût établir avec eux un Commerce 
durable. Mai^, leur petit nombre, leur 
ignorance au fait des Armes, & plus en- 
core leur lâcheté, rendoientla conquête 
très facile. 

Un Dircâeur pour la Compagnie Frao'* 
çoife à Corée , s'en faifoit fort au com- 
mencement du ûécle,* & il ne fe fro- 
roettoit, pour cette belle expédition, 
que des moyens ordinaires. 11 eftimott 
la dépenfe un million d'£cu9. 11 s'atten- 
doit au ravage que le climat feroic fur 
douze cens Soldats d'Europe, qu'il difoic 
lui fuffire. 11 ne comptoit ni iur du Ca- 
non, ni fur des Bêtes de charge; & il 
garantiffoit le fuccès. La Compagnie re- 
cours aveô plaifir , loua fon zèle , vou- 
lut bien l'en croire fur fa parole , & fe 
réjouît de l'idée de po0eder d'abondantes 
mines d'Or : mais , un million d'£cus à 
avancer , lui fit rejetter l'offre de fes fer- 
vices. Tel eft le fort ordinaire des plus 
beaux projets , dès qu'ils exigent pour 
Préliminaire un debourfé confiderable. 
Une chimère, qui ne coûtera que des mil- 
liers d'hommes « fera adoptée plutôt 

1 ' qu'ute 
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qu'une réalité, à la pourfuite de laquelle 
îl faut employer de rargenc. Chacun 
compte pour combien il encrera dans la 
dépenfe , & ferme les yeux aux recours , 
qu'il ne voit que dans l'éloignemenr. La 
moitié des François qui font morts de mî- 
îere au Mifliflipi , auroit conquis & peu- 
plé le pays de Galaam. 

Le Projet du Sieur Brue ("ainfi fe nom- 
moic ceDireébeur, digne de fervir de 
plus habiles maîtres,) perd tout ce qu'il 
a d'effraïant, fi, aux loldacs Europeans 
qu'il .demandoit, on fubfîflue ^eux mille 
Nègres affranchis, tirés cl*cncre les Créo- 
les^des Colonies Françoifes. L'éducation 
que les François de l'Amérique donnent 
à leurs Efclaves, en fait des hommes qui 
Be différent des Ëuropéans que par la 
couleur, & peut- écre par des inclina- 
tions moins vicieufes: au lieu que les 
Efpagnols laiflent aux leurs touces les 
mauvaifes qualités de leurs pères; &, en 
leur communiquant les leurs propres, 
en font les hommes de la terre les plus 
Kiéprifables. Un Nègre affranchi du ^le- 
xique eft un mon (Ire , paitri de tous les 
vices les plus oppofés. Ces deux mille 
noirs d'élite font accoutumés au chaud 
& aux travaux les plus rudes. Ils n'ont 



tore qu'à la féconde^ Ils fupoxteront 

par- 
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parfaitement les fatigues de la cohqud- 
ce, & prendront en peu de temps le 
goût d'un pays qu'on leur offrira pour 
patrie. 

11 n'y a point à redouter que la vie pa- 
ternelle les féduife: ils ne l'ont jamai» 
menée. Nourris dans les ufages & îe» 
coutumes d'Europe; heureux d'être li- 
bres , & Tentant tout le prix de la liberté ; 
imbus des principes de la Religion Chré- 
tienne; déformais certains de jouir de» 
commodités de la vie qu'ils ont tant en- 
viés à leurs anciens maîtres , ils choifî- 
roient plutôt la mort que de fe remettre 
à la condition de leurs pères. Ilsverroienc 
avec un mépris & une horreur invinci- 
bles, la nudité, la grofliertté y l'indigen* 
ce & l'efclavage des Guinéens fous leurs 
petita tirans. I^ais^ il eft une voie û fure 
^ les «fixer fans retour aux mœurs de 
l'Europe ^ & de leur infpirer un goût in* 
altérable pour leur nouvelle condition* 
Qu'après les avoir établis ,. dans la conaud- 
te^ cultivateurs libres & fujets de même 
coofideration à leuy Souverain que le» 
blancs , on leur faûe époufer des femme» 
tfEurope. Le tranfport n'eft pas une il 
grande difficulté; & un Nègre Chrétien, 
se différant d'un Romain que par la cou- 
leur, on ne ferôit rien d'injufte^en defti* 
nant à ces nouveaux Colons , les fille» 
que la charité publique élevé dans le» 
hôpitaux d'orpbelins^ &d'enfans trouvés. 

l2 L*ex- 
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L'expédition pouroit être foutenuc Se 
facilitée par le Brak & le Damel , petics 
Soaversâns des environs du Sénégal , fur 
}efqiiels un prefent de quelques barils 
d'eau de vie donne un crédit fans bor- 
ses. On acheteroit. des chameaux des 
Arabes , Qui viennent apporter des gom-^ 
sies à la toire du Defert. Ou bien on 
s'en procureroit par les Mandingos , oui 
commercent dans J'interieur de TAtri- 
ue. Vin^t de ces animaux fufiiroienr^ 
n s'en ferviroît à tranfporter des ca- 
nots au lieu deiîgné pour bâtir le fort; 
huit petits canons avec leur munition ^ 
des outils 9 des ferremens^ & les maté- 
riaux que le païs ne fournit pas. La 
troupe can;ipeToit jufqu'après la conftruc- 
tion du fort 5 qu'on drefleroit des cazes, 
ibus la proceétion de fon canon. 
. Le travail de la mine , fe parragerott 
avec la culture de là terre , & l'un & 
l'autre fe feroient en commun. Le pre- 
mier établiffement étant formé , on ga<( 
Kne de proche les mines les plus éloignées. 
On élevé des forts dans le voiûnage de 
chacune. L'ufage des efcl^veâ s'introduit ;« 
Ib travail de lamine^ & la propriété des 
terrés s'aiHgne par familles lelon leur 
nombre , & leurs facultés. Le Roi s'en 
referve le quart , & le Commerce lui af« 
fore le refte. La communication entre 
tes forts dévient en jour en jour plus corn- 
luunication entre les forts dévient de joitf 
t . . en 
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eD jour plus commode & plus fure. On 
y élevé des chameaux y des chevaux , des 
bétes à cornes. Au bouc de Quelques 
années , c'eft un domaine peut-être auf- 
fi riche que le BreGl , & qui a au-deflus 
de lui^ d'être à couvert de toute infulte 
(!e la part des Ëuropeans. Pendant le 
lems qu'a pris cette acquifltion, faite à 
fi petits frais & fans eifufion de fang, 
les comptoirs fe font achalandés le long 
de la côte: les navires ont été équipés, 
les matelots formés; & le Roi des Sici- 
les en état de paroitre en mer avec l'é- 
datque la fureté de fon Commerce txu 
l^i ceflè enfin de cacher des dpfleins 
qu'il eft certain de bien fouteniç. Le trai- 
té de TAffiento eft ôté aux Angloîs, par 
la raifon qu'il eft du droit naturel d'ad- 
roettre qui l'ont veut à partager fon bien. 
On liquide les comptes à leurs négocians, 
pour la part qu'ils ont fur les galions. 
On redodble d*exaftitude & de léverité 
envers leurs interlopes. Oa demande 
raifon, à la î^atîon entière, du moindri^ 
excès qui fe commet (biis fon pavillon. 
En un mot, on contraint ces fiers infu- 
^3irç$, à reprendre le^on & le rang qu'ils 
^voient en Europe avant le traité d'Ut* 
recht. 

, Quoique l'Ile de Corée & la Guïane 
J! ^yent jamais été à la. France des poffef- 
flons fi preticufes, qu'elle ne dût le trou- 
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ver dédomagée de leur perte, par l'htr- 
miliacion de l'Angleterre, le Cardinal n'a^ 
voit garde de lui en demander une ceflîon 
gratuïce : fon but étant de donner aux 
deux Couronnes l'empire des mers, il fal- 
loit leur rendre infiniment plus qu'elles 
n'abandonnoicnt. C-eft ce qu'il croi'oit 
faire en luifaifant céder par TEfpagneles 
lies Philippines, à des conditions relati- 
ves à l'une & à Tautre Monarchie. Le 
Commerce des Iles Philippines eft à char- 
ge à TECpagne, & leur poffeffion ne lui 
eft d'aucune utilité. Oh fait que le pre» 
inier''conflfte prefque tout dans le Ga!- 
îion , qui va dç Manille à Acapulco tpus 
les.ans, & dont la pieté des Rais a don- 
né le privilège aux Religieux, pour Pen- 
treticn des Miffions de la Chine & du 
Japon. Rarement^ ce monftrueux Gal- 
lîon enlève nioins de deux millions de pîa- 
ftre's au Pérou. Ce font donc deux mît- 
lions de piaftres qui fortent des domaines 
d'Efpagne, pour n'y jamais jeveoîr. Plus 
d'une fois ces Gallions ont éié pris & pillés. 
L^efpérance dé s'en emparer , fondée fur 
le peu de défenfe dont îlsfont, a tou- 
jours encouragé les Armateurs ennemis i 
venir infefter la mer du Sud. Il eft leur 
pis aller, au cas qu'ils ne puïflcnt pas 
..entreprendre fur les places. Lor(qu*il 
rentre heuréufement dans le port de Ma- 
nille y les HoUdndpis gùi ont fourni les 

épi- 
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épiceries de fa cargaifon , ont la meilleu-^ 
re part à fes retours. Ainfi les deux mil- 
lions de piaftres, qu'il enlevé toutes les 
années à TEfpagne , il, les enlevé pour 
ceux, que, d'ordinaire, l'Efpagne voit 
ail nombre de (es ennemis ; & , quel que 
foit fon fort, il les enrichit. 

Le voifinage de la Chine , qui rendroit 
la pofleflîon des Philippines fi chère aux 
puiflânces commerçantes en ce* valle em- 
pire, n'eft d'aucun avantage à rEfpagne , 
qui ne fçauroit fuffire au Commerce de fes 
propres Etats. Les fujets qu'elle y a ne lui 
font par confequent d'aucun rapport,' & 
les gens de guerre qu'elle y entretient ^ 
les Officiers qu'elle y paye, ne lui caufent 
que de la depenfe; tandis qu'ils lui fe- 
loient bon fervîçe ailleurs» 

C'eft toute autre chofeti ces'Ileji pafTçnt 
àla France, qui fait du Commerce de la 
Chine la principale branche de fon négo- 
ce. La fertilité de Luconia y fon air pur & 
fain, la lui rendroient bientôt la plus 
belle de toutes fes Colonies. Mindana 
pareillement fe couvriroit d'babitans. Les 
indiens , qui s'accommoderaient mieux 
de la vivacité & de Tenjouement du Fran- 
çois, que de la gravité Efpagnole, devicn- 
âroient peu à peu des fujets utiles , & mê- 
me zélés. Le magnifique porc de Manille 
fe rempliroit de vaiffeaux , qui , prévenant 

lesAnglois & les li^lIvidQtô à la Cbioe » 
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à la Corée, au Japon , les rebuceroîeni 
bientôt d'erv entreprendre le voyage. 
. Riche des produâionsde Tes Iles , forte 
du nombre de leurs habicans, & plus en- 
core de leur afFe£tion , la France oferoit 
& pourroît tout, contre les lâches & or- 
gueilleux Chinois. Les deux mécbans forts 
qui ferment l'entrée de la rivière de Can^ 
Un y ne couteroient à fon Efcadre que fa 
peine de (epréretiter devant. Deux châ- 
teaux plus torts & plus réguliers feroient 
élevés fur leurs ruines. C'en feroic aflei 
pour mattrifer le Commerce de cette Pro- 
vince, L'ancien fort de Formofa , qu'on 
releveroit , en feroit autant du Commer- 
ce des Provinces, plus orientales. Il facf- 
literoit celui de la Corée, aflureroit celui 
du Japon ..... Mais, la Chine e(l-elJe 

S lus peuplée que ne Tétoit autrefois le 
lexique P Ses peuples font-ils plus bra- 
ves, plus favans'dans l'art de la guerre, 
que ne Tétoient ceux du nouveau Monde? 
flon. Les merveilles que les livres pous 
en difent, font comme les prodiges delà 
lanterne magique, qui difparoiflent à l'ap- 
proche de la lumière. La Marine Chinoi- 
fe eft ce qu'il peut y avoir dans ce genre 
de plus méprifable.' Vingt canots, mon» 
tés chacun d'autant de fauvages ,^ font 
une efcadre fupérieure à vingt Joncs du 
premier ranç , où l'on comptera cinq à fix 
niille Chinois. Les Tartares fouciepnent 
à peine la vue de la Mer. Ces conquérans , 
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ces maîtres de la Chîae,& les feuls guer- 
riers qu*e1 le aie, font aufG î^noràns dans 
l'srt des fîeges, & dans la caâique, que 
les plus greffiers Amériquaîns ; & leurs 
canons , avec leur mauvaife poudre , folac 
moins ^rriblesjque les arcs & les frondes 
des fauvages. ; ' ' 

Les Chinois , îndifferens fur la perfonne 
de leur Souverain , ne prendroient aucu- 
ne part à une querellé' qu'ils croiroient ne 
regarder que tes Tartares & les François. 
Vrais Anes de la Fable, ils attendroient 
en filence , que le fort des armes leur de- 
fignât ceux de qui ils recevroient défor- 
mais leurs panniers; & fans doute qu'il$ 
auroient la même docilité pour leurs nou- 
veaux , que pour leurs anciens maîtres. 
Mais 5 une bonne Citadelle, donc on bri- 
deroic Canton , prèviendroir leur inconf- 
tance; &,en fâifant obferver en rigueur 
les loix*, qu'ifs ont reçues des Tartares 
par rapport aux étrangers , ■ on fe met;- 
troit à couvert de' la'jaloufie de toute 
l'Europe, conjurée pbùr les dérober ad 

Joug François. 

Les Hollandoîs, xjuî favent à quel 
point ils font hai's dés naturels de Java , 
des Moluques , & de Maiaca ; & combien 
il leur feroit difficile dé fe conferver ces 

Eta- 

♦ La priocîptle cftde nélearMonnerinctinf 
livres i bm wdle^ èjcprèa- du OQttYerQ^0ioo<^ 
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Et^bliiTeinens $ fi les lodieDs écoient aidés 
d'une Puîflance auflî grande en ces mers 
.que feroic la France maîtreOe des Philip^ 
rèncs • recevroîent avec reconnoflancc le 
Ttraite qui leur feroit offert, pour la fu- 
reté de leur Commerce, & celle de leurs 
pôiTeffiôns. Il ne feroic pas difficile de les 
.a^mener à y promettre, qu'en échange de 
j'exclufion qu'on fe donneroit du Négoce 
'â,es épiceries, ils s'exclueroient de celui 
de la Chine & du Japon» Les Anglois 
ieuls , & fans établifîemensTolides en ces 
contrées , fe trouveroient trop heureux 
du'on les admtc à commercer dans les 
Jaftôries Frapçoifes; &, convaincus de 
Vavoir rien à gagner en follicitant les lâ- 
ches Chinois , ou aidant les ignorans Tar- 
tares, ils cultiveroienc , en dépit qu'ils 
en eufTent , Tamitié d'une PuifTance , 
.ou'ils ne pouroient pffenfer fans fe pér- 
ore. 

Le Roi de Portugal , à qui depuis long- 
jtems Macao elt une pofleilion peu glo- 
^icufe, & gueres plus utile, la donneroit 
volontiers poujr'étre reçu à la Chine fur 
le pié des Âi^ ois. Peut-être même que 
tournant toutes fes vties fur fes riches do- 
tnaines du Brefî' , il feroit charmé de s'af- 
furer la Rivierre de la Plata pour ^arrie- 

Îe,en ajoutant à fà celHon de Macâocél- 
e de Diu'^ oui n'eft pas moins déchu de 
ion ancien ecat-. oSa Jui faSit. pou» le 
Mèffiffiejfj^vq^ue/e^fi^s/pBtjj»^^ 

en 
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en Afie. La France ne differeroic plu j de 
fe donner le beau Pore qu'il lui eftfif^ci* 
Je de ie faire dans l'Ile de Bourbon. Elle 
conferveroic précieufemenc Pondîcberi. 
Elle feroic chercher une baye <jui eft à la 
Côce des Caffres, beaucoup meilleure que 
celle du Cap de Bonne- efperance; & 
elle auroit pour Tes vaiiTeaux, une route 
auffi aifée & auffi fufe jufqo'aux extremi* 
tés de la Terre , que d'un bouc du Royau- 
me à Tautre. 

Les conditions de la cefliion desPhilip- 
pinea n*y faifoienc aucune difficulté. Le 
Galion oe Manille étoit accordé à la Com* 

J)agnie Françoife , fur le même pié que 
es Religieux Tont eu. Mais 3 au premier 
\>Tuit de guene , il dévoie- partir acconr- 
pagné de trois boû& vaifleaux du fecond 
ou troifîeme rang, dont deux i^fleroient 
dans la mer du Sud comme garde-côtes ', 
îufqu'à l'année fuivante . que le- moins 
en état de continuer le lervice feroic re- 
levé par celui qui auroit efcortéleGaU 
lion; & ainfi julqu'à la fid àé la guerre. 
Les rafiraicbiffemens leur feroient fournis 
par les places de la Côte du Chili 3 du 
Terou 5 & du Mexique , dont ils feroienc 
Ja fureté,. 11 n'y a point d'efcadré , qui , 
dans la route d'Europe à la mer du Sud^ 
n'ait IbufFert affez pour que deux vaif- 
feaux bien armés lui foient toujours fupe- 
rieurs. • • 
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Le Commerce des Indes Orientales dans 
le Royaume d'Efpagne écoît l'autre con- 
^icion. Le privilège exclufif, quienécoit 
jdonné à la Compagnie Françoife, écoic 
un COUD mortel pour les Anglois, les 
HoUanuois , & les Portugais. La facilité 
javec laquelle il fut accordé en. 1725." à 
TEmpereu; pour fa Compagnie d*ûltea- 
4e, bien qu'il n'en revint aucun avanta- 
ge au Royaume, ne laifle aucune objec- 
tion à faire fur une prédileftioo bien plus 
Jufte. ; Mais, celui du Gallion de Manille , 
mtéreflant les Religieux , aurpit peut- 
éu*e allarmé la dévotion des peuples. Il 

Î^ avok quelques mefures à prendre pour 
aire goûter aux Religieux eux-mêmes , 
une ceffiop auffiutile à l'Etat. Le Roi eue 
été ol?eï& ^'il.eû avoit feulement déclaré 
/a volonté. Mais, il eil d^une fagepoliti- 

Îiue de prévenir des murmures, qui ne 
auroient fi bien être appaifés , qu'ils ne 
laiflent dans les efprits une aigreur, donc 
le refpeû & l'eftimé du Souverain font 
.«Itérés. L'état fâcheux, o^ les fcandaleu- 
fes & interm.ipables Difputes des Million- 
;Daire8 avoiept.dès lors réduit lesMiilions 
de la Chine, ne promettoit gucres utf^ 
^meilleur fort à la Chrétienté de ce vafte 
'Empire, que celui qu'a eu celle du Ja- 
pon. L'Empereur Tartare avoit laiflë 
voir fa mauvâife volonté à cet égard. Les 
Minions n'ont auprès de lui d'autre appui , 
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que rindaftrie des MifBonnaîres. D*un 
mot, ii peut les anéantir, & il menaçoic 
conctQuellcment de« dire ce mot. Sans 
trop vouloir percer dans l'avenir , on 
pourroit fixer dans le cours du iiecle , la 
difperfion xies Chrétiens, & la fuite des 
prédicateurs. 

Tout cela auroit été reprefenté avec 
force aux Religieux que le Gallion de 
Manille intérefle. On leur auroit fait en-i 
vîfager la revocation de. leur privilège at- 
tachée à la difpeifion des Chrétiens de la 
Chine, qu'ils pouvoient bien moins pa- 
rer que celle du Japon; On auroit ajouta 
à leur crainte , l'efpoir d'un dédomage- 
meotdans la Californie ou. le Paraguai, 
eo casqu'ilsfeprétaflentde bonne grâce à 
ce qu'on deniandoit d'çux. Qijand m^e 
la cupidité eut été aflez puiflantefiir eu^t 
pour leur faire braver l'éclat honteux de 
leur opliîîaxrecé, à pf^teiréTçrla'^BthiTîa* 
tion d'un privilège, 'dônt*Té But ne^fuB- 
Meroje plus; ife n'aijrojeïit pottît tenu 
contre la menace de les rendre compta- 
bles, à toute Ja Chrétienté ; du.malqu'il 
dépendoit d'eux de prévenir , par le fa- 
crifice de - ce; qu'il leuf fi^u^rçiiti^ petdm 
après qu'il feroit arrivé- -.La: ceflîon ji} 
Gall|on de lilalïilte ; écoi t. Un. article eflfen- 
tiel au traité qui mettroit URqî de Fran- 
ce en pofleflîon des Philippiitiçs; ,& il n'y 
avoic que ce traité qui pOt garantir les 
Miflions d'une ruine enriere. 
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US Rct" de Franèé , ayant far l*fimpe- 
retfr'de laObine, tout le aedic que don- 
nei^C'à utv graod Prince ftir un autre inains 
puiiranl'que Jùi^ des forcestprêcesi entrer ^ 
M aÂion» & le voiflnage: pour encre-' 
tenir les Miffions , & afiurer le travail deat 
Miflionnaires , il n'avoic qu'à s-en déclarer 
lé Prôcefteùr. Il n^a point à douter, que 
eè qu -il fait avec tant dé glo^eific demc- 
cèë^9 qùoiqtf^vec bien moins de rnùyetié 
ctt^ Turquie & en Perfe^ il De lé vcmftt 
Â^ë danàUindals obtaiReJigioiftfefiàKfott 

Îkgft6r,que fô Puiflànce n'en angoMste. 
im iqilê fa^ Majefié TrèsChréïiemfea'en 
tiettdfbit àti Commercé de Jia Gbiae',\.etle 
fâmimirbWlesMiffKtàiéé Ors bûtooffi^ 
éés^ &, dès-qd'il'ltti plairok de palferà 
la GéQ^uéie , elles aui-oitoit le fort > de fes 
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GH A P I T R B Vlli 
De rAf^Uterrei &^du Ptiundm^ 

ISoLifi côfilnie elle a^ en Etmpe, 
TAngleteri'e n'y auroiD {loint d^utre 
insérée, qa& c(flui^<té^fdà Cohimerce, >i! le 
génies remdâdc de ft^ peuples n^impoGsit 
au Roi, pour pritîoipe'de fa Politique, 
d'entrer ddûs tous 'tes Démêlés dear autres 
PuiiTances. L'Anglois veut àbfoluthent 
- - . - être 
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tare occupé: il lui faut des cOTetni», telr 
qu'ils foient ; & , fi fes Rois nefatycntpaslc; 
rendre jaloux de fes voifins, i!s devien- 
nent eux-mêmes les objets de fa jaloufie ; 
foHvcnt de fai haîûe , à toujours de fca* 
mépis. 

La molle Indolence, du maUieureux; 

Henri VI. fit les partifans duDuc dT-oricr 

f la Majfon de Lancaftre dût mpîns 

fes difgraces à l^ttbition & au? grandes 

finies des, foceonemî, qi^'à rhumquf 

douce & pacifique de fiin chef. CopCit 

iïâteur de tous les dififereiis, jaques pré-. 

jpicr forgea les majheuts de Cliar(es foni 

lûcccfféur. Peut- être que Jaques fccon^ 

îtToit demeure fur le trôné, fi, aprèy 

s être défait du Duc^ de^ Montmouçtf , it 

avait occupé au-de-lide la Mer,^ ce^uxde 

Jes fûjets qu'il favoit mai difpofés à forf 

^gard; Une guerre étrangère faifôit dif- 

traftion aux animoûtés domeftîquésj.fit' 

Révocation de TEdit. de Nantes lui en- 

ottroie ui^e de la meilleure erpece qi^'llla 

pût fôuhaîter. Protefteur des Huguebots,' 

" épargnoit au Pape,& à TEmpefeur, le; 

perfonnage odieux de fauteurs du Prince 

a Orange; & il feroit refté devôt Càtho* 

nque à Londres , fans contradiftipn, eri 

Qonnant le change au Zèle des Anglicans^" 

Guillaume I 11. profita de la faute de 

'OD Beau-Pere , en le gardant fur-tout de 

tomber dans une pareille. Ce fut en por- 

^nt au dehors les forces de la Nation , 
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qu'il para aux fuites de la DiviGon qui 
etoit au dedans. Il leva fur le Peuple deux 
fois plus que le Roi Jaques n'en avoît ja- 
mais demande: il fit périr plus d'Anglois ^ 
que ce bon Prince n'avoit tenté d'en con- 
vertir: il perdit autant de Batailles qu'il 
en fit livrer : il ne. donna à la grande Bre - 
tagne que les maux,& làdépenfe de la guer- 
re : il répuifa de vâifleaux, d'hommes , & 
d^argent. Mais , il occupok les Anglois ; & 
il refta fur le trône. ' . " ' 

L'orgueil & la vanité, de laNation don- 
nent à un Roi d'Angleterre le moyen de 
lui faire goûter ces diverfions , quelque 
ruineufes qu'elles puiffent être d'ailleurs. 
Le titre fafteùx de Maîtres de la Balance 
du Pouvoir 9 d'Arbitres de V Europe ^ cft 
un Ap'pas, qui ne lui manquera jamais ^ 
quand il faura bien le jetter.Ainfi, n'ayant 
plus à choifir de quel côté pefer, depuis 
qu'une parfaite intelligence entre les deux 
grandes Monarchies ébranle l'équilibre, 
l'Angleterre eft néceflairemçnt ennemie 
de rEfpagnc ; &, lorfqu'elle fait le grand 
article des traités, d'être admife à com- 
mercer dans les Indes, c'eft peut-être 
moins parce que ce Commerce l'enrichit, 
que parce qu'il la met plus en état de la 
combattre. Si la MaifônSiuardvenok ja- 
mais à rentrer dans fes Droits, il lui fau- 
droit adopter cette Politique, au mépris 
de tous les engagemens antérieurs; & la 
fuivre, pour ne pas quitter une féconde 

fois 
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qaes 1 1. s'y trouva à la câte .de quarante 
mille Soldats, & le fage Tirconnçl pour 
fon Général. Une Efcadre Françoîfe etoit 
à les ordres; il étoît maître , des meil- 
leurs ports , & des plus fortes places : il 
avoic encore les débris de la caiTetce Roya- 
le, & TEcrain d'un Roi. Cependant»!^ 
fut chaire de l'Irlande ,• & il couronna d'u- 
DJ dernière faute celles qui faifdienc 
fes malheurs 5 en enlevant à fa pôSérité 
le recours de plus de vingt mille fujcta 
fidèles y capables de lui ménager un re- 
tour , qu'il tranfporta en France , & 
qui furent aufll-tôt remplacés paj autant 
de Huguenots, aufli attachés à fon en* 
nerai. . • . .* [ 

Pour réigûer en Angleterre» le Prince 
Edouard auroit à comniençer ,par en extir- 
per ou tranfplanter. les habitans. Chaque 
tentative j qu'il fera fans cet impraticable 
préliminaire, ajoutera .encore a la baine 
donc les Peuples font prévenus contre la 
Maifon , & redoublera leur zèle pour le 
fervicedes Princes H^nnpverienà. Ils lui 
feront de nouveaux grief?,, des nfaux que 
\e\ir caofera la guerre ^cju'il les obligera de 
fouccnir. Deforte qu'il ne frappera pas 
' un coup , il ne fera point un pas , po\ir ar- 
river à fon but, qu il ne l'en éloigne da« 
vantage. ' . ' ^ 

Son rétabliflement , par les armes dea 
Puiflances Catholiques , eft une pure Chi- v 
mère. Qu'il fe fouviënne des auteurs du 
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$étr6'neilnràc de (bâ ïykàt Le Priûce d'Ô- 
- ' " ' "ïîendiye,. que rinftru= 
ïdaP^pelNHOCEHT XL 
den&npercarLÊopOLD. 
daiïs reVi'cur.s'il cômp- 
s des deux Couronnes. 
!D , éi Fiaûce & en Eipa - 
:é de l*Enyeprire, qu'on 
qu'une œuvre de lu ré - 
:nç6D çotiHiçra ce qu'on 
vance à ptrdre. La Loi 
aVerains né leur permet 
CUçùty ^ue jufqu'à - ce 
:af Etat leur dift de l'a- 
i:è s'en doitebt Tervir 
Œie .comnie d'un épouyancail , qu'oiV/âic 
retfrër', dès'qu'il à fait, fon enèt. C'eft- 
eb tes.occafîonsj.que laM^axime 
voiuijfe fat '^. L'aycûgle pré- 
çle«^ .Anélpis ' né Tàitl^ aucun, 
le \&di retour vers le* Souverain 
Çeft à lui dé fe ftire, par fa 
Se fa conduite, le ring ^ ils lui 
■.,3 .& de fe bâcit à leurs dépens 
ë, qui Ifii tienne lieu de celui oti 
eulent p^s le faire monter. 
' La poftérité jie p3rdonB0fa point au 
Pnnce Edouard d'avoir làilK, a un fim- 
plfe Gentit-homibe, I*hondeur d'un Pro- 
jet, Qui.n*? été blâmé que pour n'avoir 
p^ reUtn, $qui n'a manque de réilflîrt 
aùe pour ft'àvoit pis ^té exécuté par un 
PVincé, Lé Bardh de N'èubof ôfs prétcn- 
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dre à être Souverain de Corfe ; il ofa 
s'en ftite proclamer Roî. £toic-ce une 
témérité au Prince Edouard , de ^o^k 
i ces peuples mécontens pour être le 
Protecteur de leur liberté , jè véngeujr 
de leurs injures ? Tant de bVpux & d^ 
raretés inutiles, qui fbnt radmlration 
des curieux dans le Pahis d'Angletelrre 4 
Rome » auroient fondé une Caiiœ militai:: 
re, inépuifable pour des homnies qui ne 
demandoienc que des armes & des fou- 
Jiers. Plus de vingt milhe Irlandois., ouï 
(ont dans les Armées Catholiques 3 le- 
roienc accourus fe mettre fous les ËnPei» 
gnçs de leur Prince. Cétpient autant ck 
compatriotes, que les Corfcs auroient 
adoptés avec joye. L'Ile eft aflfez vafte'i 
&> grâces aux Génois , allez devaftée, 
pour que le partage des terres n"$llarmât 

g s les anciens pofTefleurs. LesLoix,q^e 
Protefteur eut fhites , prévenpient leut 
jaloufie , & fa prudence les raffbroit fujr 
une prédiledkion qu'ils n'aurofent pas 
fouiFerte. 11 venoit pour les défendre; 
îls n'avoient point à craindre qull pen- 
^t à les çonc|uerir. * Il les avok pûut fu- 
jets: qu'eut- il gagné ^ les vouloir pou? 
efclaves ? Leur nombrç , leur valeur, 
& la connoiiRince du pays, les mettoienf 
çn état de le tenir au^ termes de fes en- 
gagetnens ; & il lui futefQli , pour ne 
^en jamais écartçr, qu'il fût irreco.nci- 
liable ennemi des Pu rffahbes' capables 
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d'aider les Corfes à le 4)utiir de les avoir 
violés. Son traité avec eux ne fouSroic 
pas la moindre difficulté. 

La moitié de r£urope auroit va ea 
lilence, & l'autre auroit fouhaité iouci* 
lement, d'empêcher l'entière expuIGon 
des Génois. La République elle-même ^ 
raflUrée fur le préfent par des promeflès 
lecretes fur l'avenir, auroit réduit fa.dé- 
fenfe à des écritures. Elle auroit môme 
confenti d'augmenter fes griefs de la pri- 
ie de quelques uns de fes meilleures vaif- 
feau>c, qu'elle auroit laiflTé aller en mer , 
forts de munitions, & foibles d'équipa- 
ge. Les Armateurs Franço's,, qui ne de- 
mandent en tout téms qu'un pavillon 
pour courir fus aux Anglois , feroienc 
venus en foule prendre celui du Protec- 
teur. Sans l'appareil de ces Efcadres^ 
dont la dépenfe eft toujours au~ deflus 
des fervices qu'elles rendent , il auroiç 
couvert la Méditerranée de fes vaifleaux. 
Bientôt , il fe feroit vu en forces à de- 
mander compte aux Hollandois des fe- 
cours qu'ils donnèrent à leur Prince d'O- 
range, & desfommes qu'ils fe firent paier 
pour les frais de leur Armement. Bien- 
tôt, il les auroit unis aux Anglois pour la 
reftitucîon des Propres du. Roi fon ayeul. 
Il auroit attendu dans Ajaccio, ou Cal- 
vi , le choc de toute leur puiflance , fûï 
de les épuîfer autant par fa défenfive, 
que par les courfes de fes Armateurs. 

Quel- 


Quelles flottes leur auroit-il fallu équi- 
per, pour aller attaquer un ennemi pau- 
vre & déterminé., foucienu ,de. quarante i 
mille braves foldats, & aidé d'une mul- 
tjcude d'Officiers d'experiencç ? Les pla- 
ces de Corfe n'auroient pas été un Gi- 
braltar 3 plutôt rendu, que fommé de fe . 
rendre. Si devenu imprenable quetoues. 
jours après, avoir éié pris : ni un Porc 
Mahon , défendu par des Morte-paT^$ & . 
des- Invalides, ,0n n'y ftiroit^ntré que 
par les breclies, & à force d'aflaucs. On. 
De les avirok gardées qu'avec de nom- 
breufes garnifons, & à l'aide de viftoi-, 
res fur-ylàoires. D'oii faire venir les 
convois? Comment aflurer leur route? 
De quoi ferviroient ces vaiiTeaux à deux 
& trois ponts contre des frégates» des 
barques & des galères? . 

Mais , les Anglois & les Hol!andoi> 
s'ont pas d'autres fpnds que ceux da 
Commerce. Tant d'Armateurs paffc-- 
Toient dans l'Océan. Le nombre des 
vaifleaux ennemis qu'ils y rencoïKre- 
ro/enc, les feroitil attendre longtems de 
quoi former une flotille ? Avec des cora- 
mencemeos bien plus brillans & plus fo- 
lides y avec des reflburces.bien autrement 
condderables f pourouoi le Proteâeur 
n'auroit-il pas poufle fes progrès auifi 
loin que les Hollandois firent les Jeurs 
contre rËfpagne P Les Anglois ont, 
dans leurs Colonies y des Eanemis. 

L 3 biefi 


V. 
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bieiï plus redoutables que ti'ëtoîetî!: , 
pour les EfpagQols^ les Ilndiens écbé- 
pés à leur cruauté. Tant de roHliers 
de Nègres, que leur Barbarie tient au- 
deflbus des plus viles Bèces, feraîent-ils 
infenûbles à Tappàs de Ils Liberté? La il- 
tûacion du Pribce ESdbuard & fes droits, 
ne M aurofent point hiflë les conven- 
tîbns Ameriqaaiiies à rel|)etter: il étoit 
aiitoriré à fe faire aritie debout; & puif- 
c|U'ii n'y avoit q^ie* le fuecès qui pût 
jilftîfier fon entreprift , il n'a voit f ten à 
voir , que les moyens de fe te procu- 
rer. 

La prife facile d'uoe des petites Antil- 
les lui dohnoît pU» de nx mille N^e^ 
gl^es , ennemis d^aueant plus terribles pour 
leurs anciens mftîtres • qifils àurbiem: été 
des Négociateurs viftoriéux, auptô& de 
leurè Camarades çtanë le^ lies trius ednG- 
derables ? La Barbade âuron «livî le G^t 
d'ÀntIgues , ou de St. Chriftophc. La Ja- 
xfea'Ajue ne tenoîis^oînt àorttre lé torrent 
qûï vôtkMt folidrè ihr^elîé;: A; la ruine du 
Commerce Àhglois ei> Amér}<|ue fuivoît 
le deperifldmeht àe ce^i 4u Levant. Le 
Pavillon d^Angteterfe été^t infôlté dans 
toutes les Mers. Oh alloit hu'rtiîlîer celui 
4e Hollande dans ^s lieuse bb il eft le 
ptes relpéûé» Oft emplôloît, contre cet* 
ife Nïair^fle de TÀfie , lès mêmési arme» 
dônteHe Te fervît-pQur y fupplamér fc^ 
•Po'ft^k lje$ Roîs de Calîcue, ^c €«• 
( ''^ ^ na- 
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saoor, de Cochin, de Cérlan^ dei Mo* 
hques i ne font pas plus affeâionnés à 
leurs Tyrans, qu'ils ne Tétoient à leurs 
premiers Vainqueurs. Batavia ^ gardée 
par des bomnies de, toutes Nations 5 ea-^ 
rôles par furprife , & retenus par force » 
auroic - elle tenu davantage que Malac* 
ca , défendue^ par des Soldats Portu* 
gais? 

Voilà de grands fuccès , des conouêtes 
bietr rapides. Mais , qu'on le defaue dii 
préjugé , qu'on prend d'ordinaire > contre 
un plan d'opérations qui fort de la rou^ 
tine. Qu'on fafib attention à la Conni- 
vence que le frotedeur de Corle auroit 
trouvée dans les Cours de . Verfaill^ &. 
de Madrid; à la Guerre de 17 '^p» qui lui 
auroit ouvert tous les Forts d'Ëfpagne; 
à celle de 1744. oii lui ouvroU les Arfe* 
naux de France / & lui procuroft des fJah* 
fides; à l'appas du butin & de la licence^ 

3 ai lui auroit attiré des hommes de Mer 
^e foutes Nations y & de toutes Clades t 
(?6 Projet fi vafte> & oli llnàa^natioa 
trouva une û bejle carrière , n'eft plus, 
qu'une Ëntreprife ^ ph la Prudence ne laifle 
prpfque rîep a f^ire à la Fortuae.^ 

, t^es Anglofs & tes HoUandois t^'au* 
raient pas attendu à rechercher Te t^rince. 
Edouard d'Accommodement^ qu'il eue 
porté, les Opérations de ioh projet à loir 
I^rîodé. Apeine il$^ùfo1êit vu 1^ mj^nœu-'- 
Vrè 4e rAnVanchî(ftmentdesNcgfcs,què 

• . ' fcn- 
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•• « 
fentant leurjuine inévitable^ s'ils ne l'ar- 
rêtoienc au milieu de*fâ,.c9urre /il lui 
auroîent fait des conditions^ capables de 
fe le réconcilier. Cétoic alors aux deux 
Couronnas à demander pour lui un Eta- 
blrffemertt, qui le leur auroit attaché.. 
Elles. fui faifoient favourer toute la gloire 
d'abandonner l'opiniâtre Angloîs à Ion a- 
veuglement, & d'être leLégiflatëuf.4'un 
Royaume qu'il nt devroit qu'à Dieii & à 
fon ép^e. L'Irlande & la Jamaïque, lui 
formoienr une nou v elle Monarchie , avec 
les petites Antilles & le fort de la Cam- 
bra. 'La France, pour prix de fa média- 
tion, recabliflbit Dunkerque; l'Efpagne 
recouvroit Gibraltar; laCorfe retournoic 
aux Génois,, pour le Duc qu'ils feferoienc 
donné: 'Minorque paltoit aux Chevaliers 
de Malche', fous condition du Vaffellage 
de rÈfpagne. ... Mais, H. 6(V inutile de 
détailler les fuîtes glorîeufes d'une con- 
duite qu'on n'a point tenue. L'occafion 
étoit belle: peut-être ne reviendra-t elle 
jamais. Eh l quand il feroit poffible d*en 
faire naître quelqu^aûtre de même I^dtu- 
re, quel Stentor auroit là voix aflèz for- 
te, pour fe faire entendre par defTus ces 
hommes accoutumés à çriër., qu'un 
chemin n'eft pas à fuivre , dèsqii'il ne va 
pas en droiture ; & qu'une Montagne n*eft 
acceffible que par l'endroit le plus efcar- 
^é? Peut-être que fans ces bruïansCon- 
Teillers ^ il ne feroic pas impoifible de 

cou- 
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fois le trône à celle de Brurtfwîck. De- 
là il lemble à biejn des gens »ique les 
deux CouroQDe$ , unie^ ap01 écrgicemicDC 
qu'elles fane, auroienc pu fe fervir da. 
Prince Scuard, en la dernière guerre, 
d'une manière plus avantageufe q^e celle 
qu'elles ont fuiviç. Ec en. efFec, quand 
les peines., qu'elles fe.font données pour 
lui , auroienc eu le plus heureux fuccès. 
Quel en aurojç été le fruit pour elles? Il 
leroic ?ibfurde de croire , qu'elles efpére- 
rent, qu'il fepareroic le Royaume d'Ecofle 
de celui d'Angleterre. Les forces & le» 
reffources^de ce dernier font fi fuperieu- 
res à celles de l'autre, que THiftoire du 
temps ob chacun d'eux avoit fes Rois, 
ne fournit point de guerre qui n'ait ét^ 
promptcment décidée au deiavantage du 
premier. Mais, fi le Prince Edouard of^ 
ie flater de fe les aflujetp'r tous d^ux, & 
l'un par l'autre, qu'en ppu voit -il reve- 
nir aux Puiffances fes proteftrices? L'a-? 
vantage d'une faâion oppofée à la Cour 
feroit palTé à leurs ennemis,, autant, que 
le nouveau Roi fe fût tenu dans leur zU 
liancé; & il auroit été pour elles un en? 
nerai d'autant plus redoutable, Iprfqi^'iJ 
fe feroit déclaré contr'elles, (ainfi quç 
tôt ou tard il y eut été obligé) qji'il.au^ 
roit pu réiînir, au moins pour queique tepis^ 
lesaeQx Partis. 

Si les deux Coiiw^nnes n'ont eu en .vuU 
que démettre l'Angleterre aux; piife^aveç 

K; elle 
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eHc^même , pour le tems qu*ane drver- 
fion leur étoit utile 5 elles n'ont pas 
moins agi, ce femble, contre leurs ve- 
licabks intérêts^ Les tems font bien 
changés pour le Pretendaat depuis vi ngc 
cinq k trente ans. La Loi de la S^cceflioa 
en ligne direâe avoit, tom George I» 
tise multitude de Partisans, qu'ellè^ n'a 
pk&s^ Çùas George fécond. Le Parti Ja«^ 
cobiee eft pVefque anéanti. IMfquer un- 
étlkt^ qui devok TafFciblir encore , en lui 
enlevant une partie de fès chefs 3 &' It^i 
décidant la plupart des autres inutiles ^ 
c'étoît Fexpoler à s'éteindre entière- 
ihent. 

' G^eft' préfuraer beaucoup de fai ' fôrôe , 
(j^t de le croire égal à. celui que poû* 
Voient* fàîre en France- les' Huguenots au 
eoÈnmeticement deceflècle. Cependant» 
aaoufi dès Ennemis de Louis XIV. ne 
s'ef^fait honneur de la^ levée de bouclier 
(îes»(>mifards. Perfonne n'a voulu être 
reconnu pour l'avoir ménagée. Pourquoi 
èela ? Ceft qu'elle^ n'a fervi qu'à rendre 
pilùs odieux , qu'à faire fuivre de plus 
près , ceux qui iiirent foupçonnés d'y être 
entrés , qu'à foire périr ceux qui étoient 
convaincus de l'avoir foutenue , qu'à juf- 
tifier la Perfécution de ceux qu'on jugea 
fë referver pour une meilleure occaflon , 
qu'à mettre dans fon jour la foibleflb 
ii'ùh Parti , qui auroit toujours allarfhé 
le gouvernement 3 tant qu'il eut laîflfé 

l'o. 
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ropidioQ publique faire reftime^ de (èr 
forces. 

Après les Cônvcrfions forcées» qui fut- 
virent la Révocation de TEdit de thsk^ 
tes, Où nô pottvok pas reaàte àia Fran- 
ce uo pf as grand feîvice 5 que d'éprou- 
ver les Catholiques 3, que lès Drâgoanadei 
lui avoient aeqûrs; Une Révolte lui moB^ 
troitcieux donc* elle devoir fe défier 9 & 
ceux^fur qui eUe pOuvote* <:Otiltoter. En 
lui dét'oc^vraïa'taut le'ifiâl, elle la mec* 
toic en* état d*en couper ju<^u*à la ra- 

ta''P0lfti^e d'AlKUftiy fit d^Alitolnè ^ 
cftié- Modèle* de ceffêf désf rtetès inté- 
reflës à ruiner un^^iilântPani; OùToùp 
çonnè'ces- deux? RfvauxJ d^re dlmcHii 
gence daift^lo Sôdlei^en^nr die Péroufirj 
& 0fl' ne fe trôtripa^ poïtà. Il étoir le 
moyctf te plui*fflfr poiar affermir leur* Ui 
futp^iôfl^ a'fe'déHVreï;^ ftns' retour ^ 
de la <:taibtt& dès Rbmàihs , qur avôient 
furvétu à la^ Ré^ubli^ft 

PkiùPPE II; aumk gatralnti TËrpàgnc^ 
de la Perte de huit cens mille Familles ^ 
4fo5' fils de là honte de les cHafler ^ 
t\\ eut employé contrôles Maures h 
Aalicteofé Madtetivtç dttll m\t en ufagé 
pour* fe rieiidfè' abfolû dans' les deux Caf»- 
tilles. Êtieicdtant fous main lés Chefi 
ife fôUlèver, il fef donnait- leDrbit dé 
les profcrîre. L'Ëfprit de Parti périflbît 

avec 
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ay«c, eux. La Génératioir lui vante n'a i^ 
roit eu qu'une idée confufe des muTmuj 
r^siâapuiflatns de fes pères '/^effrayée d< 
leur cbltinîçnç , elle n'aucoit: pas. jugd 
po0ible çp qu'ils avoi^nc tenté Taos lucj 
cès^'& elle, adroit faj)c joug à J'dutQFÎtéJ 
Jufqu'à-ce qup de nouveaux troubles aifen^ 
fajic connoitre aux Princes d'Orange, les] 
Republiquains rjgoriftçs , que leur foi-| 
^lefle. tient dans le filence » leur ScâC-j 
bpuderai ne fera qu'une dignité chance- 
lante. Ils. devront j'éjat^Iiffentent 4e leur 
Souveraineté à TEnnemi qui mettra en 
îeu; le3 fcfibrts capables* de la* fenverfer. 
A la circonftiancç près^ que fans doute il 
auroit-çhoifie^pltts favorable 3 Qeor g e 
II. ne pouvoit rien fouhaiter.de plus a- 
vai)tageux ppur & MaifoD,. qu'un Eclat 
âesjacpbjtes.ea faveur du Prétendant. Il 
ayoit.àjfe reprocher d'avoir laiffé ce^Par- 
ti ■ reiouvjer des forces daps robfcurité 
& Virk£ïion y & àp ,m Ui avoir pas don- 
né lui-même jour à de nouvelles efpé- 
rancçs., Pfeft un^ofl, Office que les deux 
Couronnes lui ont rendu. 
Le.C^rçlinal de Richelieu a appris à 
^ fes Succeflei^rs, q^elje^ftila Div/sriîon 
qu'ils doivent ménager à ta FraiipeiCn 
Angletçrr^. Peu ^ lui importe du Nopi, des • 
Rois fie la jGçab de -Bretagne. . ÎSillp n'a in- 
térêt qu'à leur donner chez eux aflez 
d'cm^unraç, PPV^qu'Àlsçç/oigni^ pas ten- 
tés 
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tés d'encrer dans les A&ires des^âutr&$. 
Or, il s'en faut beaucotip.qae ceux, donc 
elle peuc feTervir, pour brouillcr.efl Aq- 
gîererre , foicnt tous Jaçobites. Peut- 
êcrelepîus grand' nombre feroitril prêt 
à verfer fon langpour eœpécher; le Réw- 
blilfement des Princes. Sajàrts. C'eft 
doocfc priver dele.UBs fervic^s, que de 
le mettre en avanci Ennemiç ^u Minifte- 
rc, ils'en)|>Ioiieront volontiers à lui rom- 
pre fes melures, à le décrier, à le ren- 
dre odieux aux Peuples: ma'S, ils auront 
horreur de changer* le Gouvernement. 
Ainfi ûue, dans rancienne Rome, Luçuj- 
lus, Hortenûus, & ceux de leur Parti , 
que des inrérêts particuliers portoient à 
contrecarrer P»ompée^ en tout , n'en é- 
toient pas mons oppofés à Cefar : ceux 
qu'à Londres on nomme ToriSj pour dé- 
clatner contre la Mailbn de Hanovre, ne ' 
font pas Serviteurs de celle de Stuard. 
Dès qu'il ne s'agit que de brouiller en 
Angleterre, dix Membres des Commu- 
nes ^icn chpifis & bien entretenus , avec 
deux ou trois l'airs accrédités dans la 
Chambre haute, ferviront plu^ utilement 
les deux Couronnes , que vingt mille 
Montagnards d'Ëcofle & autant d'Irlan- 
dois, içus les Drapeaux du. Prétendant. 
Les Jacbbites , répandus dans l'Ile , fe mê- 
lant, aux Toris, d'avec qui on ne les dif- 
tidguera pas, feront fermejiter ie Içvain 

dans 
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dan» les Provinces: ils s'àccootumêroDt 
à venger 4cw: ftînce, & pcrdroW peu à 
peu: cette envie mdifçrete de. le rétablir 
-par des voyes iinpraiâcaA>les. 
: Ccft un malheur , pour 4c$ Princes Stu- 
ards , d'être obfedes de gens plus m- 
ptefTés à flàtcr , que capables de régler 
leurs elpérances. Cette poignée de. fidè- 
les fujets, attachés à leur fortune, ne 
voit qu'à travers là prévention. Familia- 
rîfés avec des Imagtaations & des fou- 
haits que leur 2ele leur inipira , ils les 
pïenncnt pour des réalités. Ils jureroient, 

Sue leurs difpofltions font celles de la 
fatîon. Leurs yeux, aocotttunîés aux cé- 
rémonies de FEglife Romaine, leurs et- 


'être un d'horreur à leurs compatriotes; 
& ils s'obftfaent à promettre, d*ûD ton 
d'inrprrez, ufie Révolutîon,qtie tout hom- 
me , qui envifege d'un œil deCntéieffé l'é- 
tat préfent de la Grande Bretagne, aoit 
abfolument impofTible. ' 

On convient, que laFaffiondeLancaf- 
tre fe releva de plus bas que n'eft encore 
le Parti^Jacobite , qu'il avoît coulé bien 
plus du fanç de- fes Partifans ,- lorfque 
Henri vTI. la trouva affez pûiffante 
poutle mettre furie Trône. Mais, ou- 
' tte que ce Prince dut à la haine d'tmTy- 

ran 


t . 


laD exécrable, de lui avoir ; |»iéparé les 
voyesde foo retour, ]a Rellgioa n'écoic 
point de p^ftdans la querelle dça deuk 
MaifoDS. Remué par quelques chefs, le 
Peuple s'étoit pamonné , félon rimprcC- 
£oQ que leur dQOiK>ieDt des ipcéréc» .pei • 
foooâs. Il aiiroic eu peine à rendre raj: 
foQ de fon animoflté contre le foible 
Henri VL &.fon fils: fa haine pour k 
Maifon de Lancaftre devoit donc tôt oa 
tard rencontrer fa fin dans fon inçonfian- 
ce naturelle. Il n'eu pas befpin d'çncrer 
dansuDparallele.de détail, pour fentir 
la différence des cemps cf alors à celui 
d'à prefent. 

Qu'on fe rappelle feulement Jaques 
11. à la tête d'une Armée, prêt à dîipu- 
ter fa Couronne à fon gendre , qui ve- 
noit aidé de croupes étrangères pour 
la lui enlever. L'Hifioire offre • t • elle 
quelque Tyran qui ait éjsrouvé un aban- 
don auffi entier, que celui oiife trouva 
ce bon Roi ? Quand il revient pour ar- 
racher fa fille du trône donc elle l'avoic 
fait defcendre , à peine il compte cen^ 
Anglois dans fon camp. Londres n'eft 

3ue curieufe fur ce qui le touche; ^ 
ans une fecoulTe , qui renverfe fes loix 
fondamentales , • qur ébranle la conftitu- 
tioD de J% Monarchie , TApgletQrre . ae 
donne aucun fîgne d'agi(a$)Qn« :Apiàs 

lui 2 fon &ls fe Pfé(è;)te.:Oa ne iaiiwp^- 
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te plus f6§Droîts: èn'fie hii impute point 
-les fautes du Roi fon père : la Rel^ion 
-eft coût ce- qu'on leur voie de commun; 
'& elle rafflt'pour leur faire un même fort. 
A-t-én jamais* vu, ^ué dans ce fiecle,un 
•Ufurpateui» échouer dans ledeffeinderen- 
•dre une Couronné au légitime héritier? 
^La Retee Anne ne croioit point que les 
îfufFrageàde te Nation Angloifelui eùflènt 
J-doûné d'autres titres au trône que celui 
dePofleffîon: elle travailla, dans les der- 
nières afinées de fa vie , à cafler l'Afte de 
fucceffion , qui eft maintenant une Loi; 
i& elle^mourut fans y avoir pu réûflîr. Le 
Prétendant eut le cnagrin de. ne tirer au- 
^cuh âvatîftàge de fa mort. 11 étoît naturel 
d*efpei*er , que la grandeur du faut de la 
•Maîfon Stuaré à celle de Hannovre, ef- 
frayeroit une partie de ceux, qui, dans 
le lointain oti ils le voyoient, s'yétoient 
engagés : la Religion ferma les yeux 
aux plus timides 5 & tout le Monde le 
- franchit. 

: -En vain le Prince Edouard fe flatera, 
que les moyens qui n'ont réuffî ni à fon 
père, ni à fon ayeul, le conduiront au 
but qu'ils ont manqué. Qu'il compare fcs 
reflburees aux leurs; & il rcconnoirra, 
qu'il doit, ou fe refignerà la vie privée, 
•ou prendre, pour aller au trô«ie,unè au- 
tre route que celle qu'ils ont fui vie. L'Ir- 
lande écoltipi^fqoe toute Gutholique* ]a- 
-i ^ ques 
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convaincre le Prince Ëdopard, qa'ft 
pouroit obcen>irdaRoi ii'Ëfpagne laVice* 
Ruyauté de Majorque , à tels cieres qa*il 
conviendroit à fa naiflatice; à telles con^ 
ditions qu'un traité public devroit paroi- 
tre ajouter à celle de nettoyer les Mers 
des Corfaires de Barbarie. Majorque 
àfonport une fois bien fbrti;fiés, c'eft 
à peu près t'ocçafion perdue recou* 
vrée ; le œms ameneroic tes « autres cir^ 
conftances.'* • . . - ' ^ • 

L'achat à pur & à pleip du Marquifât 
d'Oran fouffre beaucoup jmoihs de diffi* 
culte.- La. Cour de Londres ne feroif 
point reçue à prétendre que ce petit mor- 
ceau de l'Afrique n'eft'pas un point de 
longitude à fixer pour ion . ennemi; &, 
en dépit de fes efcadres , le Prince R- 
douara y feroit paffefi fes- Irlandois. Les 
Algériens ne cjendrbiâot ' point contre 
I\.tperance,dQnMm les flaieroit , de leur 
remettre un jour cette petite Souveraî» 
neté. On en achetéroic leur rupture a- 
vec les deux Puifiances Maritimes, & 
leur refpeft pour \t Pavillon d'Efpagne. 
La condition , à lac)aelle la ceflion d'Oran 
feroit attachée ) en feroit de chauds al^^ 
liés. L'achat de mille, à douze cent Nè- 
gres, Créoles des Colonies Françoifes, 
fonderoit la Marijae. du nouveau Marquis* 
Peut • être aue du.Marq^ifat au Royaume 
d'Irlande, la route > femit encore mom» 
ioDgué^ que: de Cprf^ ou 4e Ma^iC}UQ. 
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Au f elle 9 up Prince 5 né pour le tfône » eft 
hors de & place partout ailleurs. Jl eft 
cenfè ne rien faire , tant qu'il ne fait rien 
posas rentrer dans Tes Droits ; & le rôle 
d'Avanturier eft le feul qui lui coovien- 
BCy Ibrfqu'il n'eu eft point d'autre égale- 
nmt favorable à fa jufte ambition. Les 
Rois d'Ëfpagne ont bien pu être réduits 
à traker avec une poignée de leurs fujets 
mbeUfts» Le% HoJlaodois ont bien pu 
changer leurs Barques pgur la pêcbe en 
Vkiifeaux du premier ranç; devenir les 
lif aicres d'unemultitude de Rois de VAûe ^ 
& les Alliés des plus grandes Puiflâno^s 
de TËutope. Le Prince Edouard à des 
Te(B3urGe&) que ces derniers n'eureoc ja- 
juais : fa nailiance le met à portée d'un 
Accooimodeaientavec fes Ennemis » auffi- 
<tAt qu'il fe rendra redoutable à eux. Il 
en obtiendra tout par cette voie : mais , 
il n'en aura jamais rien par aucune au- 
tre. 

Tant que la Marine des deux Couron- 
,tie$. ne fera. pasTfuperiieure à celle des An- 
^lois & des Holiândois enfemble » que 
iMinorque & Gibraltar ne feront point à 
-leurs véritables maîtres» Que Dunkerque 
ne fera poii^ relevé de l'état oh Ta mis 
Je traité d'Utrecbt;les Defcentes en An^ 
^etetre & en Irlande £eroût toujours in- 
tSuâueufes. Lçur fuccès dépend de la 
ifluprife, qui doit être complète; & il eft 
4^£|piJe que les pr^paranîtx jj^p. tiahif* 

* fenc 
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feoc point le fecret, tandis qoe l^enocBii 
eft u bien pofté poiur être informé de 
roue, qu'il y a de la témérité à l'efperer. 
Ceft un de ces prodiges qui deviennenc 
impolfibles, par cela même qu'ils foni 
arrivés une fois. Le moyen d'ailleurs , 
Qoe, dans un fi long trajet, aucun acci* 
deoc ne vienne déconcerter les mefures ? 
On ne conçoit pas le Négociateur du Trai* 
té de Vienne en 1725. Unir les forces 
de l'Allemagne & de'Ruifie à cçlles d'£f^ 
pagne , pour donner un Roi à l'Angle^ 
terre malgré elle , malgré la France , la 
Hollande 5 la Suéde & le Dannemarc, 

?aroit un projet tout à fait digne d'ua 
olitique de Barbarie. "^ 

♦ 

CHAPITRÉ VIII. 
Dtt Miniftere du Cardinal de FleurU 

SI, lors de la Crffe que le Teftament 
de l'Empereur Charles VI, connu fous 
le Nom de Pra&natique Sanàitm , a du 
faire efiiiïer à l'Europe y la France avott 

eu 

* Le Doc âeRippcrdataQinegockce Trai- 
té , étant tombé dans la Dil^rice de Pkilippe 
V., fe retira à Maroc, où iifeftaoit de \$qk^ 
?er 1(9 jas| qa'U aYOit. en en Ef^agM^ 
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eu un Càitlî(ïal dcSichelieu pour Minîf- 
tre; ou ia^Maifon d-Aucriche ne fubflfte- 
rolt plus que dans rHiftoire, oia, jnife 
au niveau des 'autres M^ifo^^s Souverai- 
fie^, elle ferôit hors d'état de. plus entrer 
en Rivalité avec ce41é de Bourbon.. La 
Pragmatique <elle- même dèv^noit, entre 
les mains >d*un pareil Miniftrey l'Inftru-^ 
iftent 'Victorieux de ce grand Quvoage*- 
& Charles VI. auroit tBOUvéjranéantifle- 
ment de fa Mâifon, dans l'Aébequ'il crôfoit 
en devoir affurer la Puiffance, , r ■ 

Sans emprelïement pour- la, fin .d'une 
guerre, que la langue tranquilité.dont le 
Royaume avoit joiii lui rendoicr^aiiflî» uti- 
le, qu'elle. lui étoit ^loricufe 5 un Cardi- 
nal de Richelieu auroit été fourd aux 
Inftances dé PEmpereur pourr lia igàraijtje 
de fa Pragmatique. Certain, que rinjuf- 
tice de^et arracigehiènt.fàhdoid les>Prin- 
ces,qui l'avoient agréé par une complai- 
fance forcée , a réclamer un jour les 
Droits qu'il leur enlevoit, il auroit main- 
tenu p'récfeuretwentMe^JRôi%fon Maître; 
dans i'indecifioh & l'impartlaJieë , qui 
lui refervoit tout le fruit de/cette grande 
querelle, ea lai en aliurant J'arbitrageJ 

Ferme à n'admettre dans le Traité de 
Paix de 1736. aucun Article étranger à 
la Guerre quMl dôvoit^terminetS-i! cfuc 
fak (on unique objet desP pretetftlon? des 
Princes Efpa^noh , ^ de l'tojupe dÈ Roi 
.Scâniflas;* & duroit téilêriiefitr taîenagé 
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réqui valent promis à ce dernier, qu'en 
même lems que îc^Royaume y tut gagné 
de s'accroitre d'un pays plus îippprtant 
que la Lorraine, la A/taifon de Bourbon 
y auroit trouvé l'eçitiere extirpatjon de la 
Pui€ance Autgcbienne en Italie. Dès 
lors^ n'ayant plus de diftraûîon à craindre 
de ce côté , il fe feroit préparé à pufer de 
toutes fes forces dans la Balance qu'il al- 
loit tenir; &, maître d'arrêter ou d't:ntre* 
tenir ^ de fouffler ou d'éteindre , le Feu qui 
ne pouvoJc manquer de s'allumer dadi 
l'Empire, il auroit dirigé Tincendie^ de 
manière à y faire périr tout ce qu'il n'eut 
pas été avantageux à la France d'en fau- 
ver. Telle auroic été à peu près la Con- 
duite d'un Richelieu. 
. Il falloir que le Cardinal de Fleury mou^ 
;ttt, pour defabufer la. Jîpnce, de J'icfour 
xenable Paraltelip , qu'elle tr'a voit; pas 
honte .dp faire / rejjtre' le JMimftte de 
Louis XV.. & celui de Louis XÀUl S^ns 
aucune des qualités qqe l'Èurdpe. a^mir 
ra juftement dan3' celui: Ci » t*elui - là ^ 
s'étojc fait) parmiles François, une Ré« 
putation pour Je moins égale^ G'étoie 
Touvrage d'tm manefgei: adroit 9 qui, laif- 
fanttdiijours i^sprehenderi àceuiç qui }# 
vouloienc aprofondir y de . ne pouvoir 
percer au de • là de l'écorce , les taifoient 
lui fuppofer en tout des motifs, fecrets, 
& des raffinement; capables, de changer 
aux fautes teuij. Nati^rç. j &. piefnmer 
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d'autanc plus d'art & d'habileté dans fa. 
eonduke^ qu'elle fembloic moins en re« 
'Celer, 

Apeine fa Mort eut dépouillé fa Poli* 
tique des petites finefiès donc il la maf^ 
quoit; à peine lui eut-elle ôté cet air de 
9nf{lere à travers lequel elle gagnoit tant 
nd'étre viie , que fa fauffeté frappa lès plos 
t>piniatres Âamirateors. lis ne virent plus^ 
tlans ce Miniftere fî vanté , qu'un encliai* 
nement de fautes énormes, & toutes con- 
fequentes ri»ne à Tàutre. UaoquiiitioQ 
^ la Lorraine, <]u'ils étoient accoutumés 
de regarder comme uncbef-d'œuvre^tie 
. leur parut plus que le moindre fruit qu'bn 
ét04t en Droit d'attendre des grands fiac- 
cès de la Guerre. ' Le fardr Traité de 
Vienne ftftt qualifié tftflon fon meritei & 
iies ftuces, ^^ui déjà «n avoient coinév 
tf en lïiifaiit pas envifager de moindres ^ 
nntquefoà inflaence dureroic, on me* 

Eri(à leMniftre autant que dé|a il étoft 
aî^ & fon Miniftere 4evi&t zviS^ odieux 
1^*11 avoit été funcfte» 
^ Le Cardinal de Fleurr écpit un Miniflre 
Icvcomparabie pour u» Écat médiocre. Ef- 

gric dpUKfâ: modéré, il aoroit fixé fon 
rinee à fet véritables maiimes ; & rom- 
pant les voies à l'Ambition , qui Tai^oit 
tsm en péril 5 il lui eut fait aimer la Pair, 
oti l'Intérêt confiant des petitesËtats eft de 
fe maintenir. Efprir d'ordre & de détail , 
Capable de la plus grande application , ^ 

des 
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des dîfcaflîons les plus pénibles 5 il eut 
réglé rincerieur de TËcac; &» ua^ une 
exafte œconomie , forcifié une iruiflânce 
qu'il ne dévoie pas tcaçer d'accroicre« 
Mais , ces qualités , qui l'aoroient renda 
illuftre s'il eue été mis en fa piace^ le 
rendoienc abfolumenc inapte au Pofte é« 
datant qu'il a occupé. Eïks y cban* 
geoienc de nom & de nature. 

La douceur & la moderacion d'efork 
(bnc des vertus de Citoïen y vïcts d*um 
grand Miniftre. Dans un homme à la té* 
te des AâFaires d'une puiflàoce Monar- 
chie y la bardiefle & retendue de goM« 
font les premières Qualités» Un efpri^: 
doux & modéré eft la même choTe ^ 
timide & borné: il embr^ peu, & 41 
craint toujours d'avoir embrafl^ trop. S|i 
vue ne porte loin que fur les difficultéis 
d'un Projet ; & fes défiances reflerreoc 
fes prétentions 9 ainli aue fesefpéraoce». 
Un efprit d'ordre & ae détail eft Celui 
d'un fubalteroe. Il fuk bien le Btan qu'il 
a foQs les yeu]t: mais , tout-àraic inca* 
pable de le corriger ou'de l'ét-eodre j bien 
moins encore de Ib réibndre qu de s'en 
faire un autre félon les é\'enemens, ileft 
aufl! embarraifé d'un excès de -bonne for- 
tune qu'il n'a pas efperé» que d'une fui- 
te de diferaces qu'il n'a pas attendue. 

Le beioin, que la France avoie de la 
paix , lorlque le Cardinal de Fleuri f t|t 
appelle au Miniilere » denuukoic . un 
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Mini tire incapaWedejconduire une gùer-i' 
te; & de ce côté il étbicrhomme qu'oïl 
lui falloit j car , il cil bien diflS'ctte de^ le 
refufer àfes t^féns, «qûîind cm eftenpaf-, 
fe de les faire Vxiloir.rMais l'état, où les 
Ducs d'Orléans & de Bourbon avoient 
laiflë le Royaum« , vouJoit un Miniftre, 
dont le. caràâerepacifique, ne fat fon- 
dé que fur- la fuperiorité de ibn^igefiie 
' pour la paix ; & ce n'écôic -point du aouc 
là le Cardinal' de Fleuri. Le Miniftre, 
dont la France avôit béfoin,' devoit être 
une de cfes '.têtes formées pour gouver- 
ner les £tats, oti la prudence eft un don 
de la Nature, que Tufage^ Texpetience 
des Affaires ne fait quedeveloper; un de 
ces efprits créateurs, qu'une pénétration 
fans bornes rend maîtres du fujet :qu'ils 
hnt à manier, &i fajt aller au-delà des 
inodeles laîiTés- par ' leurs prédéceUeurs 
tracer des reg1e«r pour ceurqui viendiont 
après eux. Le Cardinal , au cofttraire , é- 
toit une ame de 4^rempe commune , Saf- 
fervie à la méthode & à la régularité, 
^fa'ayantrtenquerpar acquifition , & prer 
venu que' tout vient par cette voie: 
comptant unB gran<3ô routine:, &>l'accen^ 
tion aux plu^ retites chofes, pour^ fou*- 
-verâine perf06tion ; & ne mettant que 
dans le titre, la différence qui eft encre 
-un grand Miniftre, & un ancien Com- 
mis deis Bureaux du Miniftere. 
Après. le.. Renvèrfemem4u &yfteme. de 
" i - - Laws^ 
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Laws, qui, prudemment conduit; auroîiB 
ïendu à la France fon embonpoint i-l'Ar-* 
gent redevint, l'unique iDÏÏiunxorit du 
•Commerce ;(îk toute k manœuvre .du Duc 
Regcnt n© fiit plus qu^an- punlefcamoi* 
tage y qui dçplaçoit le mal qu'il avoic 
tenté de chafler*. Cétoit la: cure d'un 
Empirique ^ qui jette la maigrfur dii vi" 
fage fiir les membreà,. &> répand' dans 
tout Je corps ks humeurS' dont la têtô 
étoit e'mbaralKé* , L'ArgJant db Peupte 
vint au Roi,- le viiide des coffres ded'E» 
pargne paQà dans tes bourfesdes-pahiciD 
iiers: r£tat refta toujours langui Qànt, 6( 
le Duc de Bourbon le.' remit à peine dq 
l'ébranlement qu'il venoit de foufFrir. 

11 en eft du Corps politique , ainfi que 
du naturel ^ ob une. perte de fubftancs 
nel^roit fe> réparer par le i^egiihc- Il é* 
toit forti de: France des :fommes iromen» 
fes, que là - guerre avok bortéèi eh KC* 
pagne, en' Italie,- en Allemagne, & en 
Flandre. L!AnéantiflemQnt oU fa Mari- 
ne é'roit tombé, avoit réduit à fort peu 
de chofe la part des François auxv ri- 
•cheflesqui étoient: pafféçs d'Amérique 'en 
Europe. Son ^Convmçpce s'étoft affoîbH', 
& les impôts aivoiept toujours augmenté. 
L'Epuifement lécoip técl*; & ow^he J'en 
pouvoit relever ,. qu'en ouvrant, denou- 
vellésfources , qoi donnalTent au Royaii^r 
me autant qu'il avait perdu ;i bu en é- 
iargiflfentles canaux >;i:àr; oli tant d!or à: 
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d'argent égaré pouvoit revenir. C'étoîc 
ce qu'on actendoic du Cardinal de Fleuri. 

Mais , ce Miniflre ne voioit pas les dho * 
ies du mêiiie œil. Il traita les Finances 
comme G elles n'avoient été que déran- 
gées. II attribua leur déperiflement à des 
diiCpations: il crut quelles deniers pu* 
blics étoient éparpillés dans le Royau- 
me ) qu'il ne s'agifioit oue de les ramaf- 
fer ; & , ne portant pas rc$ vues plus loin 
que rÂdminiftration , il ne chercha que 
dans fon œconomie les moyens d'enri* 
chir le Roi. il corrigea quelques «bus^ 
pourvût à plufieurs inconveniens ; & , 
par une attention extraordinaire à de très 
petites chofes , procura de gros gains 
aux Coffres de l'Épai^ne.' Mais y en def- 
cendant aux moindres détails ^ il perdît 
de vUe 4es grands objets. On ne vk - fe 
former aucun de ce £tafoKfl«inens , iqui 
font la RicheiTe des Peuples , & tes plus 
belles époques d'un Resne glorieux. 

La Nobleffe , qu'on dévoie laifler pen« 
dant la paix fe remettre des dépecrfes de 
la guerre , qui manquent rarement d'en- 
tamer ion patrimoine , eflufa de rigou- 
leufes reformes 9 qui, en la redut&nc au 
revenu de fes terres 5 lui canfiareht au- 
tant d'incommodité que de dégoût. Li 
Marine , cette branche principale des 
farces, cette fource naturelle 'de l'opu- 
lence d'un Etat qui touche à deux Mers, 
fut imprudemment faaifiée à Teibrit 

tt'CB- 


Bv Cardinal Âlbsroiu. 147 

d'œcooomie ; & refprit de modaiicioa 
fe plût à croire , que TAmicié des Ptti& 
fances Maricimes feroic la récotnpenfe 
d*an facriôce , qai dévoie enhardir leur» 
mépris. Le Commerce demeura toujours 
géaé & reilèrré par les Privilèges exclu- 
fifs de la Compagnie des Indes : ni TËx- 
emple de la Hollande & de TAnglecer* 
re, ni les Remontrances des plus habi- 
les Négocians du Royaume , n'ouvrirent 
pas les yeux fur le "préjudice que por- 
toient à TEtat des Encouragemens , qui 
pouvoient, étant bien entendus, lui être 
de la plus grande utilité. Les Hoiames ^ 
qu'un Colbert auroît été chercher dans 
ie fond des Provinces ; ceux 5 qui avoleot 
le Génie du Commerce, négligés , rebiH 
tés» vexés même par le Miniure, fureiK 
obligés d'aller chez les étrangers , juf- 
qà'en Ruflie & en Turquie , taire fervhr 
leurs talens à leur FoVtune. Enfin , les im-* 
pots , qui dévoient être en proportion it- 
vec la quantité d'or & d'argent qui étok 
dans le Ro^ume , furent réglés fur ceF- 
\t qui paifoit annuellement des trois au- 
tres parties du Monde en Europe ; & ils 
vinrent aux Coffres de l'Epargne par la 
voye ordinaire : par cette voye fi d6- 
aiée ^ qui en aolorbe la meilleure pav- 
tie. 

^ De-là ces plaintes & ces gémiflemens 
des Peuples , pendant tout le Miniftere 
du Cardinal de Fleuri. £emuiibie à un 

ma- 
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Malade abandonné à Jà Nature , te Royau- 
ra& dût fe. rèJever Je lui-mêrne de fon 
épuifement-, &. fetirer de fa langueur. U 
lai fallut: remplacer peu à peu,, .de fcs 
gaina, ordinrines.,! yingt ans de pertes in- 
finiment plus grandes qu'eux. Le Duc 
Régertt délivra le. Roi "des Dettes de 
Louis XIV:. peut-être, qu'encore à pré- 
lent, les Minlftres travaillent à en remec- 
ire le RôyapmOi 

. Si le Crtîdinal de .Fleuri fut trop au 
largç y & trouva à s*égarer.dans.Ie cercle 
éiTo'\% oi^ la paix lui permettoitde fe tenir 
reolFi^cmé^; ce fut bien; autre chofe loriîjue 
ia ffuetne.le força d'entrer dans une plus 
.vafte carrière. Il - n'y eut que des yeux 
•fafeiné^s.,. qui.le méconnuflent pour tel 
^itfil '^a été; jugé après ft jnorti Sa Politiî- 
.îjufe,. par rapport à cette partie da Gou» 
i^ernementj.ne pouvoitêtre le fruit de 
fon Expérience^. Elle inîétoii: point celui 
de fon Génie. Il fc Ja forma par fes lec- 
rtures. Lai différence des temps & des 
circonftances, fait une infinité d'excep- 
tions jatix règles les plus générales, que 
Jés Pqlidques deXivres ont. établies. 11 
.seiflies :Bti adopta pas moin^ toutes: & 
■e'fifti'fà .quoi on doit rapporter côtce; in*- 
-certittwie; fitxet embarras, qu'on hono* 
roit du nom de prévoyance , quand il 
.tïUC à.faim^rapplication de quelqu'un de 
Jes principes. Ce lui fut une confxiGon 
;diS iVJ^JàQÇS' à d^ipékr.*^ dans laquelle il 
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fe perdît. Sertîblable àun-Iuimmé qiii 
voudroic accommoder un HaHiliehieht 
du fiecle paffé , à chacune des modes 
qui paroiffênc fucceffiyement en «céltti- 
cl, n gaca de plus en plus des Maxflhea 
allez bonnes par elles-mêmeé^ &^t àé 
fa Conduite un toUc'^ qui n'eut rien de 
fuivf, que ion ôontratte perpétuel avec 
les intéféts âftuejs dPu Roi fbn tnàîère; 
On trouve dans fon Garaftere , & dans ce 
mauvais fond de Politique, la fource de 
toutes fes fautes. Qu'on le fuive depuis 
1735 jufqu'à fa mort. 

Sur ce viel Axiome -de Politique écri- 
te : Quand deux Princes-^ {(fus d\mè même 
^^g^.'i J^^^ à peu près 4gauot €/^ Pniffancè 
(? mijins j la jaloufie é? l'inimitié de^oierï^- 
Tient plus fortes entr*eux^ qu'entre d^s ^- 
tfd^erj; il fe prévint de la néceflué d'Ô^ 
bairier la Puiffance de PErpagne , ou da 
moins de l'empêcher de s'accroître; Il 
mefura les intérêi:^ de ta France , pat 
rapporta ellfe, fur ceux de Louis Xfc ^ 
avec la Branche de Bourgogne; &,TâiY& 
confiderer , que , datis un fiede d'ici , lé^ 
écaHiffemcns des Princes ' Elfpagrtols en 
Italie, ne tiendront pas plus à une brari- 
che de la Maîfon de Bourbon 'qu'à l>tf- 
tre,il fe fit une Maxime de les réduire 
au plus petit pié qu^'il-ft pourroit; • < ' 
Les Hauteurs & les Caprices du Comté 
de Sinzendorf , ayant fait prendre auîc 
deux Puiflàûccs • 'Maritiffles , ré«rai>ff& 
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Farci de lailTer rEmpereur fouteoir feul 
une guerre qui le devoit accabler : après 
les deux viaoires en Italie 3 & la prife 
de Philipsbourg, laMaifon de Bourbon 
avoic en main î'occafion de reparer le 
tort que le Traité d'Utrecht lui fit, & 
de fe relever avec gloire des cefHons 
que les malheurs d'aune longue Guerre lui 
avoient extorquées. L'Empire , ouvert 
de toutes parts, ne demandoit qu'à re- 
couvrer fa frontière aux dépens de TEm- 
Fereur, qui la lui avoitfait perdre. Les 
uifTances d'Italie ne fouhaitoient rien a- 
vec plus d'ardeur , que de partager entr'el- 
les les Etats d'un hôte d'ailleurs incom- 
mode, & dont les intérêts nombreux ^ 
commettoîent fouvent leur tranquilJicé. 
Se remettre dans leur ancienne indépen- 
ce, établir entr'elles un équilibre; c'é- 
tôit tout ce qu'elles vouloient. L'Empe- 
reur avoit déjà perdu tout ce qu'on lui 
pouvoit enlever de ce côté; & , fans 
une prompte paix , cette perte pou- 
iVoit n'être bientôt que la moindre des 
fiennes. Il étoit trop tard pour les 
Angloîs de venir à fon fecours : les 
Hollandois n'en étoient feulement pas 
.tentés. Qui le tira de ce mauvais pas? 
Le Cardinal de Fleuri , en commen- 
çant la guerre, s'étoît çropofé l'àcquifi- 
tion de la Loraine, & il ne s'étoît pro- 
ppfé que cela. C'étoit fon plan,- il le 
fuiviç.^. Il, n'avoit j^s compté fur des 
'^. fuccès 
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foccès aiiffi rapides, fur des vîfloires auffi 
décifîves en Italie: elles fure&c poor kd 
comme non avenues. Son efpric d'ordre 
ne lui permettoiu pas de faifir rien hors 
de fon plan; & fon efprit de modération 
l'empâchoît d'en faire un autre plus vaf- 
te^ Les Conquêtes l'embarraflbient ; il 
les abandonna: cela étoit dans fon ca- 
raâere. Si le Roi fon maître avoic fou- 
tenu les Princes Efpagnols dans tcnites 
leurs juftes Prétentions , ils devenoient 
puiiTans; & un des grands principes de 
fa Politique étoit de le mettre en dé- 
fiance de leur Accroificment. 

Ainf] , l'Empereur fut laiffé le maître de 
fon Traité , pourvu qu« la réunion de la 
Lomine à la Couronne de France en fût 
le principal Article. Il eut la paix, en 
faitant agréer au père de fes héritiers, 
qu'on lui donnât trente- deux millions, 
pour pafer fes dettes; &,en obtenant de 
loi , qu'il reçut en échange d'un petit 
pais, foible, très malâtué, ob il n'étoic 
Souverain que db nom , & qui n'ôtoit ni 
n'ajoutoîc rien à la Puiflance Impériale, 
à quelque maître qu'il appartint; un é- 
tat riche, fioriffimt, de Souveraineté en- 
tière, que fa fituation rend extrêmement 
confiderable, & qui étoit autant de de* 
robe aux ennemis de fa Maifbn. 

Le Cardinal joua; indlgqen^ent les al- 
lias du Roi ion Maître; lui aliéna, fans 
moor, l'affc^on d'un voiûo, dont l'i- 

, .', . . Bimitié 


fcSmicié i étoit là. chofe du monëe qtfil 
Wevîoh pnevenir avec j^us rie^ifom: îL lui 
îfic 'pt■en^àn?^^dcs<iengâge^îens oppofés à 
fes propres îhcérêDs, contraÎTes à ceux de 
?fes alijés injurieux à fa gloire: il lui fit 
•manquej" de mettre, dan» fa Maifon , des 
iétaîs qui paiferent à fes. ennemis; d'en 
-ooir* 'd'autres à ion Royaamé^:qaî de- 
«iéuréreiit à uin dang'treuk voifin.. -Enfin, 
ri\\uv enleva roçcaiion unique d'ânéanr- 
:tir une- . puMance ' toupùcéi rivaie' de la 
fieitne^y^ôc 0'afluret à. TEurope une paix 
-étemelle ,' en s'en établiflant l'arbitré. . . . 
Tout cela , pour fe fairele mérite de lui 
lavoir acquis un petit païs , dont à la 
.pro^i-iecé prèsy iL'éooiCiauâiinaicre, que 
:d*aucune 'Province dei fob Royaume; & 
-doBt une Politique plus (Sine-, lui rcn- 
. doit i' Acquifitibn infaillible à quelques an- 
nées de- là;; .-. '^ ! . 

La Mort de Charles VI. ayant ouvert 
Ja. Scène à laquelle i'Europe avoit eu 
-plus de vingt an* à fe préparer , le Car/- 
dinal y {jarut/auflî décèncerté, que s'il 
rn'avoit 'pas. puila. prévoir. . Cétott une 
iiiite toute n^tjarelle de i'abftirde' Traité 
de 1736., dtantleicpncfààiéBoTO fô coet- 
roient abfolument hors de.nu^ure. Il 
lui falloir opter» entre tenir Id garantie 
de la .Pragmatique, ou fe déclûrèr 
çoncr'elle, après ravoir jurée. L'un é- 
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toit honteux , l'autre était impofllîWe; 

ou il comraectroic la gloire du Roi, oa 

îl-choqueroit inucileiT^ent fes plus pré* 

c'mx iniérécs; & lequel des deux pafcis 

qu'il prîc, il y perdoic furement/a propre 

Eépucauon.. - 

. Dans cette embarraflànte conjonfture, 

qui^ à moins d'une prompte refolution, 

Jui devenoir encore plus facheafe, il nq 

ie démentit jpoint de foncaraftere» Re» 

tenu par fa timidité de fermectre hors 

d'état de pouvoir reculer y il fit fa reP 

iburce du tems, le refuge ordinaire de» 

petits efpri ts. E(peranc du bazard cç 

qu'il n'ofoit attendre de fa prudence, il 

fe flata qu'il lui naîtrait quelque incî* 

deot^ dont on feroit honneur à fa PolitV' 

que; &»mafquànt fon ignorante irrefolu- 

■ tio&, d'paamour 4^ la paix tout-à-faie 

hors de failbn., il oiFric le Roi ton maf- 

tre pour pacificateur d'une querelle^ 

qu'en aidant, aux combatcans à s'épui* 

fer, il auroit enfuite* décidée en maî* 

tre. 

La fortune ne féconda point cette pî^ 
toïabie manœuvre. Au contraire, chd* 

r nouvel incident accrût foç epfibarr^s 
.fon incertitude. L'Erpagne lui de- 
manda le paiflage par lé RouûJIon & la 
Provence, pour les. troupes qu'elle eo- 
voïoit en Italie, Grande Confultatioo !^ 
S'il Taccôrdoit, i\ fprtqit du perfonpage 
qu'il avoit pris; s'il le refufoit • il fe^ren* 


154 TisTâUEKT POLITK^VB 

doit le perfonnage oppofé plus difficile à 

gendre , plus dangereux à foucenîn 
ans le premier cas les Princes Efpa- 
^ols renverfoient infailliblement la E^g- 
matiqae ^ & il devenoic leur complice. 
Dans le fécond 5 la Reine de Hongrie é* 
toit prefervée d'une diverfion , qui aflii* 
roit fon infériorité en Allemagne , oh au 
' contraire elle feroit fupérieure 5 ii (es 
forces étoient unies; & ce n'étoit qu'en 
Allemagne quMl auroit k la combactre, 
Jorfqu'iife déclareroit contr'elle. 
" Enfin » il fe détermina, félon fes prin- 
cipes & fon caraâere. Les troupes Ef- 
^agnoles durent retourner , attendre qu'il 
ne fut décidé à leur iaifler prendre la 
toute de terre , ou qu'on eut fait » dans 

les ports de Catalogne, les apprêts de 
^ur tranfport. Les Anglois eurent le 

lems de venir couper la voie de îa iner. 
• Le Roi de Sardaigne eut le loifîr de 

fermer les pafiages des Alpes. L'Italie 
"fut prefervée de Torage ; la Reine de 

Hongrie de la diverfioii : & , après avoir 

Tuiné les affaires du Roi fon maître & 

celles de fes alliés, par fon efprit ctoux 
'& itioderé, lôr(que cet habile Miniftre 

voulut entrer en adtion , il fe trouva en 

tête un ennemi qui Tobligeoic à des eF- 
"torts, que fon efprit d'ordre & d'œconb- 

toie ne lui permettoit pas de bazarder. 
Ceft le même homme , encore mieux 

develc^é^ daos\fai -gâerre de TEi^pagùe 
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contre^ r Angleterre. Sa conduite ^in^ié- 
nécrable à quiconque y cherche des vQes 
profondes , & veut * y trouver de ù pra- 
deoce, n'offre à des yeux déprevenus^ 
qoe rexpredion toute umçle de fes foi- 
bleflTes oc de fon incapacité. Jamais il 
ne fe prefentera d'occafîon auui fav^ora- 
ble de reprimer rAnglois*. & d'humilier 
fon orgueil. Les Hoilandois, prévenus 
que la guerre feroit toujours défenfi* 
ve de la part de rEfpagne » vi^auroienc 
pris aucun ombrage ces puii£ans fecovs 
que la France lui eut donnés. L'Anéoo- 
tiflement de la 'Marine des deux Couron- 
nes les auroit tranquilifés fur leurs corn- 
muns efforts : elles feroient arrivées k la 
fupériorité fur les Maîtres de la Mir% 
avant qu'on fe fût apperçu qu'elles pdf- 
feot parvenir à l'égalicë. Mais » il falloic 
avouer que c'étoit une faute d'avoir laif* 
fé tomber la Marine; & lé. Cardinal 
croioic/que la Réputation de grand Mi- 
niftre^ qu'il s'étoit faite, ioiportoit plus 
à TËcat, que les fruits d'un aveu^ oont 
elle auroit fouffert. . Partagé eptre 1 a né- 
cefiité de fecourir i'Ëfpagne^ & leéefîr 
d'éviter la dépenfe dont feroit le feoowi^» 
il n'ofe fe déterminer pour l'un ou Vautte 
parti, & s'imagine faire merveilles., de 
fe tenir également à portée de tous deux. 
U fait que deux Ëfcadres ont fait voile 
des ports d'Angleterre , poiur aller atta- 
quer les établiffemens Ëfpagnols des deux 
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Mers;-&5ewinéme temps qu'il bégaie à 

la Cour de Londres, que le Roi fon maî- 
tre ne foufFrira pas que les Anglois feflent 
des Conquêtes dans le nouveau Monde , il 

lu'il fe tient dans la 

de Por- 
les moni- 

tîons; & lïlfcadre Angloife n*en cingle 
pas moins vers Carthagene. Si cette 
clé des Indes Efpagnoles avoir pafle dans 
les maiiîs des Anglois, il n'y a point à 
' douter, qu'après avoir donné à deviner 
qu'il lavoît prévu, il n'eut difluadé le 
' Roi de prendre part à une . Guerre dont 
" îl ne retireroit point les frais. C'eft l'Avis 
qu'il donn« lors de la prerijiere cataftro- 
'phe defa Gderre Auxiliaîré d'Allemagne. 
Il a vécu trop long^temps pour les al- 
liés de la France, & il eft mort à propos 
S)our elle. Peu touché de fa gloire, in- 
enfible à leurs périls, il ignora (buvent 
leurs communs intérêts . & les facrifîa 
toujoui^ à fës goûts, ou a fa prévention. 
Il m,érita d'être haï du Roi fon maître, 
dont fes fautes ont rendu le Règne plus 
difficile 5 & il doit de n'en être Gàe mé- 
prifé, à rbonn€ur qu'il lui a laifTé de le» 
léparer. 
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De la Pragmatique-ScmSt^on dePEniperettr 
Charles V-I. iSï elle a été ce qu'U 
pouvoit faire de plus apantageUx à Jon 
héritière, ' - 

r . 

LA deftînée fi différente d\i Teftainent 
de l'Em perçut- Charles VJ,.- & de ce- 
lui du Roi d*Efpagne Chartes W, eft le 
monument Fé plus capable de contafter à 
Ja pofter Jté le prodigieux afcehdanc deJa 
Maifon d'Autriche en Europe; iBUtrIemcnt 
on cherche, dans la liécemté de rétjuill- 
bre, les raifons d'une difparité fi oppo- 
fée à celle que oaturellemenc otî devoit 
attendre. Après avoir pefé atteBtivemefit 
ce qu'ajostoit à la PuifiTance de* Tune & 
l'autre Maifon ri vâles ; réIevation4'ùn de 
fes Princes au ttône d*E(|)agne : après 
avoir examiné de quoi il importoic à la 
Balance , que k Manon de Lorraine , pla- 
tdcque cetle d^ Bavière, tim l'Empire » 
que h fille de l'Empereur Jofeph, plutôt 
que celle dfe t'EmperefurCharles^recîueil. 
lît làSucceffion de leiàr commune Mbifdn ; 
femblable à un Ph^ficieo de bonne foî, 
, que fes nômbréufes expériences ne font 
que convaincre de plus en plus de la né- 
ceflîté de reconnoitre des qualités^occul- 
tçsj le FçUcîquô le plus fubtil & Jeplas 
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profond , eft réc)aic à avouSr , que qtie^ 
que chofe de plus fort que la prudence 
humaine 9 qu'une &calité , dont lesreflbrts 
lui font inconnus , a décidé ce double Dif- 
fereût , & fait aux deux difpofinons uii 
fort aufli contraire à celui qu'elles fem« 
bloient mériter 

Les loix & la juftice étoienç pout le 
Teftament de Charles 1 1 : le Tellament 
de Charles V L écoit oppofë aux loix &h 
réquité » & lézoit une multitude de co- 
héritiers, & de prétendans fondés fur les 
meilleurs titres. Cependant » le premier 
fouleva contre lui la plus grande partie de 
1 Europe ;&9 après une guerre affreufe, il 
n'eut ae valeur que ce que voulurent bien 
lui en laifTer les Puiflances qui lui avoîenc 

. été contraires : tandis çiue le dernier a été 

accepté» juré , garanti , par les PaiOan- 

ces > que les loix , la juAîce , & leur prière 

Jntérêt^foUicicbient àfe déclarer contre loi. 

Charles 1 1. avoit de fes pères» far les 

.Royaumes & Etats de la Monarchie Éf- 
f ftgnole , le Droit de fucceffion ou de con- 

, qiiéte ; deux titres -de pro^M-ieté les frius 
authentiques » & les plus refpeâési parmi 

-les Souverains. Charles Vl. n'étoic que 

: rufufVoitier de fes Etats d'Allemagne, & 
n'avoir point d'autre Hcre for les autres, 

iiae celui d'une ^flèffion de pure lote- 
tance. La loi, qui plaça Charles IL & fes 
ttncétves fur le trâiie d'Efpagne, y met- 

-toitupfès hii le fiis de Fraacciqu'if y pa- 

pel- 
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pelloit par fbn Teftament : la Loi, qai4on« 
na à Charles VI. & à Tes prédeceflèurs t 
la meilleure partie de leurs Etats, étoit 
précife pour l'exclufion de fa fille , à oui 
Ion Teitament les faifoit palTer. Il ne Vy 
poQvoit appeller, qu'en faifànc une nou- 
velle Loi, qui anéantie rancienne, & lui 
enlevât par conféquenc à lui-même, Tup 
nique titre auquel il les polTedoit. Enfin ^ 
Charles 1 1. difpofoit d'un bien , qui lui 
appartenoit uniquement , en faveur de fon 
héritier légitime ; fitOharles V L fe don* 
noit, pour des biens qui ne lui apparte- 
noient pas , un héritier abfolument inha- 
bile à les pofTeder. Cependant , la difpo- 
fîtion de Charles II. rut rejettée, avec 
la dernière hauteur ; & Charles V 1. a vu 
hfienne reçue, pour baze du fiftême de 
l'Europe qu'elle devoit bouleverfer. 

Les Atceintes,^ue leTeftaraent de Char- 
les VI. a efllriées des articles d'Aix la Cha- 
pelle &de Breflau , ne lui ont rien à%é de 
fon merveilleux. Cet Empereur lui avoîc 
feit fon fon dans les nombreux traita 
qu'A fe ménagea depuis 171s- Jiifqu'ea 
1738.; & les Puifiaoces auxquelles ^après 
fon deçès, fa Pragmatique a été un fujec 
deguerre , ont eu befoin d'apologies., Mais 
plus on y admire la confiance de ce Prin- 
ce en fa fortune^ & le foc^ qui l'enfa 
avoué « phis on eft furpris , qu'ayant û 
bien connu fon afcendant^ itoes'&n ioic 
pas plus utitefBâE iprvi. Oa dJroéc^^l 
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chercha^ riiofiis à «n profiter qu'à le figna- 
lerïîqu'it aima mieax s'oo prévaloir, pour 
l*hôiîrKîcur de fod Defpocifme^.que pour 
celui de fa:PbUtk)ue ; & jqa'ea fe donnant 
là Prittcefle' fa fille porur Légataire uW ver- 
fel; iliw fe propofa que la gloire ftrivole 
<l''avoir furaionté de grands obftacles pcn- 
•dant fe vie, fans s'embarrafler fi fon Def- 
pdtifinev firiiffant avrec elle, Ids effets 
fubfiitewient ou non aprèsfa niorc. 

Et, en effet, fi rEmpcrcurCliarles VI. 
-avoit' éci touché de la gloire de laiffer 
après foi une grande & folide Puiflaoce à , 
la Mâifon qu'il entoit fur la fienne; loin 
de s'opiniatrer, ainfi .qu'il a fait, à lui 
affurer tau$ & -chacun de fesEiuts, on 
^l^auroit'vu fe fwre un mérite. auprès des 
cohéritiers t& prétendaos, de fa condef 
cendance à leuiis prétendons ; & les ame- 
ner, par des: manières dQuces & fkteuiès, 
à fouhaitçr des échanges, qui, debarraf- 
fant fa Couronne des fleurons inutiles & 
incommodes , dont le Traité d'Utrecht la 
chargea, plutôt qu'il ne Tenrichit, étoîent 
en même tems l'aflfermiOcment & Paug- 
'^ menfâtion de l'héritage qa'it vouloir faire 
"recueillir à faiilje. Une coitiplaifance , à 
^laquelle il devait peu ; lui coûter- de fc 
plier , aurott adouci i'iojuflîce du Tefta- 
nient , à ceux qui en étaient le plus lu- 
z^s'. Il auroit rendu fa'^difpoâiipo plus 

* refpe€babJB> en paroiffant 'refpèaer iuî- 
'iBdme^ cellei^e les prédéccficurs^ .qui é- 

• -* toicàc 
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toient de môme nature qu*elle ; &i fe 
donnant, pour ainfi dire, pour complî* 
CCS de Tinfraftion des anciennes loix,. 
ceux^qui étoienten droit de les réclamer^ 
ou de lui en demander compte, ï\ aurait, 
acquis., à celle qu*îl leur fubftituoit, au- 
tant de défenfeurs qu'autrement elle devoit. 
faire de mécontents, & avoir d'adverfaires.^ 
Depuis que la branche aînée d*Autri- 
che eft éteinte, le Centre de la Puiffance: 
de cette Maifon eft en Allemagne, oti la 
Bohême, les Autriches, & autres Païs^ 
nommés abuiîvement héréditaires, font, 
avec le Frioul & la Hongrie qui leur fonc 
adjacens, un enfemble de Provinces plus 
confiderable que tout ce qu'elle poffede 
éparpillé dans le refte de l'Europe. Ce- 
toit fur ce principal morceau delà Succef^ 
fion , que Charles V I. aevoit fixer tou- 
tes fes vues , en faveur de fon Héritière. 
Pour devenir une des plus belles Monar- 
chies du Monde , il n'avoit bcfoin que 
d'être arrondi par une main habile , & ou- 
vert au Commerce, dont le défaut y tient 
les Peuples dans la Pauvreté , & par con- 
tre-coup les Souverains dans laFoiblefle 
& rimpuiflance. Le facrificc des Etats d'I- 
talie, qui ne peuvent lui donner ce qui 
lui manque , devoit être compté pour rien^ 
dès qu'il lui valoit un échange qui le lui 
aaroit procuré : & qaand les rais - Bas 
tfauroient eu d'autre défaut, que celui d'ea 
être entièrement ifolez , puifqu'aa Sou- 

O ve- 
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verain n'efl: réellement puiflant , que des 
Ëcats oti la CommuDication ,efl; mamelle 
des parties au centre , c'en étoitaflezpour 
ne pas balancer d'en faire le prix de quel- 
que pièce plus relative aux Pays-héredî- 
taires. Les Elefteurs de Bavière, renfer- 
més dans un petit Etat, û malheureufe- 
ment fitué pour Ta Guerre , qu*il en eft 
toujours, ou le théâtre, ou le prix, fouf- 
frent de demeurer enclavés , (ans aucun 
jour à leur agrandiflement. Leur grand 
cœur s'oppoie à la refignation , que des 
épreuves toujours malheureufes leur dic- 
tent ;& leur Ambition ne fait que s'irriter 
par les Difgraces. Maximilien -Emmanuel 
en étoit fi poffedé , qu'il eut facrifié tout 
au plaifir d'être à portée de conquérir. Il 
propofa au Duc de Savoye Viébor-Ame- 
dée, réchange .de leurs États refpeÛifs, 
fans referve, ni retour; & s'en prit à fon 
étoile d^en être refufé. Peut-être, que 
la différente Conftitution des uns & des 
autres, n'y auroit pas été la feule diffi- 
culté. Quoiqu'il en foit, téméraire ou 
non , l'offre partit de l'abondance du 
cœur ; & c'en eft affez pour préfumer 
avec fondement, que fon petit^fils, qui 
n'étoit pas moins ambitieux que lui, au- 
roit entendu volontiers à un autre , qui 
lui auroit été plus profitable & plus glo- 
rieux. 

Ce Prince étoit le fcul, à bien dire, 
que l'Empereur dût prendre foin de dé- 
do- 
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doraager de rinjuftice de fon Teftament. 
Cohéritier appuie des meilleurs Titres, 5c 
le moins difpofé à renoncer à fes Droits , 
il écoit un chef, à la fuite duquel les au- 
très prétendans fe produiroient tôt ou 
tard. Mécontent , il étoic un ennemi 
d'autant plus dangereux, que déjà il é- 
toit voifin jaloux. Satisfait, il aidoit à 
Appaifer , ou à contenir , ou à repouffer, 
les autres, & devenoit un Allié d'autanc 
plus (Qr & plus ardent, que fon Ambition 
n'auroit plus trouvé à gagner qu'en figna- 
lant fon zèle. Jaloux des Eleâeurs de 
Saxe, Brandebourg, & Hanovre ;& plus 
impatient qu'aucun du Collège , de la 
diuinaion que la Royauté leur procure 
darfs les Cours, le Titre de Roi étoit un 
Appas auquel il ne pouvoit manquer d'ê- 
tre pris, te Brillant d'une Couronne au- 
roit prévalu fur fes prétentions à des biens 
plus foHdes ; & l'Empereur fe l'attachoît 
ar des nœuds indiflblubles , fans qu'il 
ui en coûtât ^utre chofe , qu'un de ces 
Coups d'Autorité , fi familiers à fa Mai-^ 
fon. ' 

En recompenfe du Duché & du Pala- 
tinat de Bavière , cédés abfolument à 
l'Héritière d'Autriche, l'Elefteur recevoir, 
à titre de Royaume d'Auftrafie , les Du- 
chés de Luxembourg, Limbourg, Bra- 
bant, & haute Gueldres,avec les Comté» 
de Hainaut, de Namur, d'Aloft, & la 
partie de la Flandre fife en- deçà ^e l'Ef- 
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cauc , par capport à ces pays. A cicre 
d*Eledlorat, il ayoit leDuché dejuliers, 
le Comté de Meurs, & la poition de T Ar- 
chevêque de Cologoe & du Duché de 
Çleves, d'en-deça du Rhin. On auroic 
appelle cet Eleftorat, ou de Bourgogne, 
puifqu'il y a un Cercle de ce nom , ou 
î^alacinac du bas Rhin. 

Munfter, Padcrborn, &Ofnabrug, au- 
roienc formé, avec le Duché de Weft- 
phalie & les autres dépendances de TAr- 
chevéque de Cologne de-là le Rhin, un 
nouvel Eleftorat EccleGaflique,pluspuif- 
fanc que Pancien , & qui auroit coniervé 
fon nom; le Chapitre de Cologne s'in- 
corporoit aux trois autres ; & , après 
une reduâion, les quatre n'en faifoienc 
qu'un. 

Le Roi de Prufle recevoit le Duché de 
Bergues, pour équivalent de ce qu'il ce- 
doic en-deça du Rhin ; &, pour prix de 
fa renonciation à Tes Droits lur la Siléfie, 
on lui afluroit la fucceflion d'Oo.(lfrire , 
encore alors en litige , avec tont le 
Mecklembourg , en procurant au Prince 
de ce nom les Ducnés de Courlande & 
de Semigalie, beaucoup plus confidera- 
bies que ce qu'il eut cédé, & auxquels il 
étoit aifé de le faire appeller par les Etats 
de Courlande, à l'aide de la prQteftion 
de la RuiHe. 

LeDuché des deux Ppnts, avec Phîlîps- 
bourgs étojc uo dedommagemenc ad^uel 
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i TEIeftear Palatin de fa part des biens 
de Cléves ; &, outre des Lettres d'expeâa- 
tive^ pour la Succëflion éventuelle aux 
fiefs qui vâcqueroicnt pendant un tems 
déterminé dans Ton Cercle , on lui don* 
soit les Droits de r£mpire fur les Con« 
quêtes qu'on pourroic jamais arracher de 
ce côté aux François» Le Duc de Deux- 
Ponts étoic recompenfé des Principautés 
de Montbeliard & de Neufchâtel. Le 
Roi de PruITe n'a pas de fi grands înté- 
Têts à la confervation de cette dernière , 
que , pour le bien de la paix , il n'eue 
-entendu à la vendre avanta^eufemencs 

Uq dixième Eleftorat étoïc crée en ft- 
. veur du Landgrave de Hefle-Caflel , afpi- 
raot depuis long- temps à cette dignité, 
& aflez puiflant pour la foutenir; & on 
fe fervoic de ta néceflité du nombre im- 
pair dans le Collège, pour faire le mè- 
ne honneur au Duc de Wirtemberg, au- 
la&t à ménager dans le haut Empire , qoe 
le Landgrave dans le bas. On donnoit à 
ce dernier, pour équivalent du Montbel- 
liard, la Seigneurie de Wiezfintaig,con- 
tîgae à Ton Duché. On lui aflfuroit la DK 
icftion du Cercle de Souabe , dont il de- 
voit craindre que fa converfion à l'Eglife 
Catholique n'oDtint le Retour à la Maifôn 
de Bade ; & , en le faifant reconnoitre 
pour Duc de Souabe , on lui procuroie 
h Souveraineté fur les villes Impériales^ 
fituées dans ce Cercle en grand nombre. 

G a Quoi* 
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. Quoique le Duc de Wirtcmberg, & 
le Landgrave de, Heflfe , uoe fois facis- 
faits, on eut peu à redouter le mécon* 
tentcment des Princes connus fous le 
nom d'anciennes Maifons "de Princes de 
V Empire , on ne devoit pas négliger de 
fe les concilier. Ils étoient intéreflës à 
ce déplacement, par une promeflefolen* 
celle , rédigée en loi , de fixer irrevoca- 
blement le nombre des Ëteâeurs à on- 
ze ; &, au cas que quelqu'une des Maifons 
Eleâorales vint à s'éteindre , de donner 
fon fufira^e à porter à la Diète d'Elec* 
tion, & fês autres honneurs dans l'Em- 
pire , au Député du Banc des Princes ; 
dont la voix , femblable à celle des £le- 
âeurs Ecclefiaftiques , feroit purement 
aftive, 

La fucceilion de Saxe - Lawembourg 
étoic confirmée h la Maifon d'Hanovre; 
& la continuité de celle de Pologne ga- 
rantie , en tant que de raifon, à la Mai- 
fon de Saxe. On procuroit à un des jeu- 
Des Princes de cette dernière, la Coad- 
jutorefie de quelqu'un des EleftoratsEc- 
clefîaftiques. Le fequeftre du Comté de 
Mansfeld écoit levé: on lui faifoic une 
iubftitution de toute la Succeflion d'Au- 
triche, au défaut de pofterité des deux 
Archiduchefles. On faifoie recevoir au 
Prince d'Orange la Seigneurie de Ravef- 
tein, en échange de fes biens de Lux em* 
bourg. Toute la partie de la Flandre 
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en deçà de TEfcaut vers la Mer, étoit 
aux Hollandois l'équivalent de ce qu'ils 
cedoient dans la haute Gueldre & le Du- 
ché de Limbourg 5 & ils confer voient ce 
qu'ils ont du Brabant. 

Ce Plan , nom moins brillant & plus 
folide, que celui de la Pragmatique, n'a- 
voic , ni de fi grands ni de fi nombreux 
obftacles. Il faifoit une AfFaire domefti- 
quede l'Empire, -de' la Succeflîon d'Au- 
triche, dont Tautre faifoit l'Affaire de 
toute l'Europe. 11 confervoit à l'Empe- 
reur tous fes avantages , en ne lui don- 
nant aménager que les Diètes, oii il é- 
toit tout- puiilant ; au lieu que l'autre le 
tiroit de fon fort, & le privoit de fes 
plus grandes reflburccs , en lui donnant 
à négocier dans les Cours , oii la Maifon 
de Bourbon balançoit fon crédit. Sui- 
vant l'un , ce Prince n'avolt à fe conci- 
lier (jue fes anciens Amis: félon l'autre, 
il lui falloit s'acquérir, pour Proteûeurs , 
fes Ennemis les 6lus décidés. Celui-là ne 
demandoit du Cforps Germanique, qu'un 
Déplacement d'autant plus aifé à obtenir, 
d'autant plus facile à être maintenu, que 
plus ou moins avantageux à chacun des 
membres, il étoit profitable à tous. Ce- 
lui-ci extgeQÎt des Princes de l'Empire 
une abnégation gratuite de leurs plus chers 
Intérêts , & de voit trouver qui les y con- 
tint dans les Puiflances les plus intéref- 
fëes à les en relever. Dans ce dernier, 
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rEtnpereuf outrageoît le Corps Germa- 
nique, eq renverianc les Loix fonda men^ 
taies, en méprifant les oppofitions de 
fes Princes, en comptant pour rien lear 
Reflentimenu II llnfultoit, en lui cher- 
chant, hors de TËmpire, des garans de 
la promefle qu'il en extorauoit ; & il de- 
voit faire tout cela impunenaent. Par la 
conduite que l'autre Plan lui prefcrivoir,. 
il s'acqueroit le Corps Germanique i)our 
fcn obligé, lors même qu'il en obtenoic 
tout ce quil en demandoit. On lui au- 
loit fù d'autant plus de gré du ton de Pè- 
te & d'Ami , fur lequel il auroit parlé , 
qu'on écoit las de fouhaiter en vain qu'il 
' le voulût prendre. L'acceptation de fqn 
Teftament étoit l'effet de ion adreffe à y 
amener les efprits. L'Empire , qui l'au- 
roit adopté, en devenoit lui même le ga- 
rant. La difpofition de Ferdinand!, l'ac* 
cord de Ferdinand IL auroientété folen- 
liellement annullés. La légataire de Char- 
les VI. réiiniffoit tous les Droits de fes 
Cohéritiers & Prétendans : elle y entroic 
avec leur agrément; & elle avoit, pour 
^^y maintenir , le fecours de ceux qui 
feuls auroient pu les lui difputer. 

Les Empereurs Leopold & Jofeph ont 
,ftit un Royaume d'une des plus chetives 
Provinces de l'Europe. Ils ont créé deur 
Eleâorats, profcrit trois Eleûeurs. Ils 
ont dîfpofé en Maîtres, de Souverainetés 
qui ne leur appartenoient pas '^ ils fe fooc 
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appropriés les Fiefs de l'Empire, qu'ib 
fi'onc pas vendus. Us ont atcemé fur la 
Xibercé des Prisées: ils ont préfumé de 
Jeur Autorité jufqu'à dégrader des Fils de 
Souveraissy pour les fautes de leurs pè- 
res : ils ont enlevé aux*Peuples leurs Pri- 
vilèges & leurs Droits > bux villes leurs 
franchifes» & leurs immunités: ils ont 
engagé le Corps Germanique dana des 
Guerres qui leur étoient perfonnelles; lui 
4>nt fait payer les Traités qui n'écoiene 
avantageux qu'à lenri^aifoiu Charles VI. 
avoit autant de çnédjt qu'eux dans l'Em- 
pire,* &, l'exécQtioQ de ce Flan ne le .lui 
demandait pas , à beaucoup ptès. 

Toujours à tems de Tatnexiev le premier 
-Minifire de Fraaoe à &>n humeur pacîâ- 
fue, en lui ménageant l'Hotiïieur deréL- 
fiir Ta Lorraiixe .à la Couronne du Roi fcfo 
Hiaftre, l'Ëisrpereur Charles VI. i^'av^tj 
hors de r£mpire » que le I^pe ^ les An- 
glofs» & les HoUandois^ à le concilier^. 
L'Angleteire étoit eonteme d'un atran- 

Semesityqui eut reflèrré Ton ennemie daot 
es bornes qu'elle ne pourroit plus fran- 
.cbir; & fa jaloufie lui exageroit Tavafi- 
tage d'avoir une puiilànte Diverikm aflk- 
Jée^ dont elle me feroit plus obligée de 
faire les plus grands frais. 

Sans ceirc en altarme^ que les Ai^glois 
n'ayent dftende & I^ieuport eiîi namiffe^ 
aaent^ ou que la Maifbn d'Autriche ne fe 
làSk de Dc retirer aucuïi avantage de kar 
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PoOeilioD, les Hollandoisauroient acheté^ 
au prix qu'on auroic voulu y mettre , 
d'être entièrement délivrés de cette dou- 
ble inquiétude , & rendus mattres du Com- 
merce du Pays-Bas , dont ils fofat bien plus 
jaloux que de Tes Domaines. Une paix 
perpétuelle, garantie par r£mpire, les 
auroit raflurés fur l'Ambition de leur nou- 
veau vçifin. Un Traité de défenfive , que 
leurs fubûdes lui auroient fait goûter , leur 
faifoit de fes Etats , une barrière beau- 
coup plus forte & i)h2s durable que la 
première. Les domaines du Pays-Bas ne 
lui étant plus un fuperâu , ainQ qu'ils 
avoient été aux Princes Autrichiens , il 
feroit bien plus ardent à leur défenfe, 
bien plus ferme à n'en foufFrir aucun dé- 
membrement. Plus fort alors de vint- 
mille hommes 9 oue des nombreufes gar- 
nirons qu'il leur raut entretenir dànsxret* 
te multitude de places y qui ne leur ap- 
partiennent pas , & ne leur rapportent 
rien » les Hollandois étoient toujours dif- 
pofés à faire caufe commune avec leurs 
Alliés; & la France trouvoit en eux uq 
Ennemi aufli redoutable , qu'auparavant 
elle leur étoit un formidable VoiGn* 

Depuis le Traité de Weftphàlie, la 
Cour de Rome a bien relâché.de fes'fcpi- 

Sules , fur l'Aliénation des Biens Ëcclfia- 
iques ep Allemagne. Trop inftruite qu'il 
De faudroit qu'une légère Etincelle pour 
allumer un nouvel Incendie , qui coofu- 
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meroîe ce qu'elle a fauve du premier^ 
elle fera toujours difpofée à ceaer à pro- 
pos à ]a nécefficé. Mais, la Portion de 
lArchevêché de Cologne, dont on lui 
eut demandé l'Aliénation, n'écoit pas fi 
confiderable , qu'elle n'en dût voir la 
compenfation dans tous ces morceaux de 
pays hérétiques, que le Roi d'Auftrafie, 
bon Catholique, obtenoit; & où, piéà 
pié , fans heurter de front le Traité de 
WeftphaHe,îl ne manqueroit pas de relever 
lesËglifes fur les Ruines des Temples. Au 
pis aller, la Comté de ♦•♦♦, dont l'Em- 
pereur Leopold gratifia Dom Livio Odef- 
calchi *, pouvoit être mife dans la Fa- 
mille Corfini , en forme de dédommage- 
ment pour TEglife. Ce qui pafla pour 
une Compenfation de trois Royaumes, 
enlevés à un Prince Catholique, pour ô- 
tre donnés à un Hérétique, feroit fans 
doute reçu pour équivalent d'une liziere 
de pays , cédée par un Archevêque , d'ail- 
leurs affez jgrand terrien , à un Catholi- 
que de la meilleure roche. 

Le nouvel Kleftorat Ecclefiaftique étoît 
une Affaire de Diète , ob l'Empereur étoit 
en poffeffion de faire paffer tout ce qu'il 
lui plaifoit d'y mettre en délibération. Les 
plaintes & les murmures de tant de Cha- 
noines reformés, ou tranfplantés, n'au- 

roient 
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«"Oient pas été entendus par-de'flTus le 
'du Bien public; & quand l'Union dès tr 
Êvêchés, qui étoient alors fur une mê 
tête , n'auroit pas convaincu les Princes 
gu'ils péFdoient peu à les unir par un afl 
lolettnel , la gloire de participer un jo 
ÀTEkâiion de l'Empereur, & la confid 
-ration que leur obtenoic d'avance da 
rEmpire cette qualité préfomptive d'J 
leâeur, leur auroient paru préférable i 
Phonneur incertain , d'avoir quelqu'd 
-de leurs proches au nombre des Prélats 
Les Ëleâeurs Proteftans étoient încereffâ 
à fa cretftion d*tin nouvel Elcâorat , ti 
fevôûr de la Maifon de H^fle ; ainfil^"^ 
les Catholiques , en faveur de celle d^ 
Wirtêtnberg. Ceux de Saxe , de Brani 
'debourg ,& de Hannovre , étoieiït au-def- 
&s de toute Jaloufie. La Poffeffion d'i^ 
•i>e Co*ironi>e ne leur permettoît pas de 
<onlideter, fi les Bonnets multipliés n'en 
deviendraient pas. moins refpeûables; ou 
Je denrfer avoic la fatîsfaftioo de né plus 
faire la dernière Maifon Eleâora'le. L^B- 
le6fceur Palatin y gagnoit d'être à la 
4êt€ d'un Collège plus nombreux; & les 
•Eleâeurs Ecclefiaftiques ^ contens q^e 
toujours la fuperiorité demeurât à l'Egli- 
fe dans les Diètes , n'auroient eu des yeur> 
•que pour voir ce qu'un Roi d'Auftrafie a- 
^joutoit aux forces du Parti Catholiqi>^ 
en campagne. 


La perfe des biens de CJerves en*deç^ 
du RlûD^ & du Comté de Meurs, étoit 
bien rccompenfée au Roi dePruiIe,patlft 
Duché de Bergues^ La. Succeffion d'Oft- 
ftife chaogçQîc entieremencfes.vuesde.ee' 
côté. Si le voifioage des. iioUandois. lu» 
eft précieux , c'eft fctos doute parce qu'il 
lemble lui promettre,, q^i'un. jour il ï6è-. 
lera fes Intérêts avnçc ceux de la. Républi- 
que , & entrera- dans fes Affaires. Mais; 
les relations de Comnaerce, que lui de-» 
voit donner Embden^étoient bien miwjc 
appuiées du Duché de Bergues , qui fai-. 
foit corps avec fes Etats de Weftphalie, 
que de quelques Places dont te Rbiq ôjte 
la Communication. Si jamais ii a ^c\*» 
ques prétentions fur le Stattouderat^ &: 
qu'il foit obligé de les faire valoir pat te& 
armes,- les Provinces de Frize & cJeGxo-. 
iimgue , le Comté de Zulphen font de^ 
théâtres de Guerre, bien plus avantageux 
que la Gueldre & le Brabant , heriffés ûo 
Forts fie d'Eclufes , couverts de Places; 
exaftement fortifiées. 

Le grand principe des. Souverains , de» 
faire plus de cas d'un petit accroifTemenf 
de proche en proche, que d'une plu* 
grande Acqgifition au loin, déterminoit 
I^Elefteur Palatin à recevoir le Duché de: 
Deux- Ponts & fes dépendances, pour fa^ 
part des Biens de Cleves, dont il faifoit 
c^ffion. Les Droits, qu'on lui donnoit aux 
Conquêtes futures fur la France , n^é- 
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toienc pas un Appas vuide de réalité. Le 
Déplacement changeoit entièrement h 
sature des Guerres que l'Empire avoic dé 
formais à foutenir. Vivement attaqué pai 
des Armées indépendantes l'une de l'au- 
tre 5 la France n'avoit plu^ à comptei 
fur la reflburce dont lui ont toujoufs été 
la lenteur & la defunion de fes ennemis. 
Les Hollandois, qui lie lui étoient plus 
acceffibles que par la plus forte tête de 
leur pays, fuffifoient à leur propre de- 
fenfe. Le Roi d'Auftrafie, qui devoit 
être au moins auffi prompt qu'eux à en- 
trer en campagne , étoit aflez fort de i 
fes propres troupes , pour la tenir ! 
en échec , & foucenir fes places jufqu'à 
la venue des fecours d'au-de-là du Rhin. 
En égalité alors avec le Général Fran- j 
çois, il pouvojt rifquer une aftion d'é- ' 
clat, capable de changer de la nature de 
la Guerre pour le refte de la campagne. ! 
On reverroit ces fieges qu'on ne trouve 
plus que dans les Hiftoires , ob les Gou- 
verneurs, remplis d'une jufte confiance 
en des ramparts , qu'on n'a pas unique- 
ment élevés pour la montre , fe feroient 
crus des honorés, de capituler avant que 
d'avoir foutenu deux aflauts au corps de 
la place. Certain de rendre à fop Sou- 
verain un compte rigoureux de fa defen- 
fi ve , l'affiegé oppoferoit le travail & 
l'induttrie à la force. AinO que jadis, la 
Guerre feroit une Science, dontlaTaâi- 
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qae de plaioe ne ferok qu'une petite par- 
tie; & une ville aflîegée cefleroit d'être 
regardée comme une ville deftinée in- 
iBilliblement à changer de maître. 

Sur le Haut Rhin , la France auroit à 
foucenir toute la mafle des forces Autri^* 
chiennes , augmentée encore de celles 
de Soiiabe , qui ne fe feroient plus atten- 
dre au Quartier d'Aflemblée. L'Elefleur 
Palatin , a la tête des troupes de HefTe » 
de Trêves , & de Mayence , & des fien- 
ces propres , la pouroit amufer fur le 
Saar , juiqu'àce que, renforcé de celles 
des trois Cercles-, jointes à celles de 
Saxe & de Brandebourg , il la rcchafle* 
Toitau-de-là de la Mozelle, & la redui- 
roit à la defenfe de fes anciennes Fron- 
lieres. 

Attaquée d'un autre côté par le Duc 
de Savoie, que refperance de démembrer 
le Comté de Provence en fa faveur, tîen- 
droit toujours prêt à une Diverfion : in- 
quiétée fur fes Côtes & dans fes Colonies 
de l'Amérique, par les Anglois&les Hol- 
landois, cette terrible PuilTance pouroit 
elle fe maintenir longtems la même? Si 
elle mapquoic de parer à quelques coups , 
n'étoit-il pas,vraiiemblable que ce feroic 
à ceux qui lui feroient portés dans un 
pays, oh elle auroit tout contre- elle; oii 
les peuples n'ont de François que le 
nom; & par Thabillement, la langue, 
& les mœurs s fejnblent fe conferver u* 
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Dis. à TEmpire , donc la force des armes 
les arracha ? . 

La JalouQe y cette pefte ordioaire des 
Projets, de Conquêtes , ne venoic point 
fàirs obAacle aux fuccès de TEleflreur 
Palatio. Les Archevêques de Mayence 
& de Trêves^ fe feroient trouvés bien 
recompemféi? de leur contingent, s'il leur 
avoit rendu leurs, anciens flinragans 5 leur 
a^^cienne tranquilioé : &'il les avok déli- 
vrés de la dépendance oh les tient un 
voiïm^ toujours en état de parler en 
maître. Quelle que fut fa Fortune, elle 
ne refroidiflbJt point les deux Roîs fes 
Auxiliaires , qui ne font pas à portée de 
joiiir de la part qu'ils en pouroîent re- 
vcadjquer. Encore moins attiediSbit- 
elle les Cercles, qui regarderoient com- 
me une cfaarge onereufe , la portion qu'il 
leur en cederoit. 

L'Ele&eur de Heflc y gagnoît d'épaîf- 
fie la barrière derrière laquelle font fcs 
Etacs. II y trouvoic d'établir au-de-là du 
Kbia Quelqu'une des Branches de fa Mai- 
fon, donc le petit Etat, réuni au (ien, 
augmenteroit d'autant fa Puiffance. L'Al- 
face,& le Suntgaw, font plus qu'il n'ea 
faudroit offrira la Maifon de Bade, pour 
lui faire paffer le fleuve, L'Elefteur de 
Souabe étendrait fes Ëtat^ jufqu'à lui; 
& la Maifon d'Autriche ne demanderoit 
qu'à faire un Comte de Bourgogne Prin- 
ce d'Empire. Le Roi d'Â0ftra(ie feroie 

fuf' 




fufifamment intereffé â poùflèt vivemeit 
wie guerre heureufe , par refperance de 
réunir t^nc de morceaux arrachés à (es 
predecefleurs. L'Artois, la plus belle 
moitié de la Flandre & du Hainauc, la 
clef du Comté de Namur, la barrière da 
Luxembourg, lui faifoit une aflez belle 
portion, pour qu'il n'enviât'pas celle des 
autres» L'Empire enfin , content d'avoir 
reculé fés bornes , & d'être, déformais 
hors de la portée de la France , apptaa* 
diflbit aux fuccès d'un de fes Princes^ 
devenu plus capable de !e défendre. 

On ne conçoit pas ce que TEmpereur 
Gharles VI. s eft propôlë, en faifant paf- 
fer les Pays-Bas à ton Héritière. Sans dou- 
te que ce Prince en a cru la poiTeffion ef- 
fentielle à la Rivalité qu'il avoululuilaif* 
fer avec la France. Mais, de quelle gloire 
luieft-il d'entrer, bon gré malgré, dans 
foutes les guerres contre cette puiflfaho 
te Couronnes. N'àuroit-elle j;)as lutté 
contr'elle plus glorieufement , fi , en 
pouvoir de ne s'y preïënter qu'à propos, 
elle avok été eh état de ne Je tenter 
qu'avec avantage? Ses Etats, augmentés 
des deux Baviercs , elle mettoic toutes 
fes fôtCfes enfemble , elle les rapprochoît: 
des lieux oh elles dévoient agir; &ren* 
doit leur choc d'autant plus violent, 
que, femblables au bélier terrible des 
anciens, elles n'àuroiént donné que de 

k té«e« Le BrUkau, les Villes foreftîe^ 
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resy & tous ces morceaux, dooi;Ie dé- 
faut de communication lui rend la dé- 
fenfe ,fi difBcile, & la pofleiHon fi p)èii 
fruâueufe , s'uniflToient à la mafle , & de- 
venoient la téce d'un corps parfaitement: 
proportionné. Le Commerce du Rhin fe 
mêloit à celui du Danube ;. & la Mailbn 
d'Autriche , foutenant d'une puifTance 
réelle le rang & les titres qu'elle fe don- 
jje , elle reprefentoit en Europe , avec 
une dignité qui jufqu'ici lui eft abfolu- 
ment étrangère. 

Mais , dit -on , en gardant les Pays- 
Bas, elle eft fure d'intéreffer l'Angleter- 
re & la Hollande dans fes démêlés avec 
la France. Les fubfides , qu'ils lai don- 
sent, font le nerf qui fait agir fes trou- 
pes, & foutient la manœuvre qui a rap- 
port au rôle qu'elle a pris. £b! n'e(t-il 
pas plus glorieux de n'avoir pas befoin 
de ces fubfldes fi eftimés : efl: - ce être 
Souverain d'un Pays, que de le pofleder 
de la manière dont l'Empereur Charles 
VL pofleda les Pays-Bas? Sacrifier les 
Avantages du pays, la commodité de fes 
ports , l'induflrie de fes fujets , la force 
de fes places, à des Alliés, qui mettent 
à ce prix des fecours» dont il ne peut 
fe pafler ! Comment la dépendance oh 
les Anglois & les Hollandois l'ont tenu, 
& les requêtes de fes Ambafladeurs à 
Londres & à la Haye » s'accordent - elles 
avec cette noble &ercé ^ à laquelle on 

de- 
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devroit reconnoitre une puiflTaoce, qoi 
difpute le premier rang en Europe? H 
eft glorieux fans douce de recevoir des 
fubudes aux mêmes titres que les Rois 
dePrufle, de Suéde 5 & de Sardaigoe; 
que les Cantons Suifies & les Ligues Crû 
fes ; que les plus puiflTans Princes d'Alle- 
magne les reçoivent de la France, ou 
des PuilTances Maritimes. Le mot jubfi' 
des eft abufif à l'égard de toutes ces 
Puiflances , fi on ne lui joint l'épithete 
réciproques. Les fommes qu'elles tou- 
chent 5 font le jufte retour d'une amitié 
utile , qu'on leur demande & qu'elles 
accordent ; un tribut que la reconnoiP 
fance de leur païe d'avance. Le traité 
eft à conditions égales. C'eft un Com- 
merce d'Etat à Etat, oh la force eft l'é-^ 
change de la richeiTe: de Peuple à Peu- 

f)le,* oh la Tueur eft reçue pour équiva- 
eot du fang. Les fubddes que le Sou- 
verain des Pays-Bas follicite des Anglois 
&desHollandois, font-ils de cette efpe- 
ce? On a peine à fe refufer à Tiaéc 
d'un Citoïen , mal partagé des biens de 
la fortune, dont un financier repare & 
écaïe la Maifon , qni ne pouroit croûki: 
fans endommager ion Palais. 
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Qu^rEmpereur Cuk^LZs VI. n'a pas 
fait en Italie ce qu'il y pouvait de plus 
avantageux à /on Héritière^ 

ON a peine à ne pas croire , que l'Em- 
pereur Charles VI. a ^oooé daoa 
le proîet favori de fa Maifon, Depuis le 
Traité id^Utrecbt, on ne lui voit de vues 
que pour la Monarchie univerfelle : ou 
d\x moins on ne trouve ^ qu'en les lui 
fuppofam » ^ une explication vraifembla* 
ble de fa furprenante Politique , par 
xapport à l'Italie. Tant qu'il a gardé 
î^aples & la Sicile, il n'a tiré aucun a* 
Vantage de leur PoITeflion. Il n'a eu la 
Lombardie y que comme un Pays, dont i) 
faifoit une pierre d'attente. Parme &. 
Plaifance lui font échus enfuite y avec le 
grand Duché,, dont il étoit auflii maître ^ 
que s'il l'avoit eu' en propre ; & on n'a 
point remarqué, qu*il ait fait aucunes de 
ces difpoGtions , par lefquelies un Soa* 
verain témqigne qu'îf eft fixé à fon AC' 
quifition , & qu'il ne penfe qu'à en, joiiir. 
Ou il faut Taccufer d'unie indolente mo- 
dération . que perfonne ne lui reprocha 
jamais ," & que mille traits de fa vie dé- 
mentent: ou il faut avouer j que^ fem- 
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blabie à ces Alchifniftes aveugles , qui< 
confumeDt dans les préparatifs d'une o- 
peration impoffible y une fortune qui pou* 
voit fuffire à leur bonheur, il a perdu ^ 
dans les foodemens d'un édifice chimé- 
rique y des matériaux qu'bne* Ambitiom 
mitux réglée eut fait fervir à la conftruc- 
don d'une wtre de la [>ltts grande fo« 
* lidîté. 

S'il acquiert Ta Lombardîe, s*il mon- 
tre une envie extrême d'avoir les deujr 
Siciles, ce n*eft^ ni pour fe fervir dcs> 
forces des deux Royaumes contre le 
Turc» ou s'aider de leur fituation , pour 
introduire le Commerce dans fes États^ 
d'Allemagne ^ ni pour faire du Man* 
txiDian y & de quelques morceaux du Mi* 
lanés ,. un équivalent aux Vénitiens de* 
riitrie & de la Dalmatie^ qui lui enlè- 
vent les fruits du voifinage de la Mer,, 
& lui ôtent la communication, avec ce 
membre détaché de fa Monarchie. Il 
ièmble regarder ces deux extrémités de 
l'Italie , comme deux bouts d'un filet, 
dans lequel il compte que l'occafion 
viendra de prendre Titalie entière. S'it 
obtient la rofcane pour fon gendre , 
c'^ft dans t'efperance que le Modenoi»^ 
englouti y. & Dom Carlos eng^é , par la 
promefle de la Sardaigne . à favorifer la 
Conquête du Piémont , Naples viendra 
enfuite fe joindre à la tùzSà; & Tltalie 
fera^ avec les Etats d^AUemagne & les 
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Pays-Bas, un fécond filet , qui livrera- 
UQ jour la France à fa Maifoo. Il femble 
un ChaflTeur avide , qui , meccanc une fo« 
réc immenfe en Ton enceinte, ne peo-fe 
gu'à enveloper toutes les Bétes , fans 
longer guefa meute eft trop foible pour 
les forcer; & que lui môme peut -être 
n'aura pas la hardieflTe de lea poufler. 

Ceft-là ce qu'on peut dire de plus 
honorable à la Politique de cet Empe* 
reur, qui ne paroit pas avoir janiaîs l»i- 
fi Ses véritablçs intérêts fur l'Italie, Em- 
porté au delà du pofllble, par la vigueur 
de fon imagination, il a tenu au-xlefTous 
de foi la realité; & fes Miniftres, dont 
il ne foufFroit les Avis qu'autant qu'ils 
s'accord oient avec fes idées , auroient 
envain eflaïé de le ramener au vrai. Le 
Prince Eugène, le| Comte deKônigfck, 
& les autres , virent fans doute avec 
peine les échanges dont on faifoit les 
préliminaires du Traité de i ^^6. : mats 
celui-ci n'ofa en propofer de plus utifes; 
& le Prince, qui favoit qu'il 1 auroit fait 
fans fruit, fe borna à parler de la paix» 
qu'il jugeoit ne pouvoir être achetée 
trop cher. . 

Soit que le fentiment intérieur de no- 
tre propre cupidité nous rendre indul- 
gens, ou que , dans un excès d'unïbi- 
tion, nous ne confiderions que l'éléva- 
tion & la grandeur d'ame, qui d'ordinai- 
re en eft la foorce ; on palie aflez aifé- 
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ment aux Princes TrlIuGon que leur faîe 
la leur: fouvenc même on trouve pour 
eux un fujec d'éloge , dans les projets les 
moins proportionnés à leur forces ; Icrf- 
ue s'étourdiflànt fur la diftance immen- 
è qui eft entre le point d'oh ils partent, 
& le but qu*ils fe 'promettent d'attein- 
dre 3 ils dirigeht conftamment tous leurs 
pas vers ce dernier , & ne font aucun 
mouvement qui ne les approche. On 
croitalors, qu'il ne leur a manqué que du 
temps , pour juftifier la folidité de leurs 
erperances; &, en murmurant contre la 
brièveté de la Vie humainc,on fe plaint que 
la Nature^ qui les diftingua fi avantagea- 
fement des hommes ordinaires, ne les 
ait pas exceptés de la Loi commune. C*eft 
ainfique Çharles-quint , Henri -quatre^dc 
Guftave- Adolphe , trouvent leur gloire 
dans les vaftes Projets que rHiftoire 
leur attribue. Il en efl autrement de 
Charles VI. 

Dans le deffein de fe rendre maître de 
}*Italie, il n'avoitrien déplus important, 
que de s'affurer des Ducs de Savoie. Le 
Traité de Rifwick leur avoît fait reftituer 
Pignerol: ils avoient les clefs de Tltalie 
en main, & pouvoient, à leur gré, ou- 
vrir ou fermer le partages des Alpes, 
Mais, avec ces avantages, ils étoient en- 
core foibles. Il ne pouvoient s'allier à la 
France, fans fe mettre entièrement à fa 

merci,' ûî aider fes armes au-delà des 
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monts, fans rirquer de forger eux-mêmes 
kurs fers, & fe rendre plus dépendans 
d'elle, qu'un Souverain de Dombes, oa 
du VenaifTaku En tournant leurs vues 
d'aggrandiffement fur la Provence & le 
Dauphiné, l'Empereur s'en faifoit des- 
Alliés conftanS) loujours difpofés à faire 
sampart de leurs Etats à la Lombardie ^ 
& à tenir en Arrêt la feulç Puiffance ca* 
pable de le troubler dans l'exécutioD de 
fon Plan. En les rapellant à leiirs an- 
ciennes efpei-ances , par la Ceffion de 
quelques morceaux du Milanés, il s'en 
fit de très mauvais voiiins, qui, au lieu 
de lui factliter la Conquête de l'Italie, 
lui rendirent inutile, & même onéreux,. 
le plus beau Morceau qu'il y ^fledât, en 
attendant qu'ils le lui enlevallent. 

L'Héritière d'Autriche doit regarder la 
Lombardie comme un dépôt, quel'Em- 
ipereur fon Père lui a remis 5 pour être 
cédé pièce à pièce aux Ducs de Savoie,: 
^ dont, jufqu'à ce qu'il ne lui en rede 
plus rien , la défenfe lui coûtera au • de* 
la de fa valeur. Envain renonçant à T Am- 
bition paternelle & à des efperances dont 
la chimère eft démontrée, elle deman* 
deroit ï jouir tranquilement de ce bel Ë* 
tac: ^s qu'elle demeure rivale de la Mai* 
fon de Bourbon , elle ne fauroit parer à 
des demembremens continuels ; & la Puif- 
fance , à laquelle les Ducs de Savoiefont 
parvenus , ne lui lailTe poioc àopiter eptre 
i^Qimsf un perdre. Tant 
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Tant aue ces Princes feroiént demea« 
tes dans la médiocrité oîi les troava Char- 
les VI. , ils ne demandoient à la Maifon • 
d'Autriche , pour recompenfe de leur ac* 
tachement, que d'en être aidés à repouf- 
fer un voiQn , qui foubaîtoic de aeve« 
ner leur mattre. Elle étoic fure 3 pas 
confequent, que Ton Ennemi ne pouroic 
venir à elle, qu'après s'être emparé di 
Piémont, qui lurferoit opiniâtrement 
dirputé.EIle avoit le temps de faire pafler 
fes Troupes dans le Milanés, avant qu'il 
fat attaqué ; & , n'étant point obligée d']f 
en entretenir hors le temps de Guerre » 
elle jourflbic de fes revenus pendant la 
Paix. 

Maintenant^ que les Ducs de Savoie 
font les plus puiflans Princes de l'Italie^ 
& afiez forts pour arrêter les Armées de 
France au de - là des Monts , ou leur en 
ouvrir les pa(rages,rans crainte d'être op* 
primés , la Maifon d'Autriche n'a leur a- 
mitié qu'au prix qu'ils y veulent mettre* 
Ëgalement nécefiaires aux deux pa]'tis,& 
certains de donner la fuperiorité à celui 
pour qui ils fe déclareront, ils ne peu« 
vent être alliés fidèles, fans être impru« 
âeos & mauvais Politiques. Leur Inconf^ 
tance eft devenue l'unique inftrumenc 
qu'ils ayent de leur grandeur. Indiffé- 
rens fur la France & l'Autriche ; parc© 
que Tune fuffit, & fera toujours ^ prête k 
h foutenir contre l'antre , ils n*onc àcon- 
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(ù}fier fiic Toptiion ^ que le plus ou moins 
^l'avantage q»e chacune leur ofire : & 
teûr vérimbde ictéréc eu: de. ne s'attacher 
è cette* ci y qu'amanc qu'ils, ne crouve- 
romr paab plus: à gagner avec celle-là* 
Apcès uœ Guerre oh l'Autriche les aura 
decicié» en Caifisus^eur, par la C^fSam d'un 
moficsauiduiMilafiès , la* FraQce:re;le$ aiTu'» 
Tcra^ïDurlaGuerre fuivame^par laPromefie 
éeieur en faire céder un autre. Beu leur 
îoiporce: laqueUetles dl^ttx.Puiilanceacon* 
traâeaya: eux:: ils^ tiennent la balance 
entr^dlca ,. &: ne retabliflent r>équîlibre , 
qu'aprÀ9 leur avoir rendu, l'engaeeinrac 
coiMmn:. Le ténia de.* la Paix: eu donc 
à prefent plus difficile pour la Lombar- 
die , . que! ne- l'étoic: aui ûécle paQë celui 
^hine Gufisre: ouverte.- Au. lieu d'y trou* 
Y^rèbCù'. cerabooffèr de fea {dépenfes» le 
Sou5r£iiaûr fubvienc à peine, de tous les 
Fcrasms pidaKcsv à.celleaqu'une jufte de* 
&Dœ lui inipfix&;: &. tout ce que. lui va- 
lemjdespiiécaurioiisquij^puifenc, c'eft{de 
ne jiASiâere^dépofiedé, fans^couprarir , d'un 
payrqB'il Imiefrriinpoffible de. conferver. 
La poiTaffioDideilaiTorcane n'^ft* gue^ 
M» piùscayantage^ib' à la^Maifon d'Au* 
tcîcfaer^ que. celle; dé ia^Lombardie. De- 
puis le peu d0rtemsque.'ceL|«it£tatàun 
Ê^ereur poai Souverain , il a perdu ce 
qur le rendiak confiderable. Déjà^ on y 
âieandie la: Florence. des.>Meditfis, fans la 
popvaic trouver. A., peine, les £difices 
tàat • ils reconnoitf e le lieu où olle a été. 

Les 
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Les fotnmes d'Argent) cpA , clia<)^é Ai^ 

née y font envoyées à Vienne, & éûfeve-^ 

lies dans les Coffres de TEmperéttr, font 

lés aliihens dont le Commercé fe nolirif-' 

foit, & qu'il ne fauroit perdre fans tom»^ 

ber en langueur. Déjà les Arts en fontr 

atteints. U n'y à plus de Fabriques, que' 

celle dont le pays même fait la confom*-' 

mation. Les Emplois font entre lesmâiris^ 

des étrangers, qui font pafler leurs épar> 

gnes, dans les lieux oii ils comptent ^ 

letirer un jour. Quand les cfanfports^ 

redoublés d'Argent . auront ailéatiti FînV; 

duftrie: quand le Comtnerce de laTôO-' 

cane fera réduit à te vente de fesdéttt^t 

cjuand enfin cette belle Provînce'àUrti fubè 

le fort ordinaire des Etats, qui n'ont plus' 

(jue l'ombre de leur Souverain: ajoutera'-' 

telle quelque chofe à la puîflancer Au^ 

trichienne? Ifolée Comme elle eft, éWé 

ne fe conferve que par la' garantie qui etî 

a* été jurée au Grand Duc FrançoIs' h 

Mais lorfque fon Succeffeur fera rel^on*' 

fable dès Guerres du Roi d'HotigHb &def 

Bohême, du Souverain des Pays -Bas r 

& que le peu- de Communication qui efX 

entre l'Allemagne & le grand Duché, pà^ 

laLombardîe, lui aura été enlevé; avec 

cette dernière; efr-il quelque équivalent 

fi défavantageux , qtfil ne le ttouve heu* 

leux de l'obtenir. 

L'Empereur Charles VI. perdft, après 
le traité die la Qjiatiriiple'jiHîtmt&y Toc* 
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cafion de porter fa Maifon au plus haut 
poinc de puiflance y donc elle foie fufcep- 
tible. Le Roi d'Angleterre, uniquement 
occupé du foin dé s'affermir fur (on Trô- 
ne, s'aveugloit fur raccroiffement de Iba 
Allié. Il ne voyoit que TErpagne , fort 
échauffée alors en faveur du Prétendant; 
&, fans confiderer que l'Empereur feroit 
un protefteur pour le Prince Stuard , auflî- 
tôt que les intérêts s'accorderoient avec 
ce Perfonnage , il croyoit fe fortifier lui 
inâme, des acquifitions qu'il lui procu- 
roic. Le Duc Régent , qui facrifiolt à 
fes reflfentimens , ou à d'autres vues par- 
ticulières, les intérêts de la Maifon de 
Bourbon, étoic difpofé à ne voir, dans 
Tagrandiflement de l'Empereur, que Taf- 
foibliffement de l'Erpagne. Le Duc de 
Savoie , qui ne penfoit à rien moins qu'à 
devenir une Puiffance maritime , auroic 
reçu avec joye tout autre équivalent de 
la Sicile, quela Sardaigne; pourvu qu'il 
lui eut donné le titre de Roi ; & l^'Eipa- 
gne, abandonnée de fon Allié, qui mê- 
me fe déclaroit fon Ennemi, ne faifoic 
pas une oppofition plus écoutée à l'équi- 
valent qu'à l'échange. - 
. Si l'Empereur , uniiTant la Sardaigne 
aux Deux Siciles, avoit donné- au Duc 
dç Savoie les deux tiers du Milanès, a- 
V vec le titre de Roi de Lombardie , & fait 
accepter Tautre tiers , avec le Mantoiian, 
«uix Vénitiens , en épuivalenc de leur 

por- 
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portion de riftrie& de la Dalmatîe, qu'ifs 
lui auroieqc cédée; peut-être que, tour- 
nant toutes fes forces contre le Turc, 
avant que l'Europe fe fut rendue au foin 
de fa balance , il en auroit entieremenc 
renverfé l'équilibre. Le Prince Eugène , 
ÎDCereiTé par la promefle de la] Souverai- 
neté de Trandlvanie , à ne plus fe con- 
tenter de l'honneur de vaincre , auroit 
chaflë , pourfuivi Tlnfidele , qu'il étok 
en pofleuion de battre. La Dalmatie*, 
avec la Servie & la Bofnie, auroienc été 
réunies au Royaume de Hongrie. La 
Grèce feroit devenue le fruit de la Guer- 
re fuivante. Maître de la Mer du Le- 
vant, Charles VL eut affez vécu, pour 
ne plus laiflTer à defîrer à fou Héritière j 
que l'occafion de renvoîer l'Ottoman en 
Âfie, 

C'eut été ehvain,^ue Venîfe fe feroh 
refufée à l'échange. Elle n'avoit point 
alors à e(perer de fecours des Puiflances 
de l'Europe; & elle avoit befoin de celui 
de l'Empereur contre le Turc. Si ce 
Prince eut été retenu de la forcer haute- 
ment à condefcendre à fes volontés^, 
}>aT la crainte d'ouvrir les yeux aux Puîf- 
ànces Maritimes fur la ceilion , & de les 
faire réfléchir fur fes fuites ; la même 
conduite, qui donna la Hongrie à fes 
ancêtres, lui auroit acquis la Dalmatie. 
Le Zèle de Religion n'eu point une Vertu 
des Souverains. La diverfité, ou l'op- 
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jipo de créaoçe o'eft pour eux àm 
)t d'Jioi^iué , qù'autanc que le y€;uc le 
^ \mn de le^r$ Peuples', la feuje Lçijgu'ilÂ 
'dôivjeçc 4cpyter.. L'£tat e(l un Çlorj» 
d'Uipè J^açûi^ tôyte difFereQce\dP cellp 
déf l^empriÇ^ ^ui le .compôfent. %%m' 
jpke /Qiicpin0D5/& la Jlepubliqijê deVâ^l- 
jfr^.. n^çnp poiv 5 ;ayeç îa Mftçaffc^je Ayi- 
jir^eçne^ Jes-n^es •r^ppçrts ^ IfS-Hwâ- 
#i)^& Uaifpn^s AU*.» T^rp .& m V^Hwkp 
ayçç )1Q fie fçs Cujéiçs, Si I^ llel?»Qn ^ 

«RI de bj^lîwçer fur le Vùçqm§ m'on W 
pMdçi te FoMtêiue cH'i^QQne à çelfe- 
4e B'ep cpoi^l^ qi^ .1^ Jfltérlf. 
,.,arl€^5miiWj tei^t4çG^i^àf§eijBftMr 
^'^mpftrd' d# Jîa Pppgrip , agc^ 4>yS9f % 
/elle UD proie de g9B«iâSÇ» ^'jjyjçtf jpft^f 
été blâmé , fi fon AmbicioD parcicu[kHre^ 
jQVÛ lui diâa c^tc cpp/^j|e^ e^ été œac- 
jcpfd sivep le fiiep - êae de /es ^é*^^^ 
i$ €u'il l^or eiM: écé a\^c^ea¥ ^etïâi^ 
çoCoBiHituiavté iiy^c les HQQgrpis. ye- 

TBr^5 r^Mrc«r A>vpit ^i^B À d^lqf 
^vec^Jlf. eetigy«tf^3W:WWC*u^y€i- 
M« ÎP bw 4e ftui ri^iTftcJhfrpjt %u v^ia- 
m^f»\ ^ il f^yp» d^ç fepcjçf fMfi^(^«fies 
i^wr 69 ejçéiepjMir le Proj/st. 
, V)Prp^W3 jufteunçiM: irritée .cputre If 
Tjwçe^ -fe feiojt inf^jiliblemepc unie |i 
^1 jV>yf ^t^lir »Q pouy«9a Sydépie ei| 
IWPBPj I^ Traûé de ijz; Mm>it ci- 

men- 
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mente, tnirè les deuit >i€tiandi^ , une 
Alliance d'autant pius écroice & plut dd^ 
rable , que leurs imtérôes ee s'enovecin^ 
qaaot plos^ &lt Coininii]iicafrïo& «BCt^el*- 
les étant établie y elles atu-oiem été à 
portée {de s'aider mutuellement de touces 
leurs ft»-ces. Le Grand Doc de ToTca* 
Tve étoic le JVM de leor wnk» pour laMé** 
dicerranée^ la GmnTOgmed'Onefide pcMJP 
lX)oean; «ftlaRaflle, ^<i n'^uroii^ eu à 
foucenir qu'ime tr-ès * petite partie de la 
PoMfinceides An^s, auroit bavardé de^ 
former â Msràie, anifi gi^lle avoir £ait 
fes Années de Terne, 

Uétoic encore «ems^ après ta Oàerre do 
1733, ^ jecter les Ibfiaemens de ce bel 
ËdiSce. J/fimpereur n'avorc befoin en» 
d'être perfuadé, ^que le Turc étoic fSn*^ «^ 
nemi que la bonne Politique lui deâgnoit; 
& qiie c'étoit à fes dépens qu'elle loi di- 
Toit de s'agrandir. L'Ëfpagne deiMndoit 
une Couronne pour Dom Carlos. Elle 
De préféroit les Deux Siciles aux Dachéa 
de Tolcane , Parme , & Plaifance , que 

S arce qu'elles lui donnoient le titre de 
loi, qu'il n'aaroit pas eu avec ceux-ci. 
Mais , quand des vues plus profondes 5 lui 
auroient fàîc lefoudre la C<»K|uéte de« 
deux Royaumes ; puilqu'elle n'étoit pa» 
afiez force pour les conferver au Princef 
Infant, fi la France n!y concourrolt, 00 
l'obligeoit à y renoncer , en faifant goû- 
ter au Cardiiial de Fieory la Ceffîon» 
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qu'on aoroir faite à Dom Carlos de h 
Sardaigne^ pour être unie aux Duchés 
donc il écoic déjà en polTeifion, à. titre 
de Royaume d'Ëtrurie. Le D;ic de Sa- 
voie cedoit cette lie , pour ce qu'il a 
eu depuis duMilanez; à quoi on joignoic 
les Territoires de Pavie & de Milan. Le 
refte du Duché avec le Mantouan étoic 
refervé pour les Vénitiens. 

Le peu d'ufage que l'Empereur avoit 
fait des deuxSiciles^ depuis près de vingt 
ans qu'il les pofledoit» ôtoit toute défian- 
ce fur celui dont elles lui pouvoient être. 
Mais l'Europe n'étant plus dans cetaffou- 
piflement, où les fatigues de la guerre 
de la Succeflion d'Ëfpagne l'avoient jet* 
tée , il n'y aroit pas à douter 3 que la 
France , & les Puiflances Maritimes, ne 
prifient ombrage dès qu'elles le verroieot 
chercher à fe donner par mer une par- 
faite Communication des deux Royau- 
mes avec Tes Etats héréditaires : que ja- 
îoufes de leur Commerce du Levant » 
elles ne s'opporaffënt à la naiflance d'une 
Bouvelle Puiflance Maritime , qui» ne fai- 
fant d'abord que le partager avec elles » 
fe rendroit avec le temps aflèz forte» 
pour le leur enlever ; & qu'effrayées des 
deux têtes oue TAigle al loi t avancer con- 
tre le Croiilant > elles ne lui en arrachaf- 
fent une. 

L'Empereur mettoit leur Politique en 
dé faut j ea deœaAdaoc Naples & Sicile 

pour 
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pour l'équî valent de la Lorraine. Il dé- 
çoit êcre déterminé déjà à fondre cette 
dernière Maifon dans la fienne » par le* 
Mariage de fes deux Princes avec les 
deux Archidachefles fes filles ; & it lui 
importoit peu , que ce fut du chef de fa 
Mère 5 ou du chef de fon Père, que le; 
petit-fils , qu'il deftmoit à faire fouche 
d'une nouvelle tige , poiTedât fes Etats. 
La France n'avoic garde de refufer, que 
les deux Siciles fuflent , aux Princes 
Lorrains , la recompenfe du facrifice 
qu'ils lui faifoient de leur patrimoine. £1- 
Je y auroit confenti d'autant plus volon- 
tiers 5 gue l'Empereur lui eut iemblé fai- 
re lui feul les fraix de ce dédommage- 
ment. Elle en juroit la garantie telle 
3u'il la lui eut diûée: elle y faifoitaccè- 
erla Hollande & l'Angleterre, aux mê- 
mes termes. L'Efpagne y entroit pour 
la fureté de l'Etabliffement de Dom Car- 
los. Le Pape s'y ofi^roit de lui-même , 
de peur de n'y être pas appelle ; & le 
Roi de Lombardie , à qui il étoit utile 
d'avoir , fur les . derrières du Roi d'E- 
trurie, un Allié puiffant, fe feroit don- 
né avec joye un nouvel intérêt à fa con«' 
lèrvation. 
Ainfi, quel que fût le moyen que TEm* 

Eîreur eut choifi, pour unir riuriefic la 
almatie à fes Etats , les deux Siciies 
n'étoient plus comptables des fecours 
qu'il en auroit tirés. 11 auroit acheté à 

Qj cré- 
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dédit des vaiifeaux ^ & loué des Mari- 
niers de fon Gen^e, qui les lui eut foor- 
BIS , en faifant grand bruit de fa par£aîce 
iadiflS^ence enttt fon beau -père & les 
Vénitiens. Après le mauvais luocès ik*»- 
ne pteœiere tentactyf , il le trouvoit tou- 
jours prk^ à jeti aider une leconde^ mtemc 
coQceitée. 11 étoit ifaors jd^ttpîme., pour 
&s Etats , auK Puifl^ces cables «de 
Ibiif&eQîr Venzfe; & ilj j^luordÉBbk à 
wm.ôkr xxttcrrdte» {3tar la certitude cte 
le faire impunément. 

Le Duc de i,ociEaioe Charles V« fi'ieft 
pas toujourp bois du vrai, dànr.le [<AÀ^ 
merique projet de Monarchie smiverfel« 
le 1^ iQu'/oo faai attribue. C'eft |bien .oon« 
Boiiîe kl foibsleffe des Venîtims^ que de 
eoiDptier pour peu de les réduire à lexm 
k^nes, ou de faire de leur KépubUgoe 
une Seigneurie , ^noo tout-à'-rait aufli 
bornée que Hambourg^ eu Damzick, 
du moins aufli d^endance de fon voifin , 
que celle de Ragufe. Mattrefie des deux 
Siciles, & la mafle defes Etats augmen- 
tée des deux Bavieres, la Maifc^ d'Au- 
triche avoit plus de facilité à leur enle- 
ver leurs lies & leom Côtes , q|ie Louis 
XII. n'en eut à les dépouiller de leur E- 
tat de Terre* ferme. Il nefaudroitpas de 

Srands efforts , pour rendre la Marine 
es deux Royaumes 5 aidée de celle des 
ports de Triefte & des Ufcoques , fupe- 
rieure à la leur. Leurs Forces de Terre, 

com- 
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compoiëes de fold^ts rainalTés, &np teio- 
latioD & ikns affeâioD^ & ^omqiaodées 
par des Généraux ^pnt lepr défiance i;ap« 
tive ries tajen^, qç ti^odroienc j:^ vw 
ioftant .coACre uaè ^rmée ^Uemafi^e ^ ^ 
des LegioQS 4^ Hongcoîs ^ de CrpjKçâs, 
Les ,Pem>l^, ^qu'ypegiMltiji^dç detvBm 
fc relaye ^ .^ev^er, iiie^^^mplffeppp^ 
de pvîCfÇopdiuM flw. te iew^ fi pe D'teft 
J'elcl^v^ge : j|Is ^ &viei:u: combattre 4^9 
CG^àe 1^ Xurçs;^ cepfivfQi^tsiçcMnmç 
le^rtib©r«ç9^ , jip Prmp, gui/ie vp^droif 

à n'^VQir de i;^.(w« ^n'^rfs pays ^Ipigflé^f 
que 4ê la ^ît 4e J'Ji^ple i $c i>c Ip pçiXr 
y^pt mi^t^ jTanis j^ ^f»dT<ç o^ieRX k l* 
Ç^T^àeDi^y Âp* ^tHîçr for fpd ^ cp|if 
ro«x 411 Papç 3 ijiQs 49QP«r aï» wii<ff 
Prijcices .d'italiâ ,un méJùe^tp 4^ve&}r P^^ 

îagèr la déppuyje^îventôiVfpife ft tro»» 
vefoic hçQseufe 4ejG9Q%vfr fa iUl>^r|;# 
;iu pri^ d^ )a moitié de fçs jËtats, &4'â<- 
tre^uffe;rte (ïjiQs le OplpNs 4cH)( ell^ 
prétend être jl,^ Maî^efije. 

I^ Francis, & les puîflaQces Mat itiinfe% 
s'épi^iièroieBC laçs frim 9 i^ reD(sretie|i 
d'une flote dans la Mer Âdriaijqw. 0^ 
bligés de refpeâer leur garantie , & de 
fe contenter des déclarations que le Roi 
des deux Siciles leur donneroit', d'une 
parfaite indiference , elles ne feroienc 
ue fe promener pendant TËté, non fans 
cre fort embarrafTées de leurs fubfiftan- 

ces: 
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ces: l'Hyver, il leur faudroît afcaodon- 
ner le Golphe , oui , dans cette faifon 5 
n'eft gueres tenable, que pour les petits 
vaifleaux. Ce feroît 'le temps que VEm- 
pereur choîfiroit pour agir; & , avant le 
retour du Priotems , on auroit à le cha^- 
fer d'une conquête , qu'on ne pourroic 
jamais l'empêcher de recouvrer. 

Le Roi de Lombardie s'engageroic à 
tenir les paflTages des Alpes fermés 3 dès 
ûu'on lui feroit part de requivalent refu- 
ie par les Vénitiens. Le Tortonnois & 
le Mantouan le rendroient fourd aux al- 
larmes qu'ils s'efForceroient de lui don^ 
ner. Les Suifles $ & les Grifons , feroieot 
tranquilifés fur l' Accroifferaent de cePrin- 
ce , par la nouvelle Barrière que leur fe- 
roient les Comtés de Côme & d'Anghie- 
ra. Le Roi d'Etrurie, & la République 
de Gènes, verroient avec plaifir leur Com- 
merce groflîr des débris de celui de Ve- 
nife. Le Pape , enfin , à qui on feroit en- 
vilàgèr l'Ebaiflement des Vénitiens , com- 
me Te préliminaire de la ruine des Turcs, 
feroit des voeux pour la perte de l'Enne- 
mi du Nom Chrétien, & fe repoferoitdu 
refte fur la Providence, 
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CHAPITRE XL 

De r Italie par rapport à/es Princes y (S 
à laMaijon de Bourbon. 

L'I T A L I E Q*eft pas moins recueil de 
la Politique , que des Armes de la 
France. Onze Règnes confecucifs n'of- 
frenc qu'un feul Miniftre , qui aitcons* 
tamment retenu le Roi Ton Maicre à fe» 
véritables Maximes par rapport à elle : & 
Vefprit du Cardinal de Richelieu n'a 
pas plutôt cefTé d'animer le confeil de 
Louis XIV, que les fautes du cabinet 
redevienenc aufli nombreufes que celles 
des armées. 11 fembleque quelque mau« 
vai^ génie ait pris fur loi de rendre les 
Exemples de chaque Règne inutiles aux 
fuivans. 

L'Expédition de Charles VIII. fixa pour 
toujours , il y a de plus de deux fiecles ^ 
lePrincipal Intérêt de la France fur l'Italie: 
mais, Louis XIl. ne parut pas s'en agper- 
CQvoir. Le peu de fruit que fôn precedef* 
feur avoît retiré de fes Conquêtes , ne 1q 
dégoûta point de la gloire d'en faire d'au- 
très. Se^ dif^aces ne guérirent point Fran*^ 

ois 1. de fa Faflion pour le Duché de Mi- 

an. Henri II. fut aufli ardent, & guere^ 

moins malheucfiux, que Ton Père, pour un 

Eta- 
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EtabtifTeineot au-delà des monts. Hen^ 
a m* n'étoît ptis'un Priniie àfaifir ce qui 
avoit écbapé a Tes predeceflTeurs : il don- 
na dans une e3ctiemké''ot>poféë,{{mscon- 
soicre le vice de celle qu'ils avoienc fui- 
^v La donation de PigbetdlsÀ Ibfiin*- 
différence fur la perce du A&^uifac de 
Saluées , firent preuve de la foibleflTe & 
du ^pea d'étendue^ê fes lutniére»^ & nVû- 
itnt pour motif rtetl moine que Tinutilî- 
té des Conquêtes en Italie. Le grand 
fens , à le génie- fuperieur , de Henri IV. , 
rie le fauverent point de lai fatalité. Plus 
éclairé que les autres , il broncha pla$ 
lonrdellient qii'^x:- il vît la dëceflité de 
«Miir ufiie poTlh ouverte au' fecours 
des Princes Italiens; &: il perdit- l'occa- 
fton de recouvrer la^ Ibulé qtf il lui fut 

Çoffible d'avoir. Les fôllicitaîtîons des 
^ititiens, les offres & les inftabcès du 
Grand* Duc, ne-porentreroporter fiir le 
manège du Duc de Savoie.' Louis XIV. 
oublia oe que le Roi fon pcftéavdît gagné 
à étre-maître-des pâflàgcfd des Alpes ; il s'eà 
deffaîfit, & n'en refta pai-là. Louis \XV. 
a eu Toccafioii de reflfîref dans la rbuté 
frarée par le Cardinal de Ricliélièuj'&fon 
Mfniftre là lui a fait nMinquerl La^bon^ 
ne fortune de là Frànce^ lui ouvtoît u#e 
plus ba\é carriéfre à fournir, que- n*euè 
aucun de fes- prédçcefleurs: & le Cardi- 
nal de Fleuri T^^ftît s'y reflifef ; 
Lotfqud^difa»I«^^yil£6'<aOTèm^aa'de^ 

là 
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là des monts, pour le Pacificacear des 
troidsles, l'arbitre desdiffereos, le Proteo- 
tear dea oppirimés ;• la plupart des Puilr 
faoces d'Italie la reçurent oorome un ÏÀr 
berateun II' cra>»erfa' tam de diversrEcats^ 
coinm& il euir fait les Provinces de foB 
Royauiae. Sa Mar^e* fut plutôt une 
Pompe triomphafite-y qo'ufie Marche 
militaire. San» tirer l'épee du fbutreau» 
il fè trouva plus Matcre cG Italie, que ja^ 
mais Conqueraat ne le fur en fesConguét^ 
tes. Envain le Pape eflinra de lui faire 
des jaloux : il ne rencontra perfonne fuP 
ceptiblede ies défiances. LesTirans de 
Naples furent unive^rellenient abandon*- 
iié$ ; & Aleseandre VI. , Ibr oui ils dé- 
voient le pluscompter, fiit obligé d'ai- 
der à les renverfer de leur Trône. 

Si rheurêur Charles, après avoir dé- 
livré les Napolitains de leurs Oppreflleurs^ 
fe fut. contemé de la gloire de difpofer 
de leur Gooronae, en. faveur de quelque 
Abdelonime;: iljoUiiToit de toute faFor*» 
tune; arfferm^it Tafcendant qu'il avoit'; 
&fai{bit pafifer< à fës Soci^iTeurs lesfhiitg 
de fonËxpedition. Son retour en Fran- 
ce eut été un fécond Triomi^e. PeHua- 
dés^qu'il n^uroit quitté fonRoyaume^qoe 
pour être: leur Libérateur , les Peuples 
payoient fa generoQté de toutes leur re^ 
connoilTance j ds ils'^ne l'atiroienc fuivi 
que dô^ leof s àeâkffiHiitiénër Ràflbfisâi' pôur 

tott- 
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toujours for le perîl d'avoir tin Arbitre fi 
puifTant', les Princes fe feroîent accoutu- 
més à l'appeller dans leurs Affaires. Sous 
le nom de Cliens, ç'auroient été des 
fujets , ou des vaiTaux ; & prdteâeurs de 
l'Italie , les Rois de France y auroient 
commandé plus abfolument, que fî les 
armes les en avoient rendus les Maîtres, 
Dèsque Charles VIIL eut laifTé voir le 
Conquérant, & qu'en s'emparant du Ro- 
yaume de .Naples ^ il eut montré ou'il 
preferoit H foible avantage d'entrer dans 
Ja balance de l'Italie , à la gloire folide 
4c la tenir , fes cliens (è changèrent en 
ennemis: & ceux y qui l'avoient appelle, 
s'uniflant pour le. çhafler j à ceux qui l'a- 
voient vu venir à regret; on nediftingua 
plus les jaIoux.de fa Gloire ,des jaloux 
4e fa PuifTaoce. Les Peuples lui devin- 
rent aufli contraires, qu'ils lui avoienc 
été favorables. Outre l'Oppreffion à re- 
pouflTer, chacun crut avoir à fe venger 
d'avoir été trompé. Bientôt l'Armée 
Françoife ne fut plus qu'une Troupe de 
Brigands , fans étape & fans repaire , obli- 
gée de vivre de rapine, & au jour la jour* 
née : on lui courut fus de toutes parts. 
Harcelé , çourfuivi , coupé enfin , par 
des forces infiniment fuperieures , Char- 
les n'eut d'éfperance que dans un coup 
de defefpoir. Un Roi de France fut ré- 
duit aux termes 4'uaAvan(urier;&9 trop 

heu: 
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heureux d'échapper d'un pays , oîi il é- 
roic encré en Maître , il cennitia foo Ex-' 
pedicion par fe fermer entreremenc les^ 
chemins qui lui avoienc été ouverts pour 
elle. 

Le fruîr, que Louis XIL devoit retirer 
de cet Exemple , écoit de fe perfuader^ que 
la feule voie , qu'ii eut de fe rendre* Maî- 
tre de d'Italie, étoit celle dont fonpré- 
decefleur étoic imprudemment fortî: &^ 
au lieu de faire entendre de nouvelles 
prétentions , il devoit tenter de recou- 
vrer la confiance des Princes, en fem- 
blant renoncer à celles qui les avoient 
aliénés de Charles. Il fui vit une Condui-* 
te toute opporée,qui eut le fuecès qu'el- 
le meritoit. * Ceft fous lui aue l'Italie a 

E'is le fumom de Cimitiere des Françoir» 
'Etabliifement de Ferdinand le CathoH* 
que en Italie ne changeoit rien au Plaa 
que Louis XIL auroit du fe faire : c'eut 
été pour fon fuccefleur une avance coni- 
fiderable , que rEfpaenoI eut mis Je Pape 
& les Vénitiens en défiance de fon voifiî- 
nage.' Peut-être qu'il- en auroit eu plus 
de facilité à reconnoitre,& à fuivre^ le 
Parti qu'il lui convenoit de prendre* 

Lorique Charles-quint, & François pre^ 
roier^ fe difputérent Naples & Milan , le» 
PuiiTances Italiennes étoient difpofées: i 
&'oppofer également à chacun, & à s'u* 
nir pour fe délivrer de tous les deux: 
mais^leur fo^bleSe ne leur âet]pi]î^9>de 
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]»fi]|ier ui^ manœuvre auili hardie. Elles 
feWoereBC à (buhaher que laFartune 
fe déclarfit poot te moins puii&nt, afin 
d^avçir contie lui une Reflourçe afibrée 
dans le reflentiment du moins heureux: 
CSiarles^ùnint' n^âvbit de Communication 
tvec l'ItaUe , que par la Mer. ( II n'étoit pas 
um^ Maim en Allemagne , pour en em- 
pkîier les focces à la aéfepfe de Tes Pro- 
fifôs. :) S'il étok chaflfé p(ir fon concurrent ^ 
ce dernier , ()ui pouvoK pafler les Alpes 
avec une fuicc auffi nombreufe qu'il lu| 

Îdairoit fç, la faire , feroic en état de lui 
erater le tetour : & l'Italie demeuroit^à fa 
dîfdretiM. Si au contraire Naples&l^i* 
lao feftoient à Qiarles , la hçffite de les 
pevdfc, après les avoir acquis, & Yéfpe* 
radDçe d'en joftir un jcair en paix, l^enga" 
géraient aux plus grands efforts pour Tes 
confemer ; & François premier , pour qui 
ie recouvrement n'avoit pas les mènes dif* 
ficuités, feioit toujours pnCt à le ten^ 
td^ y auffifiôt qttloin Ty invi^foit : ce qui 
naaintiendroîc t'é(]ull(bpe^ 

Fraiœois psemier auroit du regarder h 
fuc^te dfe la Bataille de Favie *, comme 
un c(»ip à» fa bomie fortune, fi les Re« 
âexjonr, durait & pi»ifoa , avoi^nt por- 
té fur ces Maximes des Princes d'Italie. 
Elles Ii(i monttolent. qu'il étok dsoi 

l'a* 
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l'unique cbemio 3 capable de le conâiii- 
Te à la fuperiorité fur ion mal ; & lui 
enfeienoienc à tirer de fa dîfgrace aie- 
me deqiioî le combattre plus hei:^eafe« 
ment. Tanc qu^il ne chercneroit à vaio- 
cre Chai les, que poirt avoir h dépouil- 
le, les Italiens ne ië ferviroient de loi , 
que pour diftraire un voifin, que pour ocai* 
per un hôte qu'ils redoutoient: ils ne l'arde^ 
roienc que pour ne pas le rebuter, & ja-* 
mais afTez pour le faire crtomplier; pnSts 
à Tabandonner & à fe déclarei- même 
contre lui , s'il avoit des fûccès deciflft/ 
Leur fureté enfin dépendoie de fépiiifSs 
ment des. deux parties^ ^ ils dévoient 
lui faire confunoer inutilement les Forcer 
de fon Royaume , dans une Guerre donc 
ils ne fe refervoient que d'être les Mo- 
dérateurs. II lui étoit donc ëgatemenc 
ruineux , d^avoir Naples & Milan à cod^ 
ièrver ou à recouvrer; de poflëder, ou 
de prétendre, des Etats en Italie. 

Le Chef- d'ccuvre de la bonne Politic^e 
étôit de fe piquer de fidôlké au Traivé 
de Madrid , quant aux articles relatift 
aux. Affaires d'au de- là des monts; de te<^ 
nir hautement la Ceflîoîï qui y étoîe ftf« 
pulée', de toutes les prétentions fur Na*» 
pies & Milan ; de - laJffer le yiftôrîeux 
Elpagtïol, reûoir fur foi toute la Jalou- 
fie des Italiens, & de Tenbardir, par une 
indiférence affeâéc fur leur fort, à pro^ 
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daire rambicieux deflein de fe le» aATu'' 
jettir. Ils s'élevoient infailliblement coiv 
tre rOppreffeur^ Forcés à wie Guerre qu'ils- 
n'écoient pas capables de foucenir feuls^ 
ils revenoienc d'euxnaêmesà ne plus voir 
dans le Roi de France qu'un Proceâ:eu% 
De petits fecours, envoyés à propos,, 
auroient accru: leur confiance , & nourri 
leur haine contre leur Çnnemi. Les £• 
tats dlt«Iie , qui , Ibus Philippe II. &. 
Philippe III., ont été le principal fou- 
tien de la Monarchie Eipagnole , en de- 
venoienc la partie foible. Ils lui encre- 
tenoient une Guerre à peuprcs de la mê- 
me nature que celle des Pays-Bas; &. 
3ae la France, MaîcrelTe des' paflfages^ 
es Alpes, lui rendoit à fon gré plus ou. 
moins difficile. C'écoit pour le Roi de 
France une Diverûon » dont il ne faifoit. 
prefque aucuns^ frais , & dont il tiroit 
tout le fruit/ Par tout ailleurs, oU il lui 
plaifoit de porter la raaffe de fes forces,, 
i) trûuvoit l'Efpagne ébranlée des coups 
qui lui étoient portez en Italie. D'oïl 
Philippe IL auroit-il ea des Soldats, pour 
défendre la Flandre, aider la Ligue ,, corn»- 
battre les Hollandois , (i les Terces lu- 
liens avoient été occupés chés eux ? 

C'étoit fur ce pié , que le Cardinal de 
Richelieu fe propofoit de mettre les Af* 
faires d'au-de-li des monts, lorfqu'il en*^ 
treprit de perfuader à Louis XIII, que 
l'Italie importoit àla.France de fa repu- 

tatioi^ 
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lation , & ne lui impôrtoic que de cela. 
Ce grand - hoïnme ne pouvoic< pas s'y 
prendre avec plus d'adreflfe , pour pre-*. 
ferver fon Maître des fautes des Valois y 
& lui faire reparer celle du Roi fon pcr 
re. Après lui avoir infpiré le'dégoût deg 
Conquêtes ruineufes, & Tavoir déterminé 
à celles qui dei' oient faire refpefter fa 
Puiflance y il TofFric pour Proteâeur aux 
Puiflances Italiennes, que depuis le hon- 
ceux & inexcufable * Traité de Château- 
Cambrefis, rEfpagne avoit tenues dans 
la dépendance & rhumiliation.. 

La première expédition duRoi5.enleuî 
conftatant fon OefîntereQement , les rele« 
va de r Abattement où les avoit jettées la 
Donation de Pignerol , & la Ceffion de 
Sahices. Le. pas de Suze forcé , leur ga* 
rantit, que déformais elles feroiem foute- 
nues ; & la Conquête du Milanès negli* 
gée , les raflura fur TAmbition de leur 
rroteâeiHr. EUles se balancèrent point à 
s'élever contre le Roi d'Ëfpagne ,. & à 
entrer en gucne avec lui» La iage & pa«^ 
cifique Venife trouva des furetés fufB- 
fantes pour rifquer de fe commettre avee 
Ion puiflant Voi&i. Les Ducs de Par<r 
me, de Modene^ & de Mancoue, joi- 
enirent leurs troupes à celles de France. 
Le Duc de Savoie fut oubligé d'en faire 

autant; 

* Hsiviti IL Y veod'oit près de 30a pta» 
^es fortes pour trois qui. lui étoieol çedees; 
|tià xdEyitU^ a« Pvc de Sayae de» £(4ii 


aotf Testament PoLiïiçuip. 

autant. Le Rrand Duc de Tcfcane four- 
nit à la caifle militaire. Le Pape rede- 
vint le Père commun des deuit Kofe, & 
le Titre de fils aine de TEglife ne fut plus 
à Rome un vain Titre. Pignerol & Cazalb 
en chai^eatit de Maître y changèrent la 
face des Affaires de l'Europe. L'Ëfpagne » 
fur la defenlive dans le Milanès, fut at* 
taquée partout ailleurs avec avantage. 
Par la fagefle de fon Miniftre , Louii 
treize fut plus puilTant en Italie, avec 
deux petites villes, ^ont il ne fe difoic 
^uele Dépofitaire, queLouISsXIl.yFran* 
çois-premier^ & Henri II. , avec de grands 
Etats qu'ils y poiTedoiene. 

L'Ambition particulière du . Cardinal 
Mazarin , porta la première at(eime à 
l'ouvrage du Cardinal de Richelieu. Ou 
fe défia d'un Règne, qui fe ftîfok uo 
grand obpst de fa Principauté de Fk»n* 
binb. Mais, les hauteurs du Marquis de 
Loovois réveillèrent des ibupçons auf* 
£tât anbu{>}s que formés. Dès qu'il fit 
parler Louis XIV. en Matere , î) entama 
fa: Puifiimce au -de -là des Monts. Le 
Duc de Savore, outré de la Supériorité 
qu^on a^âa de lui ^afre ienàr die la 
ifianiere la plus' choquante^ quitta od 
A?Hé avec cpi K ne ponvoîc plus éoe 
Souverain. Les au^ires- Princes fuivireBi 
ibn Eiemple. Le Pape fut un des prie- 
oi^aimaft - Ikniibiift d^ la îLign^ ^'4ugC' 
wm$'i & Veailb euibcfoiniâ^ toufie ft 
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Modération pour s'en tenir à Tlndiffe-* 
lence* 

Le Traité de Rifwick acheva de ruiner 
les Affaires de la France en Italie. U 
fervit peu à Louis XIV. de prendre Pi- 
gnerol , dès rentrée de la Guerre fuivan* 
ce. Ses anciens Cliens durent abfolumeiitie 
décacber de lui , ^ pourvoir par eux-mê- 
mes à leur flireté, auifitôc qu'il leur eue 
hilTé voir qu^il pouvoir fe refoudre à 
les abandonner, en fe deiTaififiant de cet-» 
te importante clé. La frauduleufe Neu- 
tralité de Venife , dans la Guerre pour la 
Sttcçefiion d'Ëfpagne, fut moins Tefiet 
de la crainte de la trop grande Puifibnca 
()e la Maifon de Bourooo 5 que celle 
d^étre un jour expoièe à tout le Refienti- 
ment de la Maifon d'Autriche. Il étoic 
aifé à des hommes aufli prudens, de th 
rer jufte 11iorofco|>e de cette Guerre »• 
fur la capacicé des'MiniftKa qui en di*> 
geroiem, £( des Géniaux qui en coq*». 
duifoient, les opératk)ns. La branche 
AtttrichieBne d^Al.lemagne éroit bien au^ 
trement capable d'^puler rËfpa^nole^ 
que du tems des Empereurs MattEi^ & 
FerdWand. 

La McMt de (^Empereur Jofeph fut m 
maîbeor pour tes Piriflaoces ditalje. Le 
Tsaiié d^UtreciK , qui leur donna un £m« 
pereur au lieu d'un Roi d-Si|>2^^ ail 
milieu d'elles , <^ngca entièrement leurs 

hcérâts. Il a'éOMt-pîua quiefiioB avec cei 

lui- 


iHJlà de ces petites Guerres, dont on a- 
voit occupé celui-ci. Au premier indice 
. de mauvaife volonté , ce Prinoe cou- 
vroic l'Italie d'un déluge d'AllemaDd»; 
& on ne pouvoit lui tenir tête, ou*en 
donnant toute cette belle Région à dé- 
vorer à de plus nombreulès Armées d& 
François* Ce n'auroit plus été pour leur 
Liberté , que les Puiflances iêrotent en- 
trées dans la querelle. Il ne leur reftoit 
plus que le choix entre les Opprefleurs. 
Une fois redevenu maître des^ paflages 
des Alpes, le Roi' de. France luttoit de 
toutes fes forces contre l'Empereur, a- 
vec toutes les tiennes. Tous deux, a* 
vec la Communication également libre,. 
& leurs derrières également aflTurés, fai* 
foient, de l'Italie, le Théâtre perpétuel 
de leur Rivalité. Les Puiflances étoiebt 
tour à tour entraînées par Tun ou par 
l'autre ; & , quel que tut le fort de la 

Îruerre, elles en avoient toujours la dé- 
olation , & n'es avoient que cela. Leur 
imiqtre parti étoit donc de plier en Olen- 
ce, fous le joug de leur nouvel hôte,. 
& d'attendre du tems quelque voye pa- 
cifique de s'en délivrer. Sans doute 
Qu'elles Tauroient attendue longtems, fi 
rEfpagne, en fe donnant de nouvelles 
prétentions & de noaveamc dtoits , ne 
leur eut ménagé une Révolution. 

Le Mariage de Philippe V* avec k 
BrinceiTe de Parme eA on de ces coups; 

d'une 
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d'iinc Polkîqi» profondei & fute ; dont 
Tacteince n*a point de bornes, &.doii€ 
les fuites ne faiuroîearétre arrécées, lors 
même qu'elles fe font entrevoir. Par 
les Droits xaa'acquetoit aux Infants la Rei- 
ne leur Mère fur les trois Puchés-» 
l'Elbasoe fe relevoit^esi Gefllions du Trai- 
té d'L^reqhtc les Emperieurs étoient mis 
dans tous les Defavantages* des Rois de 
France Louis XII. de François premier; 
& les Puiflànces Itatiènoes fe retrou- 
voienc à portée de rétablir un Equilibre 
d'autant plus ferme , que le tirant d'elles 
méme^, elles le rendoieDt déformais in- 
dépendant des étrangers. 

En s'uniflfant aux Princes Efpàgnols, 
footenus des forces de l'E^agne , eHôs 
parcageoteDt avec evix Ua Dépouille de 
Jeur fînnemi ^commua' Naples & lés 
deux grandes lies à Dom Càtlos; ta 
Tofcane au Prince ion frère; Parme au 
Duc de Modene; Plaifance & le Mila- 
nès au Duc de Savoie ; -Mantfoue au)c 
Venkiens : telle étoic la Portion de cha- 
cun des Alliés, & lePlrix d'un Efibit 
coiàmuQ , dont la Surprife tendoit le 
Succès -certain. Le Pape » A tenant exac* 
tement neutre , formok un^ Réfenre', 
dont on aUroit ufé pour appuyer le Trar- 
té de Pacificadon ; & il avait, pour ft 
Récompenfe , d'éite ^delivréilelUnquîenl- 
de^ quek VoiiSûà^i'd'w Sfitoiereur catf- 

S ^^ fé- 
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fera toujours aux Souveraios Pontifes. 
J>s Allemands écoienc rechaffés juf- 
qu'aux moDCagoes^; & Tlcalie formoit 
un petit Monae, inacceflible aux Trou- 
bles, & indiferent aux Démêlés de r£u; 
rope. 

Le Roi Vj£tor*Amedée vît ce Plan, 
que le Cardinal Alberooi lui propofa en 
1716, & il l'agréa. La Sicile doonoic 
le plua beau Précexce . d'en commencer 
J'Ëxécution; & les autres Puiflaooes ne 
l'auroient pas plutôt vue s'achemioer 
beureufement, qu'elles fe feroient em- 
preflëes à en partager la gloire » aiofi 
que le i)rofit. Ce n'étoit plus un eDoe- 
mi à épu^fer par l'autre, une guerre, qui 5 
ne laiflant après foi que fes Horreurs» oe 
devoit proauicé qu'un chaogemeDC de 
fers, L'Efpagne, éclairée fur fes vérita- 
bles Intérêts , remettoit toutes fes Pré- 
tentions à fes Princes; elle ne voaloit 
acquérir quç des Alliés, fur qui elle pût 
compter: & elle trouvoit l' AccroiûèineDC 

defaPuii&Dce, dans la Liberté &JaPaix 
confiantes de l'Italie. 

Le Succès n'a point avoué des Vues 
aufli nobles & auffi utiles.* mais, le Car- 
dinal n'en a rien perdu de la Cloue 
qu'elles lut auroient acquife , fi elles nV 
voient pas échoué. La Jufteflè & te le* 
crée des meiUres, la grandeur de l'apps' 
jreilt la hatdifOê diiRojet, ne dépeo| 
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dent point de quelques accidens qu'il é* 
toit au " defliis de la Prudence humaine 
de prévoir. Lorfque le mauvais Succès 
eft couc fur le compte de la Fortune • ni 
le Miniftre qui digéra , ni le Général 
qui conduifîc , TEntreprife , n'en font 
comptables. Ce dernier trouve , dans la 
qualité des Aâions militaires» une Repu* 
tacion aue les Vidoires les plus décifivet 
ne lui reroient peut-être pas û brillante* 
L'admirable Aâion de Melazzo a fait 
plus d'Honneur au Marquis de Leede^ 
que la Reprife de la Sicile aux Généraux 
qu'il eut en tête. Cet habile Guerrier 9 
revenant lùr Tes Vainqueurs 9 & leur en* 
levant les Lauriers fur lefquels ils étoicaat 

{)réts de s'endormir » n'a d'égaux dans 
'Hiftoire moderne , que les Ducs de 
Weimar * & de Rohan. Il a prouvé 
fuffifamment , qu'il étoit l'honune du mon- 
de le plus capable de conduire unegran« 
de Entreprife ; & que , fi la Fortune étoit 
demeurée neutre, il faifoit xéUâirxelle* 
là , comme il l'avoit promis. 

Comme il n'entroit pas dans le Syftd* 
me politique du Cardinal de Fleuri, qu'il 
importât à la France que les Princes Ëf* 

pagnolsi 

* Battui à Rtdmfelds , leurs bsgiges perdus , 
ils revinrent dans leur esmp pendant la nuit , 
Bc y taillèrent en pièces les Impériaux , qui^M 
penfoicnt qa*à fe réjouîr de leur Vidcuic. 

^ S 2 ' * 
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pa^ob,' ibiidcmeiii établis » a0araflknt 
aux deuK Coaroones l'Empire de la Mé^ 
dicerraoée» & que les: Allcimands fuflenc 
eaci^meoc expQ\fès de ritalie, on ne 
lui reprochera pas ici d'avoir négligé 
f iJD & l'autre. Mais , puirqu'îl avoic fixé 
le firuic de ht guene de 1733. ^ l'acouiii- 
tion d^un nouveau fleuron pour la Cou- 
joane ; on a peine à lui pafler , d'en a* 
voir manqué xm» infinimeiic plus confia 
durable que celui qu'il y a attaché. Le 
Roi de Sardaigne auroit donné beaucoup 
pour conféTver le Milanès^ après les 
démarches» dont l'éclat lui im{)ofoit de 
ne pas le laifier forcir de fes mains. On 
l'tttroit trouvé alors très difpofé à l'é- 
change de ies Ëtacs^ d'au?delà des monts, 
conçue la Lombardiè ; & TËmpereur lui 
auroit fans peine cédé cette dernière, fi 
on lui avotc laifTé le Mantouan & ks 
trois Duchés* 

Cet EcbanJEe a été condu , au Qcclo 
paffé^ entre Henri IV. & le Duc Char^ 
les-Emmanuel; & la Mort inopinée du 
Roi Penipêcha lèule de fe laver ainfi du 
repirocbe que lui avoit attiré celui de 
là Breile contre Ip Marquiiât de Salut 
ce8>. Il devoit conquérir le Milanès, & 
l'aflurer à la Maifon de Savoie , pour le 

' Cehc- 

• Oodifott que le Duc de SaVole avoît fdc 
TxoG de Roi, * fifimi Troc de Marchand, • 
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Genevois , le FoflTigni , la partie de M 

Savaie, qui eft enfre les Alpes & la Fran^ 

ce, avec le Comté de Nice ^ qai de« 

mearoieDt unie^ à fa CourpiiQe« C'étoît 

]à UD Equivalent pour le Roi Scmiiflas » 

bien plas avantageux au Royatime , qoo 

la Lorraine. Les Alpes devenoient de 

ce côté fa frontière , & le meetoienc à 

rouvert xie Tiovalion qui lui eft la plus 

ecBbarraflàme. Le Roi fe -lapprocnoit 

de l'Italie y Acn^auroiteu que peu d'effiwc 

k faire, dans h guerre fuivante» pour 

s'en rouvrir la Comtnuoicatioiv, qiu-rettt 

remis dans fa Fonftion glorieufe de Pn> 

teéteun Le Traité. de 17.36^. ne prometp' 

toit à TËmperear, qaela Garantie de fii 

Pragmatique. On auroie pu eofuite fid- 

re atsheter, delaGeffion de la Lorraine ^ 

iu Garantie de la Succefilon à PBmpire^ 

en faveur de fon Gendre : ou , ii la moct 

l'avoit furpris' avaae ce fécond aâe; 

on auroit aidé fous-main à TEIeâida 

de François L de façon à la rendre liti- 

S[!eu(ê; &, dans la Guerre qui Taurok 
uivie, <» fe feroit fait un objet capi- 
tal de prouver , qu'un Empereur ne pou. 
voit pas être en même tems Duc de 
Loiraine. ■ 

La demiete Guerre a rapproché enco^ 
re ritalie de la Conftitxition à laauelle le 
Cardinal Alberoni fbuhaita de la fixer: 

Îiour y arriver elle n^a plus qu^un.paa à 
aire. Que la Cour de . Vientie écttai^e 

S -3 to 
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h Lombardie pour la Sardaigne, qu'elle 
joindra à laTcncaoe, pour en faire la le* 
gôiue d'un des Archiducs puînés : voilà 
pËŒiilibrè le plus femie» ecabli entre les 
fuilTanceit. Le Rpi de Lombardie reson- 

gnt au defiein de devenir la plus foible 
lijBËince Maritime de r£uroi^ , vendra 
Dneille aux Génois » qui en reçoivent le 
pix dé rinfant^Duc ot Parme , auquel 
ils cèdent le Golpbe de* la . Spezzie. La 
SiibftitutioQ des fitaits dé Modene à ce^ 
Prince & à fa pofiérité , ao^ défaiic dea 
Mâles de.laMaifmijrégnante,; Ittidonne- 
roit i'ËxpeOative du Titre de Roi d'Emi- 
Ue ou de Ldgufie. . La Principauté de 
MaiTa- Carrara , recompenfée aux deux 
Frincefles belles-fœursdu Prince faeredi- 
Caire de Modene ^iferok unie au nouveau 
^iaume avec la Se^eurie de Sarsane; 
4c les Ports de Mafia & du Golpbe > fuf- 
^rdent au Roi pour la CommuniditioQ 
de fes Etats de terre ferme avec llle de 
Corfe , que les Génois feront , tôt ou 
tard 9 obligés de lui céder ; à moins qu'ils 
-n'aiment mieux le prendre pour leur 
Duc 5 pour éviter d'avoir de plus dange- 
fSBCux Voîûns* 

Mais 9 les Difpofitions de la Cour de 
^Vienne ne font point du tout favorables 
à œt Arrangement. Ses Négociations au- 
dedans &.aurdehors de l'Empire; fa paf- 
lion pour l'EIeâion d'un Rpi des Ro^ 
iRftios I fes Projeta de Commerce- par 

■' Often- 
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Oftende & Triefte , foo att^âdcm à Tey 
Etats d'Ieatie , font de forts Préjugés qu'el- 
le veut réCloir^ fur la tête de TArchidué 
aîDé 5 l'une & l'autre Soccoflion; &que 
les Paîflaoces Icalienoes ne doivent e^ 
perer que d'elles-mêmes , ott du tems, 
rhearei^e Harmonie qui refulceroit d'un 
parfafc £quilibre , & qu'un Empereur au 
milieu d'elles troublera toujours 

àiffifl^ A^iSflA jflSgflfc ÉflOSflfc éjfXik AftttSAh AftPaiu AfflBfliA 
«•gg^ *^J^ ^jftÇB» f|^p «l^ggf mg^fmjgift^pf 

: CHAPITRE XII. 

Examm de Planée Mr. iê Belisli i 
a de la Conduite de la Guerre d^AU 

lemajgne* 

QUELLES que fitlTent les CôiDtrat 
dîûfoûs de la Oarâmié de ia Prag'» 
nnuudque-Saoâibn^ ié G&rdinal oe 
Fleuri l'accepta fi précife^ au nom 
du Roi fon Maître, qu'elle ne laiflbfc 
point de milieu à la Frarice , entre la Fi« 
délité 5 ou le Parjure. Engagée à prote-^ 
ger la fille^ainée deCh&ries-Vl, &> l'ai- 
der àfe imetireeû pofiSbflion des £tat9 
de FEipperemr fbn père, elle ne dero*^ 
geoit pasmoms à fes'engagemens', en né 
s'oppofam pas auxPisécentioDs des Co* 
héritiers , que û elle eût f^s hautement 
fur foi de les faire valoir; çaflfcrleTef* 

S 4 tamcnt 


fammt^ dq 'm.pas: le iotiténk , étoitpoar 
elle la même ebofe^ Bien lûio: qae le 
Manège de fon.*IVliniftrei fût empale 
d'adoucir la. haine de Ton. procédé^ il ne 
fit que déceler à l'Europe un Deflèîn 
formé de I^ rendre la dupe d'une vaine 
àrimace ; & les ennemis de la Fraœe en 
raient excités à ^joindre ^ à leucs cla- 
meurs » rindignation & le méptis , que 
mérita toujours la fourbe unie à la mau- 
yaife-fol; . \ \' : . 

'Dès que le Cardinal fe fut déterminé 
i manquqr an Tt?Atà\à6 ^7^ » ^ ^^ ^^' 
voit point balancer à le faire ouverte- 

Îient:« Tout autre Obe lui aiftoît agi avec 
utjait de bauçeuf & de confiante, god- 
tre la Dirpofitlonde Charles VI » que s'il 
avoît été intimement convaincu de fa 
vuiiké} & îl anroit obcefiu dtc ILoirlliii 
Haît^e 9 qu'il Ce pp!tât:pou»F Arbitre |||^ 
pdiS «des Dnoiyts ^'ilsievoît &ppoi«rin- 
çosueftableS) mais du Pamige de la Soc* 
cefBon çntre les Cohéritiers. Etonnée > 
interdite 5 de ce coup d'éclat, l'Europe 
xemettoit à le qualiner^ qu'elle en eût 
VU' les fuice^: le fuçcès de ia Guerre au- 
Kut déçjdé (pp Iwgement; &Ji les armes 
Françoifes-^avoiçnc écé.beuneafiss» l'EDI-» 
pereur.d€|ftfQt paôbiit à fearveux pQiff on 
malades dont on aVoit dû iefare on jeu 
de flater la paffion : la Garantie de fa 
Pf agmadqtiei poot un afte de complais 

fan- 


fance , dont la tranguiDité des dernières 
années de fa vie avok été le feul but^ tt 
devd»ic être l'unique ^ffer. 

Ce (eroit (ans douce être trop rigourem 
envers le Cardinal de Fleuri^ de lui re*' 
procher le Parci q[U'ii prie , fi celui qu'on 
lui préfère n'àvou en d'autre avantage^ 
que de tenir le$ ei^tks en furpens , & de 
dérober pour euelque cempa la Franceaa 
Titre odieax de Parjurç. Il ta'en eft pai 
d'une ptriiTante Monarchie ainfi que d-une 
Banque de Commerce^ qui, ne pouvant 
perdre de fon crédit' fans approéber de 
h ruine » doic^ ikcrifier tout à l'intégrité 
de fa Réputation dëBonne-foi. Mais , cet^ 
te detHiû-che d'éclat, qui en auroit îm^ 
pofé à cou€ le . Monde , rendoit au Roi 



nH>fl^îtù6it pour 
lePlar» le plus jufté, le plusTfir, At |è 
plus avantageux ^^ au Projet abfurde dd 
celle-ci : elle tenoic toùjour» ouverte lâ 
voye d'une t^raite honorable, au caà 
que la Fortune devint contraire , tandl$ 
que dans l'autre , il -felloit combattre çra^- 
niltement, vaincre ftns gloire, ou fe 
retirer avec honte/ Faufil une Supério^ 
rite plus entîef e , pour rendrti le Cardli- 
nal de Fleuri inexcufable dé fdnmdavaik 
Choix? " 

Il n'eft pôînt de Confeîîlérs plu» dangé»- 
icux pour unMîûiftre d'unEfprit timide^ 
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z d'an Génie bomé5 <ï^^ ces hommes 
uoiverfels, qu'une étude rapide a fami- 
îiarifés avec coûtes les Profefiîons. Pré- 
ibœptueux ' d'autant 'plus difficiles k re- 
connoitre , qu'ils font fondés à préfumer 
beaucoup d'eux roéaies»&que oeataleos 


réels-^ qui les ont amenés à fe perfuader 
qu'il ne leur en manque aucun, iôoccom- 



\ 


pas : ils en inâpofent par 
ils fé préfentent, & par le ton déci&f dont 
ils parient* La tête échauffée p^r te feu 
de leur imagination , ils voient les Pro- 
jets les plus vaftes comme déjaexécntésv 
4l ils. les oropofenc en s'offranc pour ga« 
liants de TÊvénement. Efprits fuperfiicielsj 
mais brillans « ils paroiflent. éloquens, 
lorfqû'ils ne (ont que de rapides difoou- 
feurs. , £a vain on fe fef f^ prépautioQné, 
xomre cette faufie Eloquence ^i on n'y 
tient point : parce au'on' n'a ^as le temp9 
de s'en détendre : la multitude de leurs 
raifons étourdit, accable; & l'Auditeur, 
qu'ils ont fatigué , fe trouve pour eux 
le même que s'ils Pavoient cpnvaincu. 
Un Efprit timide eÙ: ordinairement, per- 
fuadé de fa Thnidité \ & iàns - celle en 
garde contr'elte. Vis à vis d'un pareil 
nomme., il crfunt de trop fe livrer à fa 
foiblefle : . il s'attend à être accufé de 
manque de courage ou de pénétration « 
^'il oppofe quelques difficultés à uo hom- 

^ me 
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me qui voit tant de moyens , qui fe feot 
tant de force , - qu'il ne doute de rien. 
Il n'ofe être prudent ; parce que januiis 
il ne connût le jufte milieu oti la Pru« 
dence eft une venu ; & il devient ceme- 
raire avec fon préfomptueux , en fe re- 
prochant encore de n'dcre pas aflèz 
hardi. 

Le Maréchal de Belifle.étoit un de ces 
homme» redottu^les pour le Cardinal de 
Fleuri. L'étendue de fes lumières éga- 
loit la portée de fon Imagination : il 
voïoit de très loin; mais, accoutumé à 
embra0er une mulcitude d'objets, & à 
les parcourir enfemble 5 il ne pouvoit^ni 
defcendre à les iâifir feparément, pour 
les fixer fous leur véritable point de vuâ^ 
ni fe reflërrer 9 pcmr les aj^rofondir; & 
aiofi il vol'oit peu diftinâemetit. S'étant 
occupé toute fa vie de Projets , qui ne 
fortitent point de fon cabinet» il man- 

Saoit de cette juftefle & de cette précit 
on dans l'efprit, qui, lors même que la 
nature en a jette, le germe, fe perd, à 
moins de rufage.& de l'expéri^ce des 
Affaires. Cétoit enfin un homme plein 
de zèle & de fuffifance, qui^ dans Tef- 
pérance d'être utile , fe donnoit pour né- 
ceflfaire. Il s'o^roît , fans crainte de l'a* 
venir, à fervir de guide à une armée, 
dans un pai's qu'il ne connoifToit que par 
la carte; parce qu'il étoît détermine à 
^ prerv- 
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prcfidte à travers c&amps, lorfque le 
cbonio lui niaoqueroit ; à faire mettre ie 
feuau foféts gat o'aaroîent pas de ren- 
tier, à détourner les torrens qui n'au* 
roient .pas de pom , à paflèr à la nage 
les rivières qui n'auréienc pas de gué, h 
laiQer derrière lui ceux qui oe le pour- 
roient pas fuivre. ne concevant pas qu'il 
pût jamais lui-même fe lafler. Le Projet 
d'ut) génie dé cettp trempe devott.fims 
doute ébè peu régulier. Entoona dans 
fon Examen» n 

^ C^eft peut-être le Défaut le idus confr 
derable d'un grand Projet, d'avoir des 
Branches fu^mues : rarement elles ne lui 
font qu'inutiles , & quand elles lui nui- 
fenc, c'etl toujours efienciellement. On 
a'appèrcoic aucun rappoct* entre eeae 
G«ïuteu(e Ambailkde à la Diète d'EleâicHi, 
dt le Démembrement de la Succeffion 
d'Autriche , dont ie Maréchal la faifoic 
un Préliminaire indifpenfable. Ce n'étoit 
point fur les Envoyés des Princes 9 ni fur 
les Comtes Allemands, que la Cérémo- 
nie atthroit à Francfort, que le Négocia- 
teur avcit prorois d'exercer fts talois. Il 
dût aller trouver chaque Eleâeor dans 
ibn Ëleâorat: il traita avec ces Princes 
dans le fecret d'un Courrier extraordi- 
naire ; & il avoit achevé ce rôle y dèf* 
qu'il fut hors de leur cabinet. Qui i'a]>- 
pelloic à Francfort ? Qui demandoit qu'il 
' • . fût 


N 


DU C^roinâ;. Albejeio^. mi 

iBtdaoB cette vJi{€^taodi$t'qu^I devoil: 
être à la tête dp l'^innée^idûni: H avoljt: 
prisfur foi leçOpcradQQfi? 

LaPrefeoice/qu Maréchal n'auroic ç^> 
tes écé d'aucune reffource au Cardinal Mi- 
ii^iftre^ fi TËIeâioa avoît trompé fop at* 
cence; & tout lui difok d'evic^d^ pa^ 
roitre compter i cet efFei Cm (slie,. Lee 
Ëleâeurs étoieot décidés fur le choix d'ufi 
Empereur 3 par h déclaration du Roi dîc 
Pologne 9 & rinaâipQ du Gr^ Duc d^ 
Tofcane. Celui-ci , peu en état alor$d^ 
nourrir & -d'animer une brigue, n'avpk 
polo t, une FaâioD dont on eut à apreibei^ 
der quel<]ue furprife. Le Roi , fur qui \^ 
voix avoieut paru vouloir iejcuoir, étpit 
fidèle à la modératioa, donc pJu»4*uod^ 
fcs aDcétres lui laiHoit l'ejcei^psle ; $ H 
avoit déclaré hautemeot, q^» cpojt^M 
de Ta Couronne , il m vi^ujpit point to 
changer. Il n'étoit oullei^efit ïmtnn (^ 
paroitre û isquiec pour l*ËlQi!:l;eur de Bar 
viere;puirque les TufFriage^ venpieiit d'eux: 
mêmes s'aOeoir fur lui. 
Mais, la France aufoit pardMiléi^a Ma* 
réehal lamonftrueufe Pfofufion d'Argeoç, 
dont U affréta de payer TEiovaiion de 
Charles VII, à l'Edapire, s'ij n'en ecJit 
reruké que la Diffipat joo d'us) ar^iit<)u'il 
pouvoit mieux employer. La Vie de plufs 
de deux cent Mille François ^^ lâ perte de 
plus de trpi3 cens j»ilJjk)i]^., Ja bontç d*t*- 
&e Quene aufll mal conduite que mal di- 

ge- 
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gérée, forent le Prix donc il lui fit ache 
ter le vain Honneur qu'il eut de tenii 
de longs Articles dans les Gazettes j & de 
fàm y pendant un an , TAdmiration dei 
Bourgeois de Francfort. Sa glorieofe 
Ambaflade ie rendit comptable du Ren- 
•verremcntde (on Projet , & elle le priva 
de la foible confolation d'avoir avec qui 
partager la haine & les reproches du mau- 
vais Succès. Tout le Corps Germanique 
entra en défiance d'une Magnificence ex- 
ceffive & déplacée; & il cefla de s'ap- 
plaudir de s'être donné un Chef aufli a- 
Keable à la France. La ConnoiflTance de 
ïfprit œconome du Cardinal rendit fa 
Libéralité fufpefke , ou équivoque. On 
craignit quelque pa^e fecret avec le nou- 
vd l'Empereur, pour un Rembourfe- 
ment, dont l'Empire auroità porter tous 
les frais; & on prit autant d'inquiétude 
des premiers avantages de l'Armée Frao- 

gùfe, qu'on affeâa d'indifférence fur Tes 
ifgraces, qu'on reflentit de joye de fa 
Ruine. 
Le Premier Examen d'un Projet doit 

£)rter fur le Fruit qu'on s'en propoie. Ctd 
no ? A quoi bon , auroit demandé un 
Miniftre prudent & à vues moins bor- 
nées, au Maréchal de Belile, lorfqu'il 

fromettoit d'unir, aux deux Bavieres , les 
;tats que Charles VI. pofieda en Allema- 
^e, âcd'en former à Charles Vil. une 

Pujf- 
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Faiflance qui répondit à fon rang. Avdot 
oue de difcucer fi cette cooqaéce eft pof- 
tibte avec vos moyeas^ voîons, lui au- 
roic- il dit, fi elle eft utile. Que revien- 
drac - il i la FnuKre, quand , par un Trai- 
té iblemnel^ THéritiere d'Autriche fera 
confinée dans la Hongrie » & que Char- 
les VII. aura été univerfellement reconnu 
Souveraiil de la Bohême, delaMoravie^ 
de l'une & Tautre Autriche, du Tirol» 
de la Sdrie • de la Carfnthie^ de la Car- 
siole^ du Frioul, & des deux Bavieres? 
Le ^eoie de cette nouvelle Maîfon Im- 
périale iera- 1- il fi heureufement changé 
pour la France , que fes Princes préfèrent 
i'obfcurité du repos , à la gloire de lutter 
contre la Maiibn de Bourbon? Sera - 1- il 
fi pacifique & fi modéré, qu'ils fe con- 
tentent toujours de cette portion d'une 
fucceffion , Qu'ils croient leur appartenir 
toute ratière V La France , enfift , ne rifque* 
t-elle points ea faifant pafler, à laMaifoa 
de Bavière, la Puiflance de la Maifoa 
d'Autriche en AHemagne , de fe donner 
une Rivale plusdangereuTe que celle dont 
elle veut (è deHvMr , de* changer feule** 
inent d'Ëanemif 

il y apead'apparence,aue le Maréchal 
eut fatisfait à ces Queitîons. II étoic 
conftant, que Charles VIL n'entendroit 
point à la Difl)ofition. des Pay^-Bas en 
faveur de la iecoode ArchidiiclieQë^» & 
qu'U ne voohnt leravoir» qu'à jàiufequè 
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tiaim* ^r^ r^vQJf ^ p^gteftet contre 
ce qufi tesr Ëtat$ de Boogrie feroieDt en 
i^veur de la £i^le m3^^ i£i <lélUQt fiinpe- 
feur^ W OjP ppiiivoit dpiKer, qu'iloe & 
«srte foP^ A ppeoeodrei l^ceeder. eodero- 
«e0C à-ce ?mwi d(;puiri}ueb «t^ vertu 
4e J»;SU(b(âcM(iQ& de F^rdiosod I. , il & 
m^m berjwf d'm Bi^yMme, ^ n'a 
éce pvànme i^éim\r^\ QOe looe^o^s ^^ 
prè^ eJlc^ il é;ok;iï)dabical>le» <jvi*aufli- 
lÀCqiJ'Ji OTtrouv^rok J'oceaâonya reda- 
I9er<^^ l98 JËmt$ d'te^lîe» 5 *fûr qu'il au- 

Si te Ff apiçe ^ag^ojt ^utekiae thùfè au 
Aeoverf^ilif^ <)^ JeMaiédbal loi propo- 
Îoh: iie J^ Pragrpttique 5; c'étoit tout au 

ÏIUB le iem» qu'il adroit à la nouvelle 
miïmc^ pour s'aflfennîrr Elle n'aurok 
à redoitter ri0quiécttde des Princes Bava^ 
coi9« i|ue. qwl^iieis ïufirea après leur éta* 
UMreneot:.6llpo'eniiitfQlt poiafattaqÉée 
]iifiui'i:ce 911e » £ia)ilîad(ëft avec leuts Ao- 
qamcioB^; » .îJs: fuQefn; «efkduâ à l'«lpric 
dominant des Souverains. Maâs^ ce dmoi 
feie devoit ^aa é(TeJ>ifiD )oog. Adorés de 
ittuiB anciene Sjujeo , ils avoientl peu à 
fatife pour sietcre les aouveapx dans les 
mômes fiBittinieôs.<(v Ces Peuples^ que le 
Z)Q%iofiMau} des finsptteitrt me^fe <lbucia 
-jaiaaiaiie.iïM^lgeej iietenakiit à^iaMaî- 
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fon d^Autriche , que par la crainte de 
l'habitude. - Un Gouvernement moias 
dur la leur faifok bientôt oul>lier; &» 
pour s'affeâionner à leur nouveau Matore^ 
ils ne demandoient que d'iêtre accoutumés 
à fon nom. 

La IVIaifcM) de Lorraine expulfie de 
l'AUemagoe fai^ eipoîr de retour ^ fe 
refigooit par Ambition 5 à des perte» dont 
ellefemoit le Recouvrement aufS impoffî<« 
ble, que le Dédof|3magement lui. en étoit 
aifé. £lle tournoit (bs vuËsd^Aggrandif^ 
femem du côté du Turc, Ennemi plut, 
facile à vaincre & à dépouiller. Um 
nouvelle Sobftitutiqo refpeâive la rap* 
prochoit de celle de Bavière, & la mec* 
toit eifcommunauié d^ntérêts avec elle» 
L^ËIeâorat de Bohême paflbit à la Cou- 
ronné de Hongrie « & TÉmpire étoit di& 
pofé à contribuer a rAccroiifement d'un 
koyaume, oui feroit fa Fr6ntiere> & hii 
feroit bouclier. Un Traité particulier 
d'Offentive &deDéfenûve , fuivoit la 
Subfticuriom D'abord • ce n*écoit de la 
part de TEmpcireur Qu'une Connivence j 
cachée fous le Marque • de Médiation , 
pour faire perdre aux Vénitiens la Dal- 
matie & fes lies. Cette Conquête auroic 
été comme le gage de TUnion, qui eut 
enfaite éclaté. La même Génération pa& 
foit d'une extrémité à l'istutre. Taodisr 
que la Ruffie auroit aidé à des démem- 
Prcmei» de kf ologiîe ^ efi faveur de To» 
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iècond contre le Turc, le Cori)s Germa- 
nique, fans alhtnnes fur la* Puiflance de 
Ion Chef, s'uoiffoic pour rendre à l'Em- 
pire les morceaux qui en pnc été déta- 
chés; & la France fe trouvait n'avoir tra- 
vaillé qu*à fe donner de plus puiffans Ad- 
vtofaii'es. 

{ On ne pouvoit point traiter de Chimè- 
res de pareilles conjeâures: elles ne fe 
fondoient que trop dans l'expérience du 
fiéclè: le Traité de V^nne en 1715 a fait 
preuve d'une auffi merveilleufe Révolu- 
tion. II n'y avoit pas entre la Reine Ma- 
rie -Therefe .& l'Empereur Charles VII. 
une plus grande Antipathie, qu'autre fois 
entre r£mpereur Chartes: Vi. , & le Roi 
Philippe V, La Renonciation du Roi 
d'Ëfpagne aux Etats d'Italie & aux Pays- 
Bas, n'étoit pas plus libre & plus iince- 
rc, que la CefGon des Etats d'Allemagne, 
ne l'eut été de la part de la Reine de 
Hongrie; & cette Frinceife^ en lacon* 
firmant par un Traité d'Alliance avec fon 
Cohéritier , fe doivioit bien d'autres Avan- 
tages , que ceux dont Ripperda flatoit le 
Koi fon Maître. 

• _ » 

. Le Projet du Maréchal ne fbutenoit 
pas mieux la DifcuiSon de fes Moyens, 
que celle de fa Fine Une Aimée de cent 
mille Hommes , Auxiliaire d'un Prince 
ui fe fergit épuîfé à tenir trente mille de 
es fujçta enfemble, eft un Monftre d'I- 
magination , g^'ii lui étoic refervé de 
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produire* C'eil bien la furecé d'un petit 
Souverain d'avoir l'Alliance d'un plus 
puifTant.que foi:' mais» il ne doit s'ea 
lèrvir, que pour faire peur à fes Enne- 
mis, & leurôter Tenvie de fe comniettre 
azec lui , ou pour fe délivrer d'opprçflionw 
S'il l'appelle es fes Etats,, & ne s'en trou- 
ve pas mal • il eft plus heureux que fage;. 
Tant que fa.paffion tint en Eclipfe la 
Prudence de FEIefteur de Bavière , le 
Maréchal eut befoin de toute fon Êlor 
quencci^ pour le refigner à un lecours de 

Îuarante mille François. Lorfque ce 
rince put réfléchir de fens froid, fur les 
véritables Intérêts > il fe repentit de n'ea 
avoir pas refufé la moitié. 

L'Empire reçoit la Loi de trente mille 
Suédois, qu'il avoit appelles à fon aide» 
Tout le Corps Germanjqiie fe vit. fur le 
point d'avoir pour Maître le Général de 
cette petite Armée. L'Empereur Leopold 

E'p jalouiie de lix mille Soldats, quç 
uis'XÏV. lui prêtôit contre le Turc: 
il.craisoit» que les* Conquêtes^ que cette 
Poignée d'Auxiliaires l'aideroit à faire» 
ne fuflfenp pas pour lui : il aima mieux 
perdre le fruit d'une viftoîre , que s'ex- 
pofer à leur en. devoir d'autres; & le 
Maréchal fe figura, que les Rois de Po; 
logne & de Pruflef, que les Éleûcurs, 
que les Princes de l'Empire, verroienç 
avec indiference cent mille François, 
Maitçes de la Haute Allemagne; & cin* 
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^Dte milte aûtttSs tenir taille en inn 
MietQde: il s'imagina, qu'ils ne pren^' 
droienc ^nt ombrage des gamifoss 
Fran^oifes établies dans les places des 
Aucnches & de la Bohême; queTËleC'» 
teur de Bavière ne foupçonnerok rien de 
la précaation , gue la neçeflité d'aiTurer 
leurs derrières impoibit â^x Généraux 
François , d'occirpei^ les^rîricîpafes vil- 
les (rentre le Rhin , le Danube ^ TEl- 
be ; que le Roi de Dannemarc & le Duc 
'de Holftein , ne s*allarmeroient point de 
rirrupcioA dont leur voifin feroit mena- 
cé; que les Hollandois n'appréhende- 
toiént point pour le côté le pfus fbible 
de leur Etat, au'une Armée en Weftpbâ' 
lie poùvoit enfoncer de Ton ièul poids; 
^ue le Roi de Prufle^ & r£ieâetir Fais- 
tm , feroient tranquiles fur leurs Duchés 
de Cleves & de Bergues , & qu'ih croi- 
it>ient que, pour être coupes, ils ne 
courroient aucun rifque de changer de 
Maîtres ? 

Quels étoient donc les Garants ^'il 
donnoit i tbus ces Princes, du Desiote- 
teflfement du Roi TonMatcre? Comment 
les raflTuroitil fur la crainte, que TEnnemi 
de la Màifon cf Autriche ne fe tint pout 
toujours au-de-Ià du Rhin, <jue pour é- 
tre plus à portée de foutenir contr'd!^ 
h Maifon oe Bavière ; & qu'ainfi que le 
Proteûeur * delà Liberté Germanique 

s'em- 
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Srocner d'autant des Princes qu^il vouloit 
éfendre , il ne demandât le fequeibre 
duBrirgau & des Villes forefti'eres, pour 
veiller de plus ^rès à la Gonfervatîon de 
la Puiffance quil regardoit comme fon 
ouvrage? Comment roettoit-il TEleôcur 
de Bavière hors de défiance , que Ws^ 
Troupes Frariçoifes , MattrefTcs des Pays 
Héréditaires, ne les gardaffent pour un 
des Infans d'Efpagne, à qui le Traité de 
Prague en 1718. y donnoit des Droits» 
de même nature que les fiens? Comment 
enfin, tranquilifoit-il le Roi de Danne- 
roarc, & le Duc de Holffein , le Roi de 
Pruffe & les Hollatndôis? Toutes ces 
Crainteë, contes ces Défiances, étoîeot 
dans les. règles de Ja Prudence la phis 
commune. ' Xouis XV. n'avoit pas en-, 
core fiiit connoitre à TÊurope, qu'un Roi 
de France peut chercljer à combattre , & 
foubaiter de vaincre , fans defir de 
conquérir , & borner les fruits d'une 
Guerre dHpendieure &, fanglante , à la 
Gloire dé donner le Paix. 

Onrçifonneàfaux,quand on tire d*ail« 
leurs les motifs ^es Cours de Munich j^ 
de Dresde, & de Berlin > dans TobTcure 
manœuvre de }a Guerre d'Allemac:ne. Il 
eft incertain , fi le Maréchal de Belile^ 
en difiribuaïic fès troupes dan;t des <|uter* 
tiers éloignés, ne compta pas fiir une 
Boovelte Armée' / qui kHflërbfc toos cea 
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Corps CD leurs Pofter:^ comme autant de 
Garnirons , qui tien4roienc le Païs dans 
la dépendance. Mais , on ne fauroic dou- 
ter , que r£leâ;eur de Bavière ne rejetta 
la Propoficion du Siège de Vienne , que 
dans l'idée que la France ne vouloit pas 
prendre cette Capitale pour Ten mettre 
eapoITeflion. Il ncft pas moins confiant , 
qu'il ne fepara l'Armée Françoife en des 
quartiers (ans Communication , que parce 
que , fe âatant de n'avoir bientôt plus 
befoin d'elle, il voulut la tenir hors d'é- 
lat de refufer le Congé qu'il lui donne- 
roit. Il eft auflî vrai , qu'il n'eut tant à 
cœur la Conquête du Royaume de Bohê- 
me, & qu'il ne s'en fit couronner Roi 
avec tant d'cmpreflenieot , que parce 
que, reconnoiflfant quil lui écoit. dange- 
reux d'avoir au milieu de fesj Etats des 
Troupes nombreufes , qui rece voient d'au-, 
très ordres que les fiens, il étoit déter- 
miné à propofer à.Hl Cohéritière , d'ache- 
ter de la CeiTlon de ce morceau de l'Hé- 
rjtagè, la PoITeffion tranquille des autres. 
C'étoi t un Offre , qu'il ne çrploit pas qu'el- 
le pût refufer; 

On ne voit pas tout-à-fait û clair dans 
le Secret des deux autres Princes Alliés. 
Mais , il eft for( vraifemblable , ou'avaot 
la Bataille de Czasiau , le Traité de Br^- 
lau écoic de|a entamé par les Minières 
dea deux Rois , & qi|e k féj>arattoin des 
Arméçs combinées » donc la jnefii^telU* 
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gence entre les Chefs fut le prétexte , 
n'eac pour but que de ménager au Géné- 
ral François» la furprifecQute entière. En 
effet, le Plan , que le Comte de Keven* 
huiler avoit fait agréer au Confeil de la 
Reine» exigeoit que l*Armée Francoife 
k demeurât en Bohême; & il écoit indubi- 
table , que le Maréchal de Brpglion'auroic 
pas plutôt dequoi juftifier les Avis qu'il 
faifoic incefTamment pafTer à fa Cour » 
qu'il fe replieroit fur la Bavière. Les 
Troupes Saxonnes, en (é joignant aux 
Françoifes , entretenoient la confiance 
du Maréchal de Belile en la fidélité des 
Alliés» & enîpéchoient fon Collègue d'al< 
1er au de-Jà des foupçons: elles retar- 
doient la levée des quartiers, au cas oue 
le fecret perçât avant le temps. Ennn, 
la hauteur avec laquelle elles fè retire* 
rent , dèfqu'elles fçûrent l'Armée de la 
Reine en marche » fait prelque une con- 
viftion , que l'ordre fecret avoit été doQ- 
né à leur Général, de fe déclarer, s'il 
en étoit befoin , & de favorifer ouverte- 
ment rinvafion de la Bavière , en com« 
battant les François qui marcheroient i 
fon fecours. 

Mais, peut-être les Amis du Maréchal 
de Belile trouvent qu'il y a de l'injulh- 
ce d'apporter en preuve , contre fon Pto^ 
jet, oes évenemens qu'ils prétendent n'a^- 
voir eu lieu que parce qac le Cardinal 
Miâiûie De l'adopta pas en ion entier^ 

On 


itssè Tbstawtsnt PoiiTi'quB 

Oto ne doit pas, difèbt-ils, lui tepro- 
cher d'avoir manqué y avec quarante 
mille hommes de fore méchantes Trou- 
pes, ce qu'il n'a voit promis d'exécu- 
ter qu'avec cent -mille bons Soldats. C*eft 
bien mal entendre les Intérêts de la 
Gloire de ce Général, de lui chercher 
une femblable excufe. S'il étoic per- 
fuadé, qu'à moins d'une Armée de cent 
mille - Hommes l'Entreprife échoue- 
roit , comment appeller l'Offre qu'il fait 
de la tenter avec quarante? Ne feroît-il 
pas comptable de tout le Sang François, 
que cette Guerre imprudente a fait cou- 
ler? Duc & Pair de France, Prince du 
St. Empire? , pour s'être chargé de la 
Conduite de cette Expédition, ces Titres 
pompeuxferoient pour lui autant de Fié- 
triflures ; puiftju'ils auroient été la Re- 
compenfe d'une 1 rahifon ? C'étoit lui , quî 
envoyoit ces quarante-mille François en 
Bohême ; il briguoit l'honneur de les 
mener oti il fçavoit qu'ils ne pouvoieoc 
trouver que la Mort ou TEfclavage , au- 
tant eut valu leur dreflfer une Embufea- 
4e, oh ils dévoient tous périr. L'un 
ne.fçroit pasmoips que l'autre, TAftion 
d'un Traître. 

Il eft moins fâcheux pour le Maré^ 
chai , qu'on juge de lui fur le Portrait 
Qu'un homme impartial a donné pour le 
Ben. Peut-être qvTiX fe flafa que le Mî* 
lûftre ouvrira les yeux ata Vérité» q^il 
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croVofc fur les inftances perpétuelles dont il 
Fimporcuneroit ; il efpera qu'une fois enga- 
gé, i 1 n'epargneroi t rien pour s'en tirer avec 
gloire: au pisaller, il attendit tout de fes 
propres talens & de Ton bonheur. Tou- 
jours emporté par fon imagination , il 
pafla rapidement fur les obftacles qu'il 
devoit rencontrer , & ne vit dfftinfte- 
ment que l'honneur de les avoir furmon- 
tés. Plus zélé oue prudent,, l'envie d'être 
utile juftifia à les yeux fa perféverance. 
Qu'on dife, fi on veut, que fa préfomp- 
tion lui fit voir de la^ honte à fe retirer 
ftns rien dh-e ,, après avoir paru fur la 
fcène avec un ^ bel appareil; mais, ce 
fut fans s'pn appercevoir, qu'il fe rangea, 
dans la clafie de ces hommes odieux, 
Bés pour le malheur de leur patrie, qui, 
à quelque prix que ce foit, veulent être 
fameux. Son projet ne le montre que 
fous ces traits. Qu'elle vivacité! qu'elle 
portée d'imagination! 

Marcher droit à Vienne à la tête de 
cent-mille horhmes; la prendre; rien de 
plus facile. Soumettre les deux Autri- 
ches, cela ne.fcniffroit pas de difficulté: 
quelle Province n'eft pas conquife par 
Tcnnemi .qyî: occupe fa Capitale ? Se re- 
plier fur la Moravie & la Haute-Silcfié;, 
& s'en rendre maîtres ; c'étoit une fuite 
neceflaire des premiei:s Exploits. PafTer 
enfuite dans le Royaume de Bohême , & 
en faire la Conquête ; il n'y avoic que 
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Diea iqui le pûc empêcher. La Scirie , la 
Caiimhie , le Frioul , & le Tirol , ne cou- 
toteoc que la pieioe de les parcourir. Les 
Troupes AutrichienQes écoieuc poufTées 
de defiié en défilé. Gratz & Infpruk cà- 
pituloient pour leurs Châteaux: on pre- 
Boic tous les forts , on s'eroparoît de 
toutes tes Villes, on les remectoit à Char- 
les VIL; & on revenoit en France corn- 
hlé de gloire 9 diargé de titres & de bu- 
tin, joUtr, le refle de fa vie, de fa Re- 
potation.' Pinhus fit -il jamais de plus 
beaux Projets? 

Malheureufenieot , ainfî que le difoît 
Guftave • Adolphe à un "** Confeiller 
d'auili vigoureufe InsaginatioD , Us Ar- 
nées m volent pas en Campagne comme 
fur la Carte^ Le Maréchal avoit pourvu 
à tout, hormis à £aire fabfifter les cent- 
mille S(^dats & leur fuite. Comme dans 
les grandes Entreprifes , il faut toujours 
laifler une part à la Fortune , il la loi iai- 
foit de l'article des vivres, & fe repoibit 
for elle de l'établiiTeoient des magazins 
dana-despaTs, peu fertiles d'eux mânes, 
& d'un acc^ prefqae impoffibleau Com- 
merce. ^ Le Roi de Suéde Charles XII. 
a perdu l'Honneur & le Fruit de fix fo- 
liées 

* Au fimain; P. ]ék^ Càpadt^^ qae la 
Ourdioal de RichelieB tumysk maoeicr » if ee 

ii.]Éteoii4Qe «^ fitaPaflsfa cA AwwgRfii 
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nées de Viâoires coociniiellety pour a^ 
voir cru que l'Ukraine , le pays ùt F£tt« 
rope le plus abondaiyt ^ & capable de 
Dourrir deux fors aatatit de Peuple qu'il 
en a 5 foorairoit à l'étape de ioixante^ 
mille bouches d'extra*ordinaire ; & le 
Maréchal fonda toute ja Gloire & couâ 
les Succès qu'il fe promettoit , fur l'idée 
que les Au triches & la Bohême» oui ja<^ 
mais ne fubvinrent entièrement à rl roi" 
ferable nourriture de leurs Habîtân»^ 
foumiroient à la iùbfiftance de *■ crcns» 
cens mille/ Maïs, ce quil y a de plut 
merveilleux , c'eft que toute l'Europe 
s'eft accordée à rapporter à cette împn> 
dence de TAlexancbe du Nord , les roaU 
bears donc elle a été fuivie ; tandis qnâ 
perfonne en France n'eut regardé celle 
du Maréchal, côipme là Coufe des Dif* 
grâces qu'il auroit elTuiées^ 
Les rolitiques de Paris &sA décidé y 

rla Retraite imprévue du Roi de Pruf- 
avoit fait échoiier l'Expédition de 
Bohême, & ils ne s'en font pris qu'è 
l'efprtt œconome du Cardinal : comn». 
fi cent: mille Soldats, que leMaréchal- 
avoh demandé, éuiTent po fubfifter 
ààii$ M i^ay^, 06 il be tronvoit pas de 

* li f9xck que le Cardinal ûe Compte les 
Soldats , qoepour le tiers de» bouches 1 nour* 
rir dans hne Armée Françoifà , 61 qo*If les met 
pour la lâûitiè dans aâe Armée Sttcfdolfe. ]tf 
croU qQ*il ie uoatpe. 
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vivres pour les quarante-mille qu'on lui 
avoit donné. Mais, accordons - leur, que 
cette nombreufe Armée auroit fubfifté 
des convois que le Roi de Prufle , maî- 
tre de la Baffe -Silefie, lui auroit procu- 
rés de Pologne: 'quel eft Thomme mé- 
diocrement inftruit des véritables Inté- 
rêts & des forces de ce Prince, qui fe 
perfuadera que cinquante -mille Hom- 
mes de plus, Tauroient retenu malgré 
lui dans l'Union de Francfort? Après fa 
paix particulière , il demeura fimple fpec- 
tateur ; ^ il n'en falut pas davantage 
pour donner la Supériorité à la Reine. 
S'il eut joint feulement la moitié de Tes 
Troupes aux Autrichiennes, cent -mille 
François pouvoient-ils conferver la Bo- 
hême? 

lied vrai, que les Maréchaux auroienc 
été en forces à rifquer une Bataille : mais, 
ils l'auroient perdue; &, au lieu d'uoe 
Retraite, ils auroient eu une Fuite à cou- 
vrir jufqu'à Prague. !Çn fuppofafit encore 
un miracle de la Fortune en leur faveur 9 
on ne leur fait pas un meilleur fort. Après 
une viâoire complète, ils avoient tou- 
jours la faim à combattre. Le Roi cou- 
})oit en Siiefie les Convois de Pologne: 
a Reine ne laiffoit rien venir de Hongrie : 
la Saxe étoit, ou ennemie, ou ineutre; & 
alliée elle ne peut fe défaire d'aucune de 
fes denrées : la Bavière fubvenoît à peine 
aux Troupes qui auroient tenu les Autri- 
^es; il n'y avoic point à opter entre fe 
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Tctirer en corps vers le Rhin, avec les 
Prufliens à dos , & toutes les efpeces de 
Troupes Hongroifes fur les flancs ,• ou mar- 
cher en avant, foie en Silefie , foie en 
Hongrie,* ce qui etoic la même chofeque 
fe mettre à difcrecion entre les mains de 
Teonemi, puifqu'ilauroitoccupéles der- 
rières. 

C'eft en vain qu'on infifte fur la rapi- 
dité des opérations d'une Armée de cent- 
mille hommes. Sans douce que l'inva- 
fion dans les f^ays Héréditaires n'auroic 
été qu'un coup de main , dont le fuccès 
étoit immanquable, dès qu'on ne doo- 
neroit pas à la Reine le temps de fe re- . 
connoître, fi elle eut été la feule inte- 
reffée à faire obftacle à la Conquête :maiî^, 
des trois Alliés, fans qui TËxpedition de- 
voit manquer , il n'y en avoit pas un 
feul qui ne fut déterminé à la faire c- 
chouër. L'Eledleur de Bavière , qui re- 
fiife de conduire quarante-mille François à 
Vienne , parce-qu'il ne doutoit point qu'ils 
ne s'emparaffent de cette Capitale, n'y 
en auroît certes pas mené cent-mille. . 
Reftoit donc à marcher ma^ré lui: ce . 
qui rompoit abfolument le Traité d'Al- 
liance, & decouvroic, aux Rois de Po- 
logne & de Prufle , des vues particuliè- 
res de la part de la, France. En faifant 
tomber le premier effort de cette nom- 
breufç Armée fur la Bohême, le nouveau 
Roi n'en école que plus fur de fa paix 
particulière, qui aurait . affermi la Cou- 
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veonf fur fy, tÊ^ ; & les ftois de Pologne 

& de Prufle ne jpéoétroiefu; pas pl^côi; 
fes Vu#S9 Qu1l6 le tuttoleot de fe terirer 
d^UDeG^éfre qui leur ferpic devenue rui* 
Beu&. L'iiis y écoit entré dans l'efpergn- 
ce d'avojr la Moravie i l'autre avoit de- 
aandé pqur & part la BafTe - Silefie ; & 
tous deux en écoienc pour les dépenfç; 
de tear trmemenc» 8*iU fe laîflSbienc pré- 
vMix par le nouveau Roi de Bolveiae» 
Les Angipis & les Hollaodoî^ wrmw 
occupé la France dans les Pays-Ba$ : les 
C3er£ies & les f rinces du Haut; & Bas* 
RbîB , lui auroient fait tête fur ee Aeu* 
vc : elle ne pouvoit plus pénétrer jyfiiu'è 
rOdcr & TElbe; & tes Troupes -cofsW^ 
pées d'Autriche & de Bavière îftoodai^pç 
les Etats dç Saxe & -de BrMâ€t>Otifg- 

Il faut remonter à la Souree des Mal" 
heurs de cette Guerre Atixiliair^ ^ ppur 
bien fctjtir qu'après s'y être engage, H 
fut impoffible de h faire faeuveafefpeqr, 
Se plaindre de k Retraite du Roi de Pruf' 
fe , e'eft inveûiver iiîDntre la deftipéç? 
Outre que la nature du Traité U reedoic 
ttbfolumenf néceffaire » il f^Ç^t ni^W- 
féchal de coonoitre ee Prioce pQiir yo 
habite Politique; dàalors» il lifoiciônln- 
4U)nftanee dans fon véritable Intérêt , & 
]a deviôbit d'aflra lois, pour fe niettr^à 
couvert de fes facheufes fuites. Le Car* 
dinal de Fleuri ne pouvoit igoorçri 
qu'immédiatement après la Mort de l'ËrB- 

pereur Charles VI» le Roi de PruiTe pf* 
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frit à THéritiere d'Autriche de l'aider à 
maÎDCeDÎr , contre tous , !a SanAion-Prag- 
macique; & de s'entendre à la paix que 
lors qu'elle feroit exécutée dans tous 
fes points , pourvu qu'elle lui cédât ki 
Bafie-Silefie, fur qui il avoit de juftes 
Prétentions, Or , il eft abfurde de fuppo* 
fer, (pi'une Puiflance , en contra âant^ 
veuille fi'oblifrer à fon dommage, fut-elle 
liée par les Traités les plus folemnels, ♦ 
Llmerét de fon Ëtat doit toujours l'em- 
porter fur eux. Puis donc que ie Roi de 
PrufTe trouvoit 9 dans la paix que la Reine 
lui offroft , les Avantages qu'il fe promet* 
toit d'une guerre difpendieufe & fanglan- 
te , il étoit obligé dV entendre. Il étoit 
cenfé avoir prévenu le Cardinal fur cette 
conduite, dans les Articles mêmes du Trai^ 
té. Cétoic au Miniftre de le tenir tou- 
jours éloigné de l'occâGon de la fuivre 9 
& il hii étoit impoffible ; ou de lui eh 
marquer une autre plus avantageufes ; & 
il le pouvait, en lui propofant pour Prix 
de la Guerre, à laquelle il l'avoit enga- 
gé, plus que vraifemblablement laReîne 
ne confentiroit à lui donner pour Prix de 
fa Neutralité. Car, il n'y avoit pas à 
craindre, qu'à Conditions égales, il optât 
de manquer à fes Alliés , pour s'unir à 
une Ennemie reconciliée. 
La Converfion de TEIefteur de Saxe 
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ne devoit pas plus furprendre ^lue la re- 
traite du Roi de Prufle. La Moravie n'é- 
toit point un objet capable de le fixer. Sî 
c'étoit en qualité de cohéritier , qu'or 
Pinvitoit à entrer dans TAniance, ilétoic 
ridicule de lui afligner une fi petite par: 
de rimmenfe Succefidon, à laquelle i: 
avoit autant de droit qu'aucun des Pré- 
tendans. Si c'étoit à Titre de Conquê- 
te, qu'on lui affuroit cette Province, il' 
étoit contre toutes les règles de la bonne 
Politique , de ne pasj lui oflFrir quelque 
chofe, fi non plus confiderable en foi, 
du moins plus à fa bienféance. Quelques 
Cercles de la Bohême, quelques mor- 
ceaux de la Thuringe, ou TEvêché de 
Hall, ou l'évacution de la Luface, Tac- 
comniodoient bien mieux qu'un Pays fans 
Commerce & fans Débouché, & enclavé 
dans les Etats d'un Souverain plus puif- 
fant & plus ambitieux. Il étoit aifé de 
faire trouver au Duc de Weimar-Eifenac 
fon Avantage dans une Tranfplantation. 
Le Roi de Prufle auroit facîTement ren- 
contré un équivalent dans les Etats d'Au- 
triche ;& la Saxe fe feroit attachée d'au- 
tant plus fortement à fes Alliés , qu'elle 
ne pouvoit être reconnue dans fon Acqui- 
fition , que de leur Confentement. 

Le Négociateur, qui ménagea TAccef- 
fion de la Cour de Drefde au Traité, dut 
. $'appercevoir,qu'elle donnoit plus auxCir- 
cdnftances j qu'à l'Inclination ou à TAra- 
biiioD ; & fur foû rapport Te Cardinal Mi- 
ni/Ire 
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niftre devoit fe tenir pour dit, qu'elle 
changeroit avec elles. Des trois partis 
entre lelquels elle avoit à fe décider, le 
meilleur n'étoit que le igoins niauv;(is^ 
par- tout elle trou voie du défagrcment & 
du péril. En fe tenant dans une parfaite 
Neutralité, elle fe rendoit fufpeae aux 
Alliés & à la Reine, manquoit à fa pro- 
pre dignité, & demeuroit dans une dé- 
pendance honteufe du Roi de Pruffe, 
qui, dans la dcBance qu'elle n'attendît 
pour fe déclarer, de le voir occupé dans 
hs Pays Héréditaires, feferoit tenu dans 
la Luface , en forces à lui faire expliquer 
les moindres Démarches qu'il auroit ju- 
gées équivoques. D'ailleurs, en ne pre- 
nant aucun intérêt à la querelle, elle fem- 
bioit renoncer à fes Droits fur la fuccef- 
fio'n. 

Dans l'état de Fpiblefle oîi étoitl'Hérî- 
lîere d'Autriche , c'étoit fe perdre , que de 
fe déclarer en fafaveur. Le temps étoit 
favorable pour lui demander quelques 
Ceffions: mais,ç'auroient été des Titres 
ruineux. L'Electeur de Bavière, qui dé- 
jà fe proyoit Maître de la Bohême, eut 
traité fon Cohéritier en Ufurpateur. Pour^ 
pouvoir un jour lui difputer ce beaumor-^ 
ceau de la fucceflTion , il falloit feindre 
de le lui vouloir aflurer. Mais, à com- 
bien d'inconveniens ce parti n'expofoit- 
il pas? Le Grand- Duc n'avoit pris aucu* 
nés mefures, pour fucceder 'à fon beau 
père; -Se tout l'Empire étoit prévenu de 
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te nteceffité de proaver à la Reine j que 
\^ Couronne Impériale ne faifoic point 
partie de l'Héritage qu'elle reclarooit. Le 
Koyaume de Bohême n'écoit pas moini 
voiûn de la Saxe que de la mviere : is 
étoic autant à la Bienféance de l'un que 
de l'autre £le£i:eur; &tou8deuxyavoienc 
des Pré&entions également fondées. Mais^ 
il étoit décidé , qu'il feroit le Partage du 
futur Empereur; & le Roi de Pologne, 
qui avoic déjà déclaré Ton Indifférence 
pour la Couronne Impériale , con venoic 
que l'£le£teur de Bavière , à qui feui elle 
pouvoit • être donnée , dévoie recevoir 
avec elle de nouveaux Etats, afin de la 
foutenh' avec dignité. Obligée de par- 
ler, la Cour.de Drefde donna de& paro- 
les: peut-être réufTit- elle à cdcber fon 
embarras au Négociateur : elle fîgna le 
Traité qu'il lui prefenta ; mais , le Cardinal 
dut y lire , qu'elle en appelloit au Temps'* 
F ota viam invenitnt. 

Rien ne pouvoit (iuver l'Héritière d'Au- 
triche de la Conjuration des quatre Puif* 
fances contre la Pragmatique , fi le Car- 
dinal Miniftre, qui', tant de fois s'étoit 
opiniâtre à refl:er dans fon Caraâere^ 
n'en étoit point forti mal-à-propo^ Dès 

S'il auroit gagpé fur foi de piarler au Nom 
fon Maître, fur le ton que doit pren- 
dre un auffi grand Monarque « il pouvoit, 
comme Arbitre , fignaler fa Modération 5 
fiins appréhender qu'elle lui fât repro- 
^ chée. Son efprit d'otdre avoic à s'exer* 
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cer dgos un Parcs^ge à peu près égal de h 
Succeffion entre les Cohéritier» : la Garau* 
lie lui écoic pardonpée , en faveur 4e IV 
veu qu'il eue paru faire de ^d iDjuftice i 
& fpn attention à œ nas faire de jaloux, 
lui reconcilioic les ft/iécoacenca que foB 
Imprudfflce nvoic faits. 

On a peine à concevoir le Contre^ 
temps de Hardiefle & 4e R^folution » mi 
le nt prononcer définitiveaient entre Ie$ 
Eâçàmn de Saxe & de Bavière ; préfé- 
rer celui-ci à celui-là , & adjuger à Tua 
dea Etats que l'autre étoit aiiui bien fon- 
dé à prétendre. L'intérêt de la France 
Qe vouloit pas qu'une nouvelle Maifoo 
s'él^ât fur les tutaes (te ranctenne* Lf 
Déoembremeot de la Sttcceffion d'Aittri* 
che , étoic tout ce qu'il deftYindoiC ; il 
cafloit le Teftament de Ferdinand I. com- 
me celui de Charles VU & m foifoit pai 
PIu« de graee à U Subftitution , qu'à \t 
ragmitique. Le Corps Gemanique per*- 
doit autant à Tune qu'à l'autre. Ses Loix 
s'oppgfoieot à toutes deux ; & s'il comp- 
tais pour queique-cbofe l'aveu qu'il avoic 
iQtm à la première, il étoit fondé à pré- 
tendre » qu'il nie devoit avoir d'effet qu'au 
Moyen d'une O^firmation , qu'il étoic 
bien reTolu de refufer. Gomment l'hom- 
me d'Etat le plus circonfpèâ: & le plua 
timide» ne fut «il pas effrayé d'un Parti, 
qui n'offroit à la France que des defavan- 
ta^es au milieu des plus heureux fuccès, 
qui lui imporoit la néceffité de décider 
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le Corps Germanique contre leurs Com- 
muns Intérêts , & faifoit d'un Allié, que 
les circonftanccs lui rendoicnt nécef- 
faire, un Jaloux d'autant plus redoutable, 
qu'il ne paroitroit qu'être jufte, en don- 
nant carrière à fa jaloufie. 

Comme il n'y a eu que les Cours înté- 
reffées qui ayenc difcuté l'Affaire de la 
Succeflîon d'Autriche , on n'a rien d'exac- 
tement vrai fur elle. Chaque Cohéritier 
à fait valoir les Prétentions qui lui dé- 
voient -être d'un plus grand rapport, 
plutôt que celles qui^toicnt les plus juf- 
tes; & \gs principaux ont évité d'attaquer 
leur Antagoniftes , par l'endroit foible 
de leurcaufe, de peur de la retorfion, 
qui avoit lieu contr'eux- mêmes, ou con- 
tre leurs Alliés. 

La Maifon de Bavière appuïoît toutes 
fes Prétentions fur la Subftitution de Fer- 
dinand premier , en faveur de fa Fille aî- 
née. La Reine de Hongrie fe fondoit 
fur la Pragmatique de l'Empereur fon 
Père: & leurs Raifons militoîent égale- 
ment pour tous deux, comme leurs Ob- 
jeâions leur étoîent également^éfavora- 
bles.* Les Teftamens des' deux Empe- 
reurs n'ont mérité d'être oonGderés, 
qu'en vertu des Loix générales , relatives 
aux aâcs de cette efpece; & \\s font ab- 
solument nuls , dèsqu'ils manquent des 
Conditions que les Loix ont exigées Goiti- 
me effentielles. Les deux principales 
font la capacité de teilet daçs le Teda- 

teur^ 


T>tf Cardinal Alber ont. 245. 

teur; & la capacité d'hériter dans l'Hé- 
ritier infl:itué.FerdiDand& Charles étoienc 
ufufruitiers des Fiefs de TEmpire , & 
inanquoientpar coofequent d'un Titre in- 
difpenfable, qui eft celui de Propriétés 
La plupart de ces Fiefs, dont leurs Etats 
étoient compofés, ne leur étpient Venus 
que par la rigueur de la Loi , qui rendoic 
les Filles^ inaptes à les poileder : la dif- 
penfe, qu'ils^ 'accordoient Qux-mêmes , é- 
loic donc abfolument nulle, parl'Injufti- 
ce criante qui lui étoit attachée. Les 



té des anciens PoflTeflTeurs étoit relevée de 
rfixcluGon qui lui avoit été donnée, & 
reclamoit leur héritage, qui n'étoit plus 
que le bien d'autrui , pour la légataire 
des derniers- 

Ni le Corps Germanique , ni les Etats 
de Hongrie, n'ont pu donner à la fille 
ainée de Ferdinand premier, & à (a pof- 
terité , la capacité , qu'elle n'a voit pas , de 
fuccedcr à fes Oncles & à leurs defcen- 
dans. Ainfi qu'un Ayeul ne Teroit pas 
reçu à faire le Teftament de fon petic 
Fils, qui n'efl: pas encore né: une géné- 
ration ne fauroit être admife à difpofer 
des biens qui écheront à quelqu'une de 
celles qui la doivent fuivre. Si la Suc- 
ceffion avoit été ouverte à la Mort de 
Ferdinand premier , îans doute que fa 
fille ainée , profîtoit de l'aveu que le Çorpa 
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Gennanique svok datloé à U Sybftitu- 
cioB. Deux fiéctea aprè9,H étoit un Titre 
^ inutile. 

Si la Succeflioli AuCfichleDDe n^avoît 
été que de préférence pout le» mâles (ce 
qui eft le Cas te plus favofabie au Tefta- 
mem. de Ferdinand y ) ce Prince ifauroie 
ttième pas été receirable à privilégier Tes 
Filles par deiTus celles de fes Succeflëurs. 
Ses Frères & leurs I>e(Ëendans étoieni 
fes Héritiers naturels; &, malgré ^ lui ils 
entroient dans tous Tes Droits, & dans 
coûte fon ilutorité. Chacuir d'eux étoit 
autant fondé que4ui à faire une Di(bo- 
/ fition de même genre que la fienne. S'ils 
tt la firent pokitr, c'elt qu'ils comprirent 
fon Abfurdité. Conformément aux Drohs 
de la Nature & à tous autres , rHéredi- 
eé, fi elle à lie», fuit les degrés dulàng, 
à remonter du dernier PoflWTeur. ta 
Fille aînée du dernier des mâles eft THé- 
fitiere des bieûs qui de font pas fu^ep- 
tibles de partage: la préférence lui eft 
due fur qui que ce foie. En un tnot, Fer- 
dinand ne faifok point grâce de fa Suc- 
ceflTion à fes Frères & à leurs Defcen- 
dans: il ne leur put itopofefr de condi- 
tions onereufes , que fous lerur bon 
plaifir. 

La Pragmatique - Sânftîon de Cfcarles 
VI., qtaant à èe qui eft dés Etats d'^Alle- 
magne , écoit ufie^ Affaire Domeftique de 
FEiBpîre. Si le Corps Germattrque, eo 
qm rëOdd U PûilHiacei Legifiative . l'a- 

voie 
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voit acceptée unanimemem , elle étoit 
pour la Légataire un Titre incontefta- 
ble; puffque TException à la Loi éroit 
prononcée par ceux là mômes que le Pri* 
vilege iézoic. Mais, les Oppofitiom 
côoli^uites de rEleâeur de Bavière, fai« ^ 
McBXy à ce fameux A£le, une Nullité^ 
que lieD ne poovoic compenfer. Une 
Loi fondamentale fubfifte autant que la 
CooftitatioD de l'Ëcac, ^à moina que le 
pouvoir qui lai donna l'être ne Tanéan'» 
cifie. Comme ce ne fut point à la Fla« 
ralité des Sufirages qu'elle dût ron, la 
Pluralité de$ Suffrage» n'a pu prodaire 
l'autre* 

AinO^IaFille de Charles VL^ & celle 
de Ferdinand premier, n'avoient rien à 
prétendre ea Alieniagpe, en Vertu du 
Teflament des deux Empereurs. L'une 
avoit befoin d'une Confirmation Qu'elle 
n'a pas même ofé demander : l'autre 
d'une Unanimité , qui lui a été conftam* 
meot lefufée. Les Etats de Hongrie élo^ 
lent, plutôt qu'ils ne reçurent, la Prin* 
ceffe Marîe-Therefe , pour leur Reine* 
Ce if a point écé en Vertu da Teilamene 
de l'Einpereur fon Père, qu'elle a monté 
fijr k Ttâoe; Il étoîc vacant: il tv'ap^ 
partenoit qu'à la Nation de le remplir ;âi 
la Nation 1> a placéd« 

Telle écok l'idée, que le Ctttà\m) àe 
Fteuri dcvoit prendre , des Prétention» 
de rfiiefttiir d< Sai^eie & do l'ArcM^ 

dacheffe j 
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ducheffe: & alors il voioit tout concoa- 
Vir au fucrès de la démarche que l'Inté- 
rêt jle la France exigeoit qu'il fit. Les 
Etats de la Maifon d'Autriche en Alle- 
magne tomboienc , félon les Loix de 
TEmpire , à la Difpofuion du Corps Ger- 
manique & de fon Chef. Le Maréchal 
de Belile n'auroit pas eu bcfoin de toute 
fon Eloquence , pour faire goûter à l'un 
& à l'autre un Fartage oh chacun au- 
roit gagné confidérabiement. Ainfi que 
le Partage des Etats de Cleves ne fut 
difputé qu'entre les Princes alliés de cet- 
te Maifon, le Démembrement des Etats 
d'Autriche h'auroit trouvé de difficultés 
que de la part des Maifons oh les Prin- 
ceffes Autrichiennes ont paffé. Le Roi 
de Prufle avoit une trop belle Aimée 
pour que les Elefteurs de Saxe & de 
Bavière ne l'adopt^ffent pas pour leur 
cohéritier. Les Prétendans.n'étoient pas 
allez puiflans pour paroitre mécontcns 
des morceaux, dont on auroit acheté 
l'extinâion de leurs Prétentions. La 
Reine de Hongrie s'attiroit tout l'Empi- 
re fur les bras, & fe faifoit une Enneitiie 
de fa propre Sœur, fi elle eut refufé de 
céder à cette PrincefFe l'unique AUodial 
de laSucceilioQ. 

La Hongrie étoit donc pour l'Archi- 
duchefie aînée; les Pays-Bas pour la fé- 
conde. La Moravie étoit divifée félon 
que la MoraVe la coupe ; ia moitié » gui 

eft 
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eft à TEft de la Rivière, paflbic à la 
Ivlaifon de Brandebourg, avec la Silefie 
haute âcbafle: l'autre venoic à la Maifon 
de Saxe , avec le Royaume de Bohême. 
La Maifon de Bavière étoir capable de 
foutenir avec dignité ta Couronne Impc- 
liale. en joignant à fes Etats les rais 
héréditaires* qui leur font contigus. 
L'Autriche entière, le Tirol', la Stirie, 
la Carinthie, & la Carniole, unies aux 
deux Bavieres , rendoient refpeftable un 
C'ief que le Corps n'aime point à crain- 
dre» Les Villes Foreftîeres, & leBrifgau,' 
faifoient au Duc de Dtux-Ponts un E- 
quivalent avantageux de fon Duché qu*il 
cedoit à l'Elefteur Palatin. Tout l'Or- 
tnau étoit donné au Margrave de Bade 
Dourlac, enéchange^de les Seigneuries 
du Brifgau. Le Duc de Wirtemoerg é- 
toit content de l'Arrondiflement de fon 
Duché, & de^ fa Confirmation dans le 
Direftorat du Cercle de Souàbe, Les 
Cercles da bas Rhin étoient contenus par 
une Armée de cinquante mille François 
en Weftphalie;. le Landgrave de Heflfe* 
Caffel , facisfaiD par l'Eleftorat que la 
Bavière lui refighoit; l'Elefleur de Han- 
novre , intimidé par le voîfinage d'ua 
Médiateur , que perfonne ne l'aideroît 
à répouffer, s'il s'en faifoit un Ennemi. 
Les Affaires d'Italie s'arrangeoîentj^ 
pour ainfi dire, d'elles-mêmes. Le 
Ftioul > donûé ayx Vénitiens 3 comme ea 

X fatis- 


^tiVa^lcn PQ19 1^ viei]lQsi Pf^eotioits 
qjl% om (ur la M^ifoo d'Autriche, les 
^ie^S^k k Qçm^fibM^f d« CQuce$ leQrs 
fprçfSt ^ rEttèliffw^çm â'un Equilibre 
râ|tiça)i^^ X^ê ]RQi dip SairdaigDe cédoic 
lop Ûf BQUF l9 Duché <k tMilan ; & elle 
^^If ©Iferw wx Af^tott avec Ceuta, 
eji !^<>sp|PeiiifQ de^ Minorque & de Gi- 
b/aUsiT) Lç M%ntoii^ éloîe» aux heii- 
Qer«^ <^ia M^ifoe Ciba» ie prix de la 
]^în/çÎBj|i|lé dft quipaflbic 

à l'iDtqini O^c dQ Parme, PlailàBce, 
OMft^lt* , ^ è r^ Succeffeurs; & le 
lï^c â^ M^^QÇ» Qft recQCQoîfSiiure de 

^vMCWf 41 ËebaBgt , deat od lui fai- 
s\f. VWi mommx > fignoie ITaft^de Sab-. 
ftH^QIl 4» ^ £tat$ à liolam, au dé^ 
^M ^'Hqî's P^âl^i^ h^ Sraia 4'itaU» <' 
CQJe^ ^^f aBf^ 4% Vftift lage de F Ênfure. 
]g^p» le* Tefiii» 4 ynf Polieiqw bien feu-» 
t^Vlî^ , a\^?9(û9M f^it un ReJ? de L^ucie. 
, Q'ét^^f^mr lî^Frafliee Ujdi AYûtnage ifief* 
i\^J ^.n*^ymv\êA% &Bf la frcustsefO 

'gf^BÎF^ , ^Mçsm Vfinçe càpàdhs de ha 
t|c«^ I^'S)e^qur Ptlatin , le plus paif« 
%)t>4t tfmBij aUTQit été 5. pour la coïifer* 
^(i|^ 4^ fçi QMveaVflL Qomaioea, dara 
p^plMtef^lM^ ctopeD4aiiGe> Landa^i fteoit 
j^ytUXqQ&aoftCkfiHK fi]|6'axcachaaadi- 
K^^i^ i 1^ PQli^qiie que Tqs vetit^btei 
Iw4ï4^3i Ml lappwi a» Garps Germaoî- 
%v(P \\)i âiciWC» la France- étoii;flue d^uoe 

tVmi» a^mnihà d^kpere dei Y^pi^ 
. . En- 
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les Angloié aoroieot fcmné VA\hTf 
me fut l'Ëqutlibre : le Corps Ger«aftiqîie^ 
jaftemenc peribadé que tao€ qa*\\ ma 
libre^ & fêrme eofa CoDftitmkxi, TEu- 
rope o'a point à redouter de ie voir aP 
fervie, n'auroic penlë m'a jouir de la 
Paix , fans pftndre ombrage de Dune- 
kerque rétabli, de Terre • oeave recmh 
vrée y du Cootraâ de TAffiento donné à 
des marchands plus au goftc de la Na* 
tien Efpagnole. Cepeoâan€|^ Louis XV. 
auroic eu en Ailenï^ne tout le Credir^ 
s'y feroic acquis toute rAmorité que te 
Cienie de Richelieu procura à Louis XIIL 
en Italie. Les Princes, intimidés par iba 
voifinagc, gagnés par fes égards , préve« 
■us fur fa modération , le rendoiene ra- 
me & l'arbitre des Diètes. La Politique 
5 tus hardie des Electeurs Couronnés ^ 
emeuroit fans adion , ou elle étoit re» 
duice à ne fe fignater que par des Giierre» 
Aoxilltaires , dont la France aurore eu 
peu à fouffirir, puiiqu'elle n'éfoit plue 
acceiSMe que. par une Froncîere impéné- 
trable. 

La paix de FlraKe mettoit le Roy^n^ 
me à couvert de l'Inquiétude ambiriettfe 
éù la Maifen^ Savoie. Les Suifles ft 
les Vénitiens éioiene trop imereflSs è ne 
pus kl foiflèr monter à un plus haurpojne 
de Fuifl&nce, pour ht voir tranquilTe- 
ment chereheF à s'agrandir de Tun ou de . 
Taiicre cdté. des Alpes. L'StaMflfeBieRC 
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de Dom Philippe , JSc rAfFranchiflenîent 
des autres Etats , ne foufFroient pas une 
grande difficulté. Les Cohéritiers d'Au- 
triche dévoient trouver de la Modéra- 
tion de la part de rEfpagne, à ne pas 
mettre à plus, haut prix fon DéGftemeot 
de TAccordde Prague; Subftitution bien 
d'une autre nature que celle de Ferdi- 
nand I.; puifque Philippe III. 5 héritier 
légitime , n'avoit fait que defcendre à la 
place de Ferdinand IlL qu'il faifoitmon- 
ter à la fienne, & céder des Droits pré- 
îens pour des efperanccs éloignées. 

Mais, auandil feroit confiant , que ce 
Plan ne fe fût pas foutenu entièrement 
dans l'Execution , la France y gagnoic 
toujours de s'être déclarée avec dignité, 
de s'être foutenuë fans grande perte , de 
fe retirer fans que fa Réputation en fouf- 
frit. La Guerre pouvoit être malheureu- 
fe : noille accidens pouvoient former des 
obftacles à la Capacité des Généraux, i 
la Bravoure des Soldats : mais , on n'auroit 
point imputé, aux Imprudences du Mi- 
niftre , les Dîfgraces de l'Armée. Tel 
qu'un Magiilrat équitable , qui livre à 
leur Entêtement des Plaideurs , dont il 
avoic daigné tenter l'Accord , le Roi eut 
abandonné les Cohéritiers & les Preten- 
dans à leur propre fens. Les Troupes 
Françoifes auroient été rappellées d'Al- 
lemagne, comme d'un Pays indigne de 
leurs Secours. JLeur Retraite, ordonnée 
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à propos, fe feroic faire avec autant de 
fureté que d'honneur ; & on ne l'auroic 
attribuée qu'au Reflentiment d'un Mé- 
diateur, trop généreux pour fe. venger 
autrement qu'en ceflant fes bons Of- 
fices. 

La Guerre de Bohême eft une des plus 
humiliantes époques de la Monarchie 
Françoife. Sans la Ouerre de Flandres , 
c*en etoit fait de la Réputation des Ar- 
mes de la France. La Hongrie n'avait 
pas un Païfan, qui ne fe crue la Terreur 
des François. Dans un demi fiecle, THifi 
toire décaillera cette pitoiablc Expédi- 
tion, fans ces ridicules Fanfaronnades, 
dont les Hiftoriens du tems ont effayéde 
diminuer la Hqnte. ,, On ne lira point * 
„ que la. Reine de Hongrie, ayant or- 
„ donné le Siège de Prague , le Prince 
„ Charles fit canoner & bombarder avec 
„ tant de vivacité, aue les Afliegés ne 
5, virent jamais un lea fi terrible: que 
,5 leur Bravoure, leur Aûivité à reparer 
,5 les ravages de l'artillerie, leurs fre- 
„ quentes 6c fanglantés forties, retarde- 
„ rent les progrès des Afliegeans : les ref- 
35 fources qu'ils trouvoient daas leur 

pro- 

* Après avoir longtems cherché , j'en enfin 
troi^vé que THiftorien cité par le Cardinal eft 
l'Auteur dca Meisoire» fecrets pour rflifloûre 
de Pcrfe. 
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^ propre courage , fendront ce Siège 
,, d*autant plus mémorable , qu'il pa- 
yy roitra bien étonnant, qu'une Place, qui 
„ n*avoit aucun ouvrage avancé > ait été 

foudroyée pendant plus de crois mois» 
,, fans qu'on ait vu ni brèche ni affaut ; 
3, que vingt deux-mille hommes, affie- 

gés par plus defoîxante mille, aycnt 
1, préféré de s'enfcvelir fous les niiiyes 
, de la place , à fakc la moindre dé- 
„ marche , qui pûjt rendre leur courage 
!! douteux ". Un Hiftorien de bonfeos 
a de bonne-foi , relèvera t-ous Tes im- 
pertîncffls MenfoDges , tomes lesCoatra- 
diftions de cette efpece. Il dira , que 
vîMt-dcux mille François, dieux Maré- 
chaux de France à leur tête, furent en- 
fermés & réduits à mourir de faim & de 
mifere, par quarante à cinquante millô 
hommes j de mitice poi» l» plû-part: 
me teurs Générai» demandèrent inmild^ 
mmt utïe eapiculatio» houkorable : que ce 
fymeM Siège ne fine qu'un blocus: que 
lesDéfcofeunde la place, oïl on ne vit 

S s la mQwdre brèche , n'ement gairde 
. préférer de s'ènfevelif fou» its mt- 
Ms; poiiqu'à peîoe les mvir^ fuient- il» 
fluirqués des boulets qui y vinrent mou- 
rir. Un pareil Hiftorien nommera de 
tevrail^o», cette Retraite merveUleu- 
Ifc, fi ntfeulteifiwt comparé© à eelte *^ 
Cft iittlîe Gicer, ob le nowtw Xcuo- 

phO0, 


phon 5 avec deux marches d'avance, 
pour i^ire enviroQ cimiuanie lieiîes , per* 
die un tiers de foD Monde , & fe vie en* 
lever COQS ibs bagages & Tes propres Ë- 
quipages. II fera le détail de cette au- 
tre Retraite inQUlte» qu'un Maréchal do 
France^, reconduit par les Houfards & 
les Pandoures , n'eût permiffian de fti- 
re, * qu'après avoir dcnraé cdoution , pour 
les niaraudes die. vingt à viogt cinq miUe 
F rançois de vieilles Troupes. Enfin , il 
dira ^ que la Conquête projettée de la Bo- 
béme^ & celle de Sicile , n'ooc de cooi- 
mun que leur mauvais fuccès. 

CHA- 


' « Mr. le MflréeU <le Breglio fàt obligé <ié 
iotma^ des Oti^M pour fursté qo*l] aa eoni< 
rmtf^ point d'fiqttiUtés dans k Maiehe. La 
Q^^è9i 9^ ren4 paa Jvftica à càt ilhiflrçi 04* 
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CHAPITRE XIII. 

De V Equilibre de V Europe , 6f de celui de 

. V Empire. Comment , ef pour combien , le 

Corps Germanique doit entrer dans le 

premier* Examende fa Politique jufyu'à 

la dernière Paix d'Aix-la-Chapelle. 

AVANT le Cardinal de Richelieu, on 
ne voit point de Silleme régulier 
furies Affaires générales deTEurope. Le 
Bonheur étonnant de Charles - guint, & 
ks Vues ambitieufes de Philippe fécond 
fon fils, allarmérent la France, l'Aile- 
magne , & l'Italie. L'Angleterre fembla 
auffi. craindre quelque chofe aprè$ ta fu- 
nefte Bataille de Pavie: elle fe joignit à 
laF'rance^ pour faire digue à l'Afpîrantà 
îa Monarchie univerfelle. EUzabeth, 
avec des Lumières rnfiniment fuperieurcj 
à celles du Roi fon Père , vit; beaucoup 
plus loin que lui , & voulut pourvoira un 
Avenir plus éloigné; mais fes Plans refte- 
rent fans exécution. On ne convint d'au- 
cun qui embraffât au^-de- là des circon- 
ftances prefentes. Les Enfans de Henri- 
fecond ne pou voient qu'à peine fournir 
au jour la journée; &, après Ja mort de 
Henri quatre ^ les Cabinets de France & 

d'An- 
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d'Angleterre fe reflerrérent dans leurs Af- 
1 aires particulières. 

Les deux Branches de la Mairond*Au« 
triche profitèrent de cette Indolence des 
deux Puiflances les plus intéreffés à les 
veiller de près; elles firent leurs Difpofi- 
tions, mirent en œuvre leurs premiers 
moyens , & rentrèrent enfin ^ns la car- 
rière abandonnée par Charles - quînt & 
Philippe 1 1. , fans y rencontrer que les 
Obftacles naturels. Déjà elles avoient fait 
beaucoup de chemin, qu'on ne penfoit 
pas encore à les arrêter: les grands coups 
que la Branche Allemande avoir frappés 
n'étoient entendus que de ceux qure^j 
étoient accablés; rOppreffion du Corps 
Germanique ne fe faifoit fenth* que dani 
rKmpire. Louis XIII., & Jaques pré^ 
mier, regardoient cette grande Querelle 
comme un. Différend à accommoder par 
les Voïes que de paifibles Gentils-hom- 
mes choifiroient, pour accorder un fier 
Seigneur de Paroifle avec fes VaflTaux; 
L'uQ ♦ croïoit que la Caufe de Ferdinand 

étoit 


tîons 


Louis XlII. ne répondit aux Soliicita* 
„^..^ des Princes de PErapire, qui rinvitoient 
a foutcnir r£leâK>n du Palatin au Royaume de 
Bohême, qu'en envoyant trois Négociateur», 
qui erapéchereni la Diète d'éclatdr contre TEm- 
pereur ; et qui ruina les Af^ires des Princes 
Plôtcftani. ' . 

Y - • 
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^oit celle xie tous les Soaverains , & il 
envoïa des Ambaf&deurs , ou plucdc des 
Miffionnaûtes^en 'Aliemagoc « recomman- 
der la BubordinacJon aux Priiures de 
rEmpire. LVutre f , qui compcoit pour 
beaucoup d'avoir atie Occaiion d*exercer 
fon Eloquence , adrefla de très belles Ha- 
lâoguesà l'Empereur 9 que^ félon les 
Règles deTArc Oratoire, il flacoit dans 
Tes rréceotioosy afin de l'amener par dé- 
lurés à eu relâcher quelque chofe. Lefurs 
SlÎDiftres ne vbîoient pas ^ que la Uberté 
du Corps Germanique incerefTâc confidé* 
rablement le rede de l'Europe. 

Il falloit^jue le Cardinal ae Richelieu 
fe trouvât k a tête des Allures de France, 
pour que l'Euroçe ouvrtt les yeux au pé- 
ril dont elle étpit menacée. Cet habile 
dMiniÛre renouvella les ancienoes Cla- 
meurs fur laiPuiiTance & l'Ambition delà 
Maifon d'Autriche. Il déduifît tes tetri- 
blesCooféquences derAaujetiffementdes 
JPrÎDces de l'Enopire; ût connoicre, que 
)a Liberté die l'Europe i étoit attachée à 

ccl- 

. t J4QUMV» «remarié? vue des Ces nies 
à rBleâeur Pdadn ; au lieu de raider a coa; 
jerver la CooroDiie de Bohême , qui loi avdt 
été déférée par les Etati du Pays, il écriWt 
des Lettres Latmei à rEnjperear, qui n*eo 
^nt aocuo compte. Son Gendre fnt dépouills 
de fon Eleâoràt, & il Qe lai d& même pH 
donner Azile. 


celle de rAUemegne» & fut cterchet 
ja(<^es dans le Nord de quoi remplir It 
Ëâlaoce qu'il metcoit entre les mains da 
Roi foo Maître. Ceft à ce puiflanc Gé- 
nie , que l'on ddc la cooftaoce Harmonie^ 
qui fait , pour ainfi dire 5 de l'Europe eu* 
tîere , un £bac pattajgé encre les Branches 
d'une même Famille: les Gmics . lui font 
redevables des Relations qu'elles ont 
maioreQant toutes les unes avec les aK^ 
très: l'Europe tient de Jui l'Idée d'tm 
Concrepoids à la Puiflànceoui ôieroJt 
tentôr dsé fè l'afiujettir » & la Connoiilàn- 
ce devoir en foi-méme le Proteâeur & 
le G&taût de fa Liberté. Ceft à lui 5 enfin^ 
que l'Equilibre de l'Europe doit .fit Nail^ 
fance. 

L' Abus 5 que les derniers Empereurs Au* 
trlchiens ont fait de ce grand Mot dé 
VEquiiibre de l'Europe, a misplufieum 
Politiques en doute de fa Réalité. Ils le 

Ereanent pour un Cri d'Âllsome» dont 
eôpold ocjofepb, de concert avecGuil* 
teame IIL > fe font ferTis pour feirt dei 
Ennemis à laFrance :ils croyent^que le^ 
difficultés de TEntreprifede la Monarchie 
Univerfelle font toutes , ou dans la Con* 
ftitution & Ie& Forces particulière» de 
chaque Etat » ou dans la Moderatioir ^ 

Ç^ut'étre itiéme dans la Médiocrité det 
alens de^ plus puiflâns Sduirerains: ils 
veulent que LouisXIV. , en joignant, k 
l'Ambîtloa qu'm lui repc^che ^ lÀ Ga}^; 

y a cité 
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cité du Gr&od-Guftave; que le RoiGuil- 
lairme , en uniflànt à fa Politique la For- 
tune d'Ëdouar<l III., auroienc acceiot Je 
But marqué par Charles-quint : ils préten* 
dent, qu'un fécond Pierre, qui naicroit à 
la ^ Ruffîe , lui aflerviroit rAllemagnc 
aihS quç le Nord. Enfin ils foutiennent, 
queî TËurcpe ne fera libre ,- que jufqu*à 
ce «qu'il paroifle un Charles - Magne ; & 
qu'un Charles XII. fur le Trône de France 
auToit été pour ^ elle, ce que Cirus & 
Alexandre furent pour TAfie. 

Loin de leur contefter que le Roi Guil- 
laume , & l'Empereur Lcopold , fe firent 
pn Jeu d'èffraî'er l'Europe de la Puiflànce 
& dé l'Ambition de la France , on en ti- 
reroit bien plutôt la Preuve de l'ExiftcDce 
de VEquïlibrei La confiance, avec laquel- 
le ils cherchoient à fe commettre avec 
un Ennemi, qu'ils difoient fi fuperieur, 
ne laifle .point douter, qu'ils ne compcaf- 
fenc.fuf .des Rcflbucces indépendantes du 
Sort des Armes. Le pl^js ou moins d'Ega- 
lité dans la Guerre , à proportion qu'ils 
lui enle voient, ou lui laiuoient , les Alliés 
qui dévoient entrer dans le mémentat de 
k Balance, décide la realité d'un Contre- 
trepoids de la dernière JuAefie. Les plus 
brillans Succès de la Guerre que le Traité 
de Niriiegue termina, furent le Fruit de 
l'Alliance de.Louis XIV. & dp Charles IL 
Le.Roi d'Angleterre' n'eut. par plutôt re- 
lâché, de (on Ardeur ^ que ites François 
L > :. . fureflt 
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furent obligés d'abandonner leurs Con- 
quêtes. Sans la Neutralité de l'Italie , 
peuc-écre auroienc-ils été réduits à la Dé- 
fenûve fur leurs propres Froncicres. 

Les Avantages de la Guerre ^ qui prq- 
duific le Traité de Rifwick 3 doivent être 
attribués plutôt à la Bravoure de la Na- 
tion , qu'aux Forces de la Monarchie Fran- 
çoilè. L'épuifcment de cette dernière à 
la Paix 3. égaloit ♦ la fierté de l'autre. 
D'ailleurs la Diverfion,qge faifoitje Roi 
Jaques 3 compenfoic l'ipaâion de la 3uÇ' 
de. Les Troubles de Hongrie , & 1 Anean- 
tiflement oii uneniauvaife AdminidratioTi- 
lenoit rErpagne3 baia:>çôienc \qs Forces, 
du Corps Gerojanique , en faifant dittrac- 
tion à celles de l'Empereur. Le Duc de 
Savoie . n'étoic pas alors en état d'agir 
par lui même. Les deux Siciles3.& le 
MilaDès3 les feuls J£tats d'Italie intérelTés 
à l'aider , ne lui pouvoleat donneF que 
de très foîbles Secours ; & l'imprudente 
Hardiefle 3 avec laquelle il fe commit avec 
un Général tel que Catinat , rendit fou 
Alliance auffi ouereufe à la Ligue 3 ouefa 

levéç 

* Les Peuples étoient fi portés à la Contl^ 
nuation de la Guerre , qu'ils refoferenc d'allu* 
mer pour la Paix les feux de joyè ordinaires. 
Les coffres du Roi étoient fi peu 'en état d*^ 
fournir, que déjà les Billets duTrefor £cdeU 
Monnote étcient décriés. 

Y3 


levée de bouclîef avoit d'abord embar- 
rafle la Fratice. 

Opeiidatit, Hi Paix fo fkjiMiiis eiKro- 
tc que la Guerre y entre Puîflimoes égales. 
Iji Fraace eeda beauéoup, ft ne reçue 
due trèspeoeii Eqaivale&e. La fiute Ville 
de Scrasbourg , fût qtti déjà elle avoit le 
Droit de PofièfSoD , fbe la Réçompeitfe 
d'une Reftitutios 5 qôe , pr la force des 
Jinùss, les Alliés auroi&st iautiteneDC 
tenté d'ioètenir. L'importante Clé de 
ritalie , & des Païs ^e leur fituation 
rend d'un prix ineiiimablé y paflereat au 
^us dangereux voifin. Des baillia^ en- 
tiers de M Flandre, & une multitude de 
places for^ ^ revinrent ^ la Maifoo d'Au- 
Iricbe. IJduisXIV^ dmiâoith Paix,& 
fts Ennemis en diftérent lesCôndi^oDs: 
le Vainqueur oiit le Sloft d^ Vaînôi. 

Dans laduerre de la Succeffion i'Ef' 
fa^ê3 r£9J})ibre ne fu^ ébrap^ qftepai 
Pijicapacite d€|s Mhiiftres & des QéâéffiUf 
François. Les ChamUiards &. lés fom- 
Çbartrins^ lesMarfins, les Teflë, les la 
Fettillade, & femblabk^ Grands- Homioe;^ 
^Broient fait perdre aux Cirus leur Supé* 
rioriîé. Sans la BjtaiUe d'^ochftet ,, V Al- 



4^ $«p4«5f Jimfx q«e^, â^m fe Ouew 
prççedqnteji If^ i4eeQûtçns cte Bqs^m 
auroîent coropenfé l» mim^é 4^ ^W 
Qitiensj & la péçlaration du Duc Viâor- 

A^l^ 
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Amedéé , fi les Fautes des Mintfttcs, & 
les Dilgraces de tant de. maiivaîs Géné- 
raux > n'avoient pas coupé les Secours & 
les Ëncouragemens que la France leur de* 
voit. 

L'Equilibre fut ébranîé ; il vacrlla ; roaîs, 
îY n'étoit p^ds pcxffible qu'il fût renverfé. 
Ou le Roi de Pbrtugaf, ou le Duc de 
Savoie, ou le Czar mène, après avoir 
accablé fon Ememî à Puf tova , Tauroit 
rétabli , fi la Reine Arnie s*y étoit refu- 
l%e. Quand mène les Alliés fe feroient 
opiniâtres à humilier liOuis le G|rand , 
quand même leur Bonheur le fcroit Ibu.- 
teno jttfqu'i leur ftire partager la France 
cntr'etnc, ainfi qu'ils fe Tétoient promis, 
r£quilibre auroit Ans doute cfaaneé; 
mais, il n'en çut pas moins fubfîfté. Le 
pis qiû fcroit arnvé, c*cft qufl ftt de- 
meuré quelque temps è fe raffermir par- 
firitement. 

C'eft envain qu'on voudroît prendre 
Avantage de la Politique peu loueenfle dQ 
k plupart des Cours. Il n'eft que trop 
vrai , qu'elles ont fou vent préféré un In- 
téxéc particiUier auBien géuécal:mW',cQ 
foat dès-Fautes. OjLt'elles o&t « ou recoa*» 
tHifis i, ou payées cncareiHent avec lrie0q>s. 
L'£J^agne , durant k Mànos ieé^ de Char» 
lea il» n'écouta q»efoo^D^ic, kn4qu*elte 
opta pour la CciBon d'uBe partie d!e fei 
Flandre & duHaioaut. En voulant con- 

¥4 «r*- 
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fcrver la Franche -Comté, elle perdît 
deux fois plus qu'elle, fans fe raflurer. 
Les Puiflancës Maritimes fe font bien re- 
penties depuis de l'avoir forcée à Tal- 
ternatîve *. Elles regrettent de même d'a- 
voir lajffé l'Empereur Charles VI. foute- 
Dir feul la Guerre de 1733. La France fc 
reflent encore de l'ablurde Traité de la 
quadruple Alliance. Les fautes du Duc 
Régent, qu'un Cardinal de Richelieuau- 
roic eu peine à réparer, oqc pour aicfi 
dire neceflité le Cardinal de Fleuri à la 
plupart des fiennes» 

La Guerre de la Pragmatique eft un Ca- 
îios , oii tout le Monde s'eft égaré. Ainfi 

Î|u'un malade, échapé d'une Convulfion, 
buhaite de perdre jufqu'à l'idée des Gri- 
maces hideufes qu'elle lui a fait faire, 
chaque Puiflance voudroitfe cachera foi- 
même Jcs Agitations & ïes Foiblefles, 

qu'elle 

* L*AojgleterreÀ la HolUode yalUirméesde 
la Rapidité des Conquêtes de Louis XIV. dans 
les Pays-Bas ,en vertu des Droits de la Reine 
fon Epoufe fur les Allodiaux d'Efpagne, après 
!a Mort de llnfam Dotn-BâUhafar fon Frère 
i3niC)ue'dti même- Lit, offrirent leur Médiation , 
& décliréreot à rEfpagoe , qu'elles prendrofeDt 
imrti cootr'ellé, ii elle n*ôtoit le fôjet d'ooe 
OuerredoDt elles appteliendoient les faites «en 
cedam à la France, ou fes Conquêtes, ou la 
Franche-Comté. L'Efpagnc , pour faire dépit 
aux Médiateurs ^ opta pour le Premier. 


- ,.^ 
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qu'elle a effuyés dans cette Crife. L'Hé- 
litiere d'Autriche,& lesAnglois^ dévoient 
tout perdre; la France, & le Corps Ger- 
manique, y pouvoient gagner tout, pour 
leur Grandeur particulière. Le contraire 
eft arrivé ; & Tunique Différence , qui en 
refulte pour TEquilibre général, c'ellque 
la Maifon de Bourbon , pour qui il n'du« 
roit plus fubfifté que quant à la Défenfi- 
ve, le trouve encore auflî ferme qu'au- 
paravant, quant à TOiFenfive. 
. L'Equilibre de l'Europe ne dépend point 
de la Confiance & de la Fidélité desPuif- 
fances à le^ tenir dans le coté de la Ba- 
lance oîi elles fe font une-fois jettées. En 
ce fens , il feroit une belle Spéculation vui- 
dede Réalité, une véritable Chimère. Que 
ce foit le Roi de Suéde ou le Roi de 
Dannemarc, la Republique *de Venifeou 
celle de Gènes y le Roi de Portugal ou le 
Roi de Sardaigne, qui fe déclarent pour 
l'un eu l'autre Parti , peu importe. Cha- 
que Etat doit régler la Politique fur les 
Evénemens ,- & les Evénemens dépendent 
très fouvent de la Fortune. Dans la der- 
rière Guerre, le Roi des deux Siciiesfut 
neutre, quoique, dans le Sifleme géné- 
ral , il dût y eïitrer pour beaucoup : mais , 
la Neutralité du Roi de Portugal main- 
tint le Contre-poids. Le Roi de PrulTe 
fe retira de l'Union de Francfort; & fa 
Retraite fut compenfée par la Ruflîe, qui 
s'offrit pour Médiatrice, & tira la France 

Yj " d'In- 
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d'Incjmetttdefuf fe$ EngagçmeDS avec fes 
Adverfakes. Enfin, comme ïl n'cflf pas 
poffibîe, dar» PEtat oh FEnrope fe trou- 
ve depuis plus d'un fîecle , gwe les Avan- 
tages d'une Puîffance ne foient les Defa- 
vantages d^one aatre k peu- près fon éga- 
le , quel que fok le mouvçmenc de la 
rouô, il ne fauroit fake aatre chofe que 
déplacer Ica Noms. 

Si nos Polkiquea&ifoiefit attention aux 
Révolutions de l'Europe depuis environ 
«R fiede,iFsne feroienc pomt uneObjec- 
tioij de l'Etat oà elle a ét^ pendant cet 
Ten» de Barboirte , ofr la Polîtiqqe étoit 
autant neçKgée que la Sctence Mtfitaire. 
Les Valois ment abandonnés k Icurraau- 
vaifc Fortune r les Rois d'Angletenc fu- 
rent bîflKs Maîtres d^ la France : pet- 
fonne ne s^offrit à Çbarler V. ^i Chartes 
VII. pour les aider à fè relerer des Dif- 
graces^ de leura Pferes. Non , il n*y aveit 
alQfs en Europe , nr EqtiiHbre , or BalaDCC. 
Mais , qu'étoît ce alors gue îa Monarchie 
UtîîverftlteîCertejjqui que ce fbkn'en 
avoît ridée. On le connolt au peu d'E- 
tendue des: Vttgs de5 Princes que leurs 
Talena & heur Bonheur, avec tes CircoD- 
ftances les plus favorables, y pouvoient 
CQndaire. 

L'-Hérkier'* Préfomptîf d'Edouard lH. 

arbi- 

t te gran^ Prince de Galles , qui gagna la 

. Jour- 
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Arbitre tout puîfRnt ent>e un Tiran & ua 
Ururp^tçur , pe fut pas fcncé de leur fSai- 
re Jufticç à tous cJouk, & de devenir, 
par leur Ch^imcnt , le Matere d*un pufT* 
faut Etat." LcsPuiffances, qui ont main- 
tenant le plus d*lnflucn.ce fiîr les AfFaîres 
générales , étaient à peinç connues. Lei 
deux t Maifoos Rivales nç f^ difj^rutoiene 
me leurs proprea PoflefRons. Au - de - là 
ae$ Pitcnés, de$ Ali>es & du Rhin, elle$ 
ne voyaient rien qui les intérelRt. On 
*roît 3 qa*encore efïVayés & honteux àa 
héroitjues FoKes des Croîfades, les Prin- 
ces s*Jmagfnoientaque les Pays qui ne les 
avoilînoient pas, étoient la ralçflJBe. Le 


mitlfe de François I. & dcChartes-quînt, 

h>grûé€F-rta Poirwi , c* U fit Ï0 Rc* JW^Prt 
fonnier, m appeMé en Caftitte par Pierre 
U Cnid , à qui Henri de Tnmftamtre fon IVe» 
i« Naturel avoit enlevé la Couronne U battk 
l*irfurpateur , défit entièrement les Franchit a- 
irammiefs, que la fintu I^igoeicllDi f anKit 
ooQdt})», èL fenit Piarr* A» te ItÔM, t|flè« 
qoei yilrmor es Fvance. 

t La Haifon 4es IHaiM^eMls^ ^, pat 
OuillMMne le OMqooMfit , i>«nonH>k am^ pro* 
wAvn £>006 de NiDraaaiMHe , regaoît en Ân#e«« 
lem; ctHa deaVakMs e&Fitiica. On o»P«« 
loic pas encore de celle d'Auuiche. 
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les François n'auroient pas plus connu le 
Corps Germanique, que celui des Mam- 
melus. Sous le Règne de Henri III. en 
France , les Rois de Suéde * étoienc 
comptés pour autant que les Rois de Chy- 
pre : un Roi de la Baffe - Navarre fc 
crouvoit ravalé par la Comparaifon de fa 
Puiffance à la leur* 

Ceft au Traité de Wefl:phalie,qu'il faut 
marquer l'Epoque de TEtabliffement de 
l'Ékjuilibre de l'Europe. Tous les Traités, 
qui lui font pofterieurs , l'ont eu pour £a- 
ze ; & toutes les Guerres , qui fe font fai- 
tes depuis, n'ont eu pour objet que de' 
troubler, ou de maintenir, l'Ordre qu'il a 
fixé. Dès qu'on faific le point de vue de 
rUfurpateur Cromwel , on ne voit rien 
dans là Conduite qui ne reponde à cette 
Idée. Le Cardinal de Richelieu, qui fe 
fiata que fes Succefféurs fuivroient coa- 
ftâmment les Routes qu'il leur frayoit,a- 
voit mis l'Angleterre hors de la Balance. 
Les Divifions, que d'habiles Minîftresy 
poMvoient entretenir, lui fembloient un 

flir 

. * PibrftCfChaûcelier de Henri lY*, eocore 
fimple Roi de Navarre «feifaot des ReiaoDtran* 
ces fur les Procédés de la Cour de France, 
injurieux à fon Maître , fe plaignit qu'elle n'a- 
voit pas plus d'égards pour lui, que pour on 
Roi de Suéde ^ ou de Chypre. Vraifembla- 
blement , le Cardinal a eu cette Aûecdote en 
vue. 
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i&r garant que jamais la France n'auroic à 
difcuter avec elle les Affaires étrangères. 
Il prépara tout en confequence , pour 

Sue l'Equilibre , une foi& établi 3 le foin 
e le maintenir tombât au Corps Germa- 
nique. Comwel fe propofa de . lui ôter 
la Balance , pour la faire paifer à fa Na- 
tion; & ce But fut l'Ame de fa Négocia- 
tion avec la France & TEfpagne. Ce fut 
pour y arriver plus furemenc, qu'il feignît 
de ne pas comprendre celui de la Paix de 
Munfter. 

- Sans recours du côté de r£mpereur & 
de rEmpire , rEfpagne luttoit avec dé^ 
favantage contre la France. Se joindre 
à elle en acceptant Dunkerque, dont elle 
faifoit le prix du fecours qu'elle deman- 
doit , c'étoit engager l'Angleterre dans 
nne Guerre extrêmement longue; puif- 
qu'eile feroit entre PuifTances égales ^ & 
ne lui procurer pour les grandes Depen- 
fes qu'il lui faudrait faire ^ qu'une Paix 
telle que l'Empire la diâeroit. C'écoit 
outre x:ela la mettre dans la néceflité 
d'entrer déformais dans tous les Differens 
des deuxMaifons , &de fe tenir toujours 
du coté de la plus foible. En préférant 
l'Alliance delà France, & recevant Duq« 
icerque conquis par les Armes combinées , 
c'étoit décider la Supériorité de la Mai- 
fonde Bourbon fur celle d'Autriche y & 
Juî ^ faire terminer promptement cette 
Ouerre par'une AugmeqcatiQn de Puif^ 
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fai^cé, ^(ébfanloicffiqailibre. Daosift 
Cuerre ftiivaftte , ii fttidfoît que le 
Corps OttmatH'gue fe tisn^t aux SoUici- 
tatïotis de fonOnefiautremcnr, laBalan- 
re étoit renverféc, & il en fouffiroit le 
preniier. Là Guerre feroît donc .entre 
Faifftaéeà égales, lofftiue rEmpiïe &la 
Mflîfoû 4'AuCrithe feroieoc ttûis contre 

Cependlànt, TAfigle^rfe , un PM en 
Flandre, toenageroit, âu|»è$ de l'un & 
Tautre Parti , les Conditions de fa neu- 
tralité , ou de là Déclaration , & fetoic 
toajouti à lemps de (àke achettt fa Mé- 
diation au Pfix qu'elle y voudroit met- 
tre. L'fifpdgûô é«oit crim foible , la Fran- 
xre n'avon point de Railen pour la trou- 
bler dans laPoïTefltei) deDufi^ôfquet ks 
Hollandois ne poûvoiént que fè tenir eh 
Carde contre un Voifiîi dangereux. Si 
le Génie Politique ôe Croftwvtzl &voit a- 
nimé Gharks II. , la «^ petite Guerre, 
<3ue le Traité d'Aix la Ctapelte étouffa , 
auroîc donEé à l'Angleterre, oa par 
la Ceflîoft de l'Ef^agne , ou î^r ac^ 
cord de Partage avec la France , la plus 
importante Moitié des Pays - Bas Autri- 
chiens. 

m Ceft - cdie dont il eft ftît meBttefl^S'dcf- 
tut , qui cefla par la MédUtiQQ des deux Poif 
«mcea Maiitim<9i 
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. ^ s a4ix autres Puiflîuices» 

Ainli , il fcfdc abfurde d^objeâer, contre 
fa réalité, l'Augmemation de Puiltance 
qu*elle a reçue de foa Doion avec TEf- 
pa^e. R eft conftanc, que le Cardinal 
de JElichelT^ Compta fur TAlliaDce per*- 
peruelle de la Suéde , qu'il ne fe déiti 
âucuoetnem que la Ruflie viuc Jamais 
au nombl-e des PuiÛanccrs iDterei^es aU 

de 



ne 

âuc pas compter (^ue les Ducs de Savoie 
y âmiranenc jamais aucremôoc que les au- 
tres Puiflances d'Italie. Orji rAnéantifle* 
ment de la Suéde 5 rAccroiÔeraenc de la 
RuiTie , & celui du Roi de Sardaigne y onc 
faicun Cbaagement cqniider^ble dans foa 
Plan. La PuiÛànce de l'Ëfpagne a pu à 
peioe remettre l'Equilibre de m Secouflc 
qu'il recevoic ; & les deux Couroones Ur 
nies ont encore befbin de tous les Refr 
fores • doDt le Jeu écoit neçeilàire à >la 
Coûfervanoo de la première. 

La Politique de Cromwel n'ayant poiot 
été foutenuc par les ; Rois Stuards, & la 
Maifon de Hannovré trouvant fon Intérâc 
à ne pas Iai(ïer les Aoglois dans l'Imparr 
tialitéquj convient à ^s Arbitres^ la Ba- 
lance cd encore dans les mêmes mains 

(A 
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oii la mit le Traité de Weftphalie ; mais 
avec cette différence effentielle, que les 
plus puiflans Membres de TErapire , ayant 
des Intérêts particuliers tout - à - fait con- 
traires aux liens , & des engagemens in- 
dépehdans de ceux qu'il peut prendre, 
le fcorps Germanique n'a plus fon ancien 
Poids , & ne fçauf oit par confequent dif- 
férer à appuyer fur l'un ou l'autre coté , 
juiqu'à ce que l'Equilibre foit ébranlé, 
fans rifquer de n*âtre plus à temps de le 
raffermir. 

L'Empereur Leopold n'en impofa (w*à 
ceux .qu'il avoit deja aveuglés fur fa Po- 
litique, lorlque, faifant acheter comme 
une Grâce fignalée une Couronne Royale 
aux Ëleâeurs de Saxe & de Brande- 
bourg, il fit envifager au Corps Germa- 
nique la nouvelle Dignité de fes Mem- 
bres, comme un Honneur qui lui étoit 
avantageux. L'Equilibre particulier de 
r Allemagne étoit le plus grand (*ftacle 
aux vues ambitieufes de fa Maifon: pour 
parvenir un jour à fe faire des fujets des 
Eleveurs, il n'a voit pas de moyen plus 
fur , que de commencer par ea faire des 
Rois. 

Il étoit inévitable , qu'un Roî de Polo- 
gne s'interefferoit moins aux Affaires de 
de l'Empire, qu'un Eleûeur de Saxe. 
Honteuk, pour ainfi dire , d'allier la Su- 
jetcion à la Souveraineté , & d'être en 
méme-tems Roi d'une puiâante Natioo, 
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&yaflral d'une autre, ilferoit peu dlfpo- 
lë a entrer dans des détails, qui. lui rap-; 
pelleroient perpétuellement cette det-- 
niere Qualité. Soit par Générôflté, foit 
par Complaifance, foit par Reconnoiflan- 
ce des bons Office» qui lui fcroient ren- 
dus en Pologne, il chicaneroit peu l'Em- 
pereur fur ces imputantes Difcuffions de 
jpietes, vrayes Bagatelles psur un puif- 
lant Monarque. Eh fe montrant 'difiBcîte 
a la Cour de Vienne , - il s'expofoît à la 

fifJ'i'IFP!?"^'' f"' Je Roi Ta àiperjorité^ 
fur 1 lilefteur. En condefcendant 'à fea 
Inftances , il étoit lUr qu'elle ëtendroic 

^F^ff ^^^f-""' HH''^' pour le rS.. 
Enfin, -uo Prince de raBcienne& illùC 
tre Ma'fpn de Saxe detoit étir fonfl. 
ble au Pla.fir d'avoir le Chef de l'Empi- 
re pour Allié, pour Cllèiif. Certàiç, que 
fa Couronne le mettroît toujours à' cou- 
vert du Defpotifme Autrichien . il ne de- 
voit confidercr, en le favorifant, que 
1 Honneur de rendre l'Empereur foq re- 
devable. Il y avoit de la gloire po.S lui 
à vouloir fe laifler tromperT C'eÎKdaî» • 
un Grand , un Raffinement de Génerofi^, 
de refufer d'entrer en compté avec fon 

lJi?.î!?T-p^' f Apparence, qu>un £-' 

. . .1 :■:. ^ ' . Sol- t 


foilfcitoit j & ce Tkre n^jbptoît, nî à la 
Pùîflfencc , fli à fbs p^icheflts. Ce n'écoic 
toujpup <fx*uûc * Démi-ProviBcc,^ fou* 

^ CoûNlA Duo 4e 4e MtMvie , Prince du 
ftftgdeS'ItQÎi'âe Pol^^e delà première Race 
cotKiafi , doboâ^ fur la feoiitfere de foa Da- 
cbç , an EtiÉiifeia«» aw Chevaliers Temo- 

ÇcnjfîeêàuPvijfGcns , doa^ fea. P«i|plf • «rpicnc 
^piçtuellcmeii^ àfouacif Lei Ravagea^ 

x.e5 Chevatiera, qui veiK>ienc d'abaodoaoer 
léun EtâbliflemeQS de palcftiA^, accourprent 
eè foule à ce Nooveau Chef d*0r()re. Us fi- 
rebe «ac wdm Goe»» aux fniffiena » les re* 
doifircoc à I* de&ftlve , le» poulTeréoc , 8*etn« 
paiMettt fié à pié de leur Flays, 6i enfoi s'eo 

Une to^$oii^e«dnfoila.QefiereQC d^toe reli- 
l^eux. Xea Duca ic Ufntovk ne les ép*oiure- 
lént, paa, plua tecooDoUTaps* Le Rof a«Hne de 
Pologne. &■ le grand Duçt^^é de JLithuanie.fii- 
lèfiC foavem troubles par leuf Ambicîoo, Lea 
Itoia Jagellona ne fajrent' pas pins lieoreoz qge 
Idnra PMdeceflbura; torfqfa'ilalfe flattèrent qbe 
)*Aiitor^é du Pape yiendtok à bout <)e ceiin- 
C9moicdei Voifina. lUmepfliereotlosEx.com- 
s^ci^iioBS 4tt Légat « dt le Légal Ittl-ntee, 
& ne vouli^eot d*Arbi|rea.qqe lenr^ fipéai^ 

Le LùtheranHine ayant gagné l^piûjaEds 
ceamawraia Çatfioliquea^ Albert do Qmide- 
kouig, alora Orand-Maître de rOrdfjp, ofl^ 
au Râ de Pologne , Sigifmond'Angqfte'. 4e ter- 
nir , & aprètloi fea Deteeodana » tf PruCTei Ti- 
tre de Fief de la Cooraone de Pok^gnet fous 

rçWfc 


• 

leKom de Royaume. GependaDt, les dé- 
peofes du nouveau Roi dévoient bÂntOt 

mi 

rObUsKion àat Servicv nakahv à k tête de* 
aaue GentCevalitrt. iie HeUceoniikiiDensiib 
de à AJberc, qjBi fiiiaflte fim trec Cm Awêî»^ 
pour faire ^oiuet le Fa^a ey» Ghewrikre C»^ 

La PofterUé d^AIbert ai»etiDaMir,UJIaibi 
fbn Elçâorale de BrandisDdUTg otitmu que le 
Docile lui-paiTir aux mêloer €dirditioD| q^*At 
ber»s*étoit iiiipoCéee. Att Traité qu'eUe fit arec 
h Pologne àVidim en 1656: êi qui fateoQ* 
fiuné à Olnra^ cite foc dégagée du ValTelfage^ 
C'étottee ReoounoiftmQe duMalqv*elte nefik 
paa à la. PoioRpe^ ft qu^cile lei emeic p& fiife 
re , en fe jolapaot eu Bm 4e iuede, 

La Prufle m divifée;en deus Peiiione «dent 
les Chev^liera o*Qnt pofledé qu!iine. CsUe^i 
fe noiâine Ducalie ; elle eft la plus (Slf^^l^^ 
inala nonpae la mclllieure : c'^fl' elle, qui a ét^ 
érigée eu Royamne. Avant le Roi regqant., 
qni a*eflbvce d-y iUre fleurir le Commerce , lAm- 
m jaune « qu^n» uroeve Rir le bord de 1^ 
Mer ,, fiiifoic le plue fort Anicle de^ Revenue 
Royaun* Le Ferme étoit de qniftne à vieg| 
mille £çui. par An» Le Paya n^eft) p^eneeié 
tout defriebe;. fie il ett fi.mal peuplé, q??eii 
mettant les villca hora de ligne,, oa cioit^u'^ 
y a plos d*Oura que d*Hçmmea. 

L'autie Portion de là Prviflb ^0 une )Proviiw 
ce- Pbienoîiè , diviféè en CfaâtelleifSes & Ste* 
roffiee: elle fe nomme Royale^ dp eft un àtm 
pm ndfee Pala^ du Noni* See princlpalee^ 
Ville» jbnt DotsiOi Slbin^^» Tbonir II tt^ 
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incommoder TEleûeur, & lui faire fou- 
liaicer d'augmenter fes Revenus , ou par 
des Acquificions,ou par des Subfides £- 
trangers. Celles-là ne pouvoient avoir 
lieu que dans TEmpire ; & l'Empereur 
Leopold, qui écoic oien éfeigné de pré- 
voir rExtinûion de fa Maifon, ne de- 
voit pas domef, qu'en Pappuyant dans 
fes npmbreufes Prétentions fur diverfes 
Succeflrons en Allemagne, il ne lui £t 
préférer lesSuttfîdes des Puiflances Mari- 
times à ceux de la France. Le Don d'un 
Titre lui aflTuroic donc un Ami fidèle, ua 
Allié prêt i le féconder dans tous fes 
Deilèins , & d'autant moins fcrupuleux 
fur les: Intérêts du Cerps Germanique^ 
qu'il fçavoit y avoir autant de jaloux, 
qu'il y abandonnoit d'égaux. 
' Ce^n'etit encore été rien pour le Corps 
Germanique , fi l'effet de la Royauté fe 
fut borné à feparer deux de fes Membres 
de l'Intérêt commun , pour les attacher 
à celui du Chef de l'Empire. Les Mem- 
bres du premier Collège étoient en aflez 
grand Nombre, s'ils fuffent demeurés fi- 
dèles aux bonnes Maximes 3 pour decon' 
certer lesPatifans des nouuçllès. Mais, 
Bn neuvienne Eleûorat, pour un qua- 
trième Roi , partagea les Suffrages. La 
Royauté, multipliée dans Te' Collée E- 
léftoral , parut moins décorer .ceux qui 
en étoieiiç revctpSi^ ^ue.ravalerceuxqui 
se ravqieac pas. .LestdeuxvJlIeâeurS) 

i ^. . qui 
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* 

qui ne voyoient aucun jour à fe la pro« 
curer, prétendirent du moins jouir de 

Suelques unes de fes Prérogatives. Les 
lois ayant commencé d'entrer en leur 
particulier dans les Affaires générales de 
l'Europe, & d*y figurera part, le Com- 
te & le Duc y parurent fur le même pié. 
Le Corps Germanique perdit fon pre- 
mier Collège. 

Lé fécond fe fentrt bien-tôt de la Ré* 
volution. La Loi , oui rappelle à l'Empi- 
re les Fiefs vacans a défaut d'Hoirs ma* 
les, & ordonne à l'Empereur d'en invef- 
tir un Prince Allemand, agréé du Corps 
Germanique, fut facrifiée a l'Agrandifle- 
ment des Ëleûeurs , ainfi que celle de la 
nature , que le Droit & rufage de l'Em- 
pire avoient confacrée. Les Princes puî- 
nés n'eurent plus de Propres en fouve- 
rainecé feudataire immédiate de l'Empi- 
re. Les Fiefs, ♦ qui, jufques là, avoient 
été leur Légitime, furent réunis à celle 
dePainé: ceux, qui vinrent à vacquer 

* L*£leâeur de Saxe a réuoi les Duchés ds 
Mersbourg » de Zeïiz , de WeAieinfelds , & le 
Comté de Msosfelds. L*£leâeur de Brande- 
bourg a reiloi la Principaaté d'Oofirrife , les 
Comtés de Honnefteio , de Limboarg &c. 
L^fledeur de Hapnovre le Duéhé de Lauveo- 
bourg. A leur Exemple , le Landgrave de Hefie 
s eu le Comté de 'Haoan &e. . 
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fwnstt accorcîé» pat FE'mperetir à l*E1ec- 
BTttr qui poavoit- produire fur eux hr 
Hioîndre Pi^étemion, Le- Batrc- de^ Corn- 
ce^yfii celui desyPriîîces',,» été de pfus err 
ptaaédîwrct: avec te temps, le ffecond 
Gùllege pa^^ia- peu à peu toac entier 
à^W lo premier. 

C'en eft fàk. du Corps Gerroanique, 
^*i\ voit encore un Siècle fentWabte à ce»- 
Km qui vient de pafler. Dfeux nouveaux 
£)e£toraC9 enlevetoot au Collège des 
Princes les plus- confiderables de fts 
lUEembres; & il n'y a que Dieu qp puiP 
fe alors prefèrver l'Empire de la Perte de 
fe Liberté. Si les onze Eleftours s*iHTif- 
fent? pour travailler enfembte à leur 
Grandeur refpeftive , qut les empéthera 
d*abrog€TdesLo}x, au deffbs delqu'elle» 
leur Puiflance les a déjà mis ''*? S'ils fe 
décident pour une entière Indépendan- 
ce , & ne veulent abfolument rien gar- 
der du Vaflelûge, ils font affurés de l'A,- 
veu. 09 la Maiton de Bourbon , pour qui 
onze petits Rois font bien moins jedou- 
tables 9 qu'une République donc ils, £e- 

Tâicol 


^ Tbos l^.Bh$Sfeurs Liiiqaeàt excopti. ce* 
M de Bavierov ont le Droit, ic jugex daoi 
leun Etats en deroiér ReiTort CeOToe qi9 
îer Jf^lbonfulted Allomandi oommeiitf Jui. 4ê 
rnn am^ànd$. U UW de» WtfU9bor§ f% 
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roiem Pareîe. Si' la Frude»ee,lreft(tent à 
TAppae^ d'une Souveraineté parfttke , ih 
combmîeflC' à (^ conferver i>n' Cl)ef , en 
refliâam cce Hoofi^ur hé^éiHcfrife, daos la 
nouvelle M^Hbf! d'Autriche , il» peuyene 
compter d'être foutenus de lous ic$ Al- 
liés : le pleifir de commander à onze 
Rois eft tTop capable- de te ftacer , pour 
qu'eMe s'expofe au f ifi^oe- de le voir paf- 
fer à d'autres par une optaiatreté, (font 
le Succès , ménae le plu» heurei^x f nç 
lui donncfoit pas rEQtMvalent. Si , parr ua 
Chef - d*œuvf e de ModëraHon, digne du 
premfer Age- du Monde, & dom^ ifn'y a 
que les Suifles qui aycnc donné rÈXcm- 
plc, ils ne veulent s^'unir que pour leut 
iBtttuelte Confbrv^ion ; laauell^des deux 
MaifonarivalCB chaleur rajre^ obftacle? 
Qu'ils partajgeac entr'eux- tes Terres, de 
IXmpîre ; qu'ite A^ ftflhit das VaiHiux 

de 

4 

f ToiitoileaJloppo(ktooa,qiiekCàrdiiMir*{fc 
ici , proaT<tt%ai|;moio8 la fiafdteire do U» Gé-- 
nip 6l la Vlgoeor dc^ feu ImagiDUloo* Il afli 
bien diflicile de n« pa# fe^ Vfçtmpw ao aftyaBt 
de commenter on. pôrdi Aineuiv Co9Raeiife 
a-t-D enteodu qaç. la, MgifpQ d*AiHrip)ie « réîil^ 
fibat à^ empéchcîr les Ele^^ura de t*A^itjettit-, 
les aotfet Membres del'Eippire , çjit fom jgom, 
cMe antaat d« fojett., oettoairarc^ pas r£qid-^ 
valent ftck? peut-^ife parce que la Dignité de, 
Qief » onaf leà fite^aaN' M rendroiem* bcracHi 
IliAP , dei9eareroi( toujours âe^rCt 


rfo Testament Politique 

de fes Feudataires: eft-il un Protofteur 
affez puiffant , pour entreprendre de 
foutenir les Ruines de la République Im- 
périale? La nouvelle Ligue n'éeant que 
pour la Défenfive , la France n'auroit au- 
cun Intérêt à la rompre, La Primauté do 
la Maifon de Bourbon n'eft point un 
Defpotifme; elle n'eft point fondée fur 
rOppreffion & TEfclavage de l'Europe. 
La Maifon d'Autriche, foutenue de tou- 
tes les Forces de la Ruffie, & des Tre- 
fors des Puiflances Maritimes, auroit-elle 
i s'applaudir d'aller heurter unMonflre, 
qu'elle auroit plus de difBculté à domp- 
ter qu'à anéantir ? 

La Guerre de la Pragmatique offiroit au 
Corps Germanique l'Occafion la plus fa- 
vorable, & les moyens les moins dan- 
gereux, de fe relever, autant qu'il eft 
poflible, des Atteintes que le Siècle paf- 
ië a portées à fa Conftitution ; & de pré- 
venir celles dont celui-ci la menacé. La 
Succeffion de Charles VI. étoit fon Bien : 
il devoît la réclamer. La France de- 
mandoit un Prétexte pour en exiger le 
Démembrement: il devoitlclui donner, 
cnTappellant pour Arbitre de la Répara- 
tion des Dommages qu'il avoit reçus des 
derniers Empereurs. Les faufles Démar- 
ches du Cardinal de Fleuri étoient reûi- 
eées^, &, TEleûeur de iBavierç mis hors 
4JDq«ietude par ce Coup deRefoludon. 
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La France en recevoit d'avance la Ré- 
Compenfe de Tes bons Offices , par la 
manière dont elle écoic admife à les ren- 
dre. Ce n'écoit plus comme Auxiliaire 
d'ufi Prince qu'elle avoit juré de ne pas 
foutenir, qu'elle faifoit eptrer fes Armées 
dans l'Empire. Le Roi s'expliquoic avec 
la Dignité qui lui convient ; c'écoic le 
Garant de la Paix de Weftphalie , qui ve- 
noic venger le Corps Germanique lézé, 
& raîder à fe faire Juftiçe fur fes Griefs. 
La nouvelle Maifon n'a voit plus ces Ref- 
forts viftorieûx > que It qualité de Chef 
de l'Empire donnoità l'ancienne: il^ é- 
toienc tous entre les mains de TEleâcur 
de Bavière, qui jauroit, volontiers pris 
fur foi de les faire jouer , pour ^menec 
les Cohéritiers & le^ Prétendans à fou« 
haiter ut^ Partage, dont j'Empire, qui y 
auroit trouvé autant qu'eux à gagner ^ 
eue accepté la Garantie ojQerte par les 
deux Couronnes. 

Le Roi de PrufTc, Politique tropéclai-'^ 
ré pour ne pas pénétrer. les Vues les plus 
éloignées du Cutpf Germanique, auroit! 
feint de ne pas s^eri apperçevoir, pourvft, 
que (es Intérêts particuliers n'en rul)renc 
pas fouffert. ^ Content d'être le pluspuif- 
fantMembre'de l'Empire , il auroit faiffé 
à fes Succefleurs le Soin de fe ménager 
les Honneurs d'une Primauté, qu'aucune 
Maifon Electorale n'auroit été en état do 
leur difputer. . Dès qu'on lui auroit lailTé 
^ Ai ' tou5 


tous tes Môiicéâuip ums depuis un Sfecle 
à la ti!afi«, & qu'on lui auroit afiuré la 
baflfe Sîlefid y il a«iroit comi^enfë la Perte, 

Se le fecofid Collège a faite de TOoft- 
(b, & de» autres Fiefs déWeftphalie, 
et) appuyant' l*£reâ:ion de la Haute Sile- 
fie & de la Moravie en deux Principau- 
tés , pour dËust puinés des deux Maifoqs 
de Princes 9 que le fort auroit marouées. 
L'SleéteUT de Saxe 3 pour joindre la Bo- 
hême à la Saxe 3 auroit rendu, aux puinés 
de la Branche Eleâorale , les anciebs 
Apanages réîinis (bus fon Règne , & fous 
celui du Roi fon Père. Les autres Elec- 
teurs & Ptinces n*auroient été admis au 
Partagé qu'aux mêmes Conditions; & la 
Rdt}ficéti<)0 durCopcordat nefe feroit fai- 
re tt Dlete. qii^près une Loi, qui auroit 
déclaré déchus des Privileçes & Droits 
partitiaHefs de Fkfs d'Empire, les Etats 
qui pafleroiêfït déformais a des Princes, 
dé]> en Poflefllion d'un autre plus confi- 
detablii Dans là fiiite , on auroit profité 
des CÎTCOttftatîces , pour en feh-e une fc^ 
conde*. qoî'eut déclaré îlKdte l'Union de 
dèo^ Fîefs imfncïdî^s. 

Aln{?vlè Gôrps^Germtoîque rétabllflbît 
irÊoJîïlTOTie partîculiefr de l'Allemagne, 
trautjlé pat la trop grande Pûiflance des 
Èlcâturs raiiift , le fécond Collège rea>a* 
vroitTon ancienne Confidération, dont 
il dechcoit die plus en plus , à mefure que 
les Eléfttûts y acquièrent des Places: 

aiofl 


aîniî , l'Empire coupoit pié à rOlîgarchîe, 
qui depuis long-temps mine fa Conftitu- 
tioQ. Dans la Décadence des Affaires de 
Charles VIL , lorfque la Frafnce , en rap» 
pellant fes Troupes, eût fignifié au Corps 
Germanique 3 qu'elle lui laiflbit àmaime- 
nir le Chef qu'il s'étoit donné, il n'élôit 
befoin que. de vouloir frapper ces srandt 
coups, pour le faire avec tuccès. L'Em- 
pereur ie manqua^ à lui môme dans cetttf 
féconde Crife , en ne mettant pas rHéri- 
tîere prétendante d'Autriche, avec ftâ- 
adherens , au Ban de l'Empire. Son Refusa 
de reconnoître un Empereur, donc TE- 
leftion étoic inconteflable , en lui fup- 
pofant même le Suffrage de Bohême 
contraire, étoît une Rébellion formel- 
le , que le Sort des Armes pouvoit bien" 
un jour lui faire pardonner, mais qu'il 
ne pouvoit jamais juftificr. Charles VIL 
n'eut été que l'Interprète des Loix , en 
lui en prononçant la Punition ; & l'E- 
lefteur de Hannovre, qui fe feroit opi- 
niâtre à demeurer dans l'Alliance de cet- 
te Princefle , étoit plus juftemént privée 
de fes Etats, que ne le' fut jamais aucun 
des Princes dégradés & dépouillés par 
les Empereurs Autrichiens. Les Suites 
de ce Coup d'Autorité ne pouvotent qu'ê- 
tre heureufes. Tant de Princes, que la 
Foiblefle & le Découragement de l'Em-' 
pereur tetenoient de fe déclarer , auroieot* 
pris Parti pour lt?s Loix. Ce n'étoît plut 
rEleûeur de Bavière , qui difputoit des 
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Précentionsparcicalieres à (a Maifon : c'é- 
toic le Chet de PËmpire, qui ufoit de 
fi^s Droits. La Dignité de tout le Corps 
Cermaoique ezigeoit TExecutioD de la 
Sentence 9 &, aucun Membre ne pouvoic 
fe difpenfer d'y concourir. 
Qui fait G le Roi d' Angiettcrre n'auroic 

S)as faifi rOccafion de procurer un Etablie 
ement à fon Puiné ^ en fe faifanc Hon- 
neur auprès des Anglois de fon attache- 
ment à la Caufe qu'ils avoient embraïTée? 
Suivant les anciens Ufages de l'Allemagne, 
le Duc de Cumberland n'avoit point à 
fe reprocher l'Ambition d'être Souverain. 
L'Eleftorat de Hannovre n'eft qu'un com- 
pofé d'Apanages , aboutés l'un à l'autre. 
Si le Prince de Galles, à Titre d'Aine, 
devoit fuccedcr à la Dignité Electorale, 
& au pays de Hannovre ; le Duché de 
Zell pouvoit être reclamé par fon Cadet, 
comme un Dépôt confié à fon Ayeul,ppur 
lui être remis. La Sentence Impériale le 
mçttoit en rifque de perdre fa Légitime : 
les Lois en faifoient un Bien fans Maf- 
cre. Que de Motifs , pour ne pas fe refu- 
ftr au plaifir de n'être plus fujet ! Mais , 
au refus du Prince , le Duc de Brunfwic 
auroit reçu Tlnvelliture avec reconnoif- 
fance. C'étoit un Roi de moins dans 
l'Empire , & un Membre de plus pour le 
Corps Germanique , en faiftnt de ce der- 
nier Etat un Apanage de Puiné. La Saxe, 
9ccruë de la Bobeise^ refignoit au Col- 

^ ' legc 
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lege des Princes, l'un ou l'autre Suffrage 
Eleûoral , pour écre porté par député ; & 
le fécond Collège, uni au troifîeme, fe 
retrouvoit aflfez puiflant , pour retenir le 
premier dans les Intérêts de tout le 
Corps. 

Mais, peut être on croira , que c'eft trop 
exiger, de vouloir qu'une multitude de 
petits Souverains , peu unis entr'eux , fou- 
vent en défiance l'un de l'autre, & tou- 
jours fans affeftion refpeftive, entre d'el- 
le-même dans des defleins, dont les feuls 
préparatifs veulent une parfaite Unanimi- 
té Il eft vrai , que toutes les Fautes, 

toutes les Négligences, qifon peut re- 
procher au Corps Germanique , par rapT 
port à Ion Bien être, font autant de Fau^ 
tes & de Négligences des Puiflances in- 
téreffées à fa Confervation. Ce feroit à 
elles de réveiller dans tous les cœurs TA- 
mour de là Patrfe & de la Liberté , d'ou- 
vrir tous les yeux fur le péril oii font l'une 
& l'autre; de rallier, d'animer, de con- 
duire , pour le Bien général , tant d'Efprits 
dîverfement aiFedtés par le préjugé* Mais 
quoi! Si la France mangue à fes Intérêts, 
le Corps Germanique e(t-il excufé de fe 
manquer à foi - même ? Les Talens des 
Guifes, des Walfteins, des Cromwels, 
ne fonc-ils d'Ufage qt^c poUr les Crimes? 
Y^ at-il plus de Difficulté à pcrfuader, -à 
faire agir de Concert, pour la Gloire Se 
la Juftice , un petit nombre d'Hommes 

Aa 3 éga- 
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àffitment faperiears aux autres par FE- 
ducacioo & par la Naillànce , & en qui 
h Noblefle dfit Sentîmeos eft indepe ndan- 
le du plus ou moijQs de Géoie, qu'à réii- 
xjâr contre les Lôks:« ^le Devoir , la plus 
nombreufe Portion ae tous les Ordres d'uo 
gr^^ Kqyautive , mie nmkitude de Gens 
JÙG tout Ëtat) de toute Condition ? 

Rome ancienne vit fouvent un Peuple 
immenfe, ignorant ^ & n^utin^ plus avide 
ADQote d'Argeoc» qi&e jaloux de faUber- 
{é^ devenir docile aux RenaoDmuiices 
d'un Citoyen plus.écl^ré» ùàQx U Varice 
de fes Raifonaen^xis » fora>er fiur fes Âvi% 
& fouienir dans r£xecuiio{)| ^viec toute 
Ig Juftefle.^ iaPi:^cifipnimagûa^blQs%4es 
PljkQs. donc le S^oat fe fçr^it i^iç hoa- 
oeur : ^Ue le vjt insicccffible ^ la PHcor-» 
èe, extenipt dia Ti;i|QuUe $ de la Confa- 
fioQ I fupçf leur auix Pipu^ifts j^tr^uquill^ 
fur les Menaces^ en garde Ç4>mre les Ai- 
t^ccs , décoDçetter l'i^tnbil^ioQ d'unCorps 
exercé dans la Po}itiqpe ; .fie ^ par une 
Fermeté à (oi(ue épreuve ^ ya&<Hrmir la 
î(épub.Uque G^v \q pp^Qf d%se t^nverfée 
p£kr 4qs jMpni^bre^ |<rpp j>pi{rafiS4en balan- 
gani dçs Privilèges abufifs, par4es Pri- 
vileg^s Qontraires. Dms ufi Siècle^ oii 
|'£duçat;ipp à'm Baroo eu fuperieure à 
celle que reçurent jamais les plus, grands 
Hompjgs de rAntiŒjité , eft-ce qu'il ncfe 
tîouver^'t point un Géqie de la Trempe du 
|çw?MiÇC^4»&jI¥tnni tanc de Princes » 

il 
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jï n'Y' eo aaroic pas quelqu'un ci^dble 4? 
fournir une Carrière mille fois pl4$ bieUc 
& plus aifée , que celle oii tant 4e Tnu 
buns de rancienue Ronie fe ûgqatét^eiu? 
Si la Vérité s'eft faic jour à travers k^pfé^ 
vendons d'une Multitude ignorante 9 tou- 
tes les fois qu'elle luiaécépreifeniTéQ av^c 
fes Avantages, quelle m Icroic pax fim 
ItnprefliQnjfur des Eipii^ qui ne la mé^ 
connoiflTeot que par Inattention à la ccuw 
iiderer ? La^Ccainte d^ rËfcUvagejraDim 
r Auiour de U Liberté 4an$ lUf^Peupkgraf*' 
fier -4; pauvre: 4^4 Priiio«s^ nés à»n$ la 
Souverainet^é j peuvent ^ ils en perdre Jo 
Gqûç? Des ViU«5 riches âL^puiOaiKesA ac** 
couiumépç à rindepandaace ^ p^mwqoo* 
elles n'^ipaf diipaCé^ aux pUis>gra94a 

dont elles verront le Péril peu élqignéf 
L'Ënerieucede-te dornicce Cuerre laifTé 
peu d'Qbftacle^ furtnqnter ài)nMeaii>ift 
sélé • Pour ran^ener le Coiips CenBani* 
que a les véritables Intérêts. Elle a oé^ 
montré ^qu'à moins que fa Neuaralité n« 
fak unania»e^ elle ne bi^mtm-éw ùki 
n^e -aui Membres oui l'embcatTeo;. £9 
éffetr,' chaque Puulance belUcprante ^ 
ayant drojt d'aller chercber fes Ënnemif 
par-£out 011 ils font 3 les£tats,^ui la b* 

garent d'eux, ne peuvesit lui i&fufer le 
affage qu'elle leur demmde^ûns fe déclj^ 
Ter contre elle. Mais , en le lui a^Qordaat^ 
ils s'jQ>poim la Néceflicé 4^> fy^mi- 
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'.fer 5 & Tau thorifecc elle-même à agir 
comme fi elle ravoît obtenu à la Pomre 
de TEpée. Comme elle n'atribue leur 
Neutralité qu'à leur Foiblefle, & qu'elle 
eft tout -au -plus incertaine de leurs Dif- 
^ pofitîoDK à fon égard; fi elle peut gagner 
fur £ai de ne pas croire qu'ils n'attendent 

Su'une Circonfliance favorable pour prcn- 
re Parti çontr'elle, la Prudence ne lui 
en dit pas moins d'enlever à fon Enne- 
mi les Commoditez qu'elle trouve daf s 
un Paflage qui lui fera également ouvert, 
lorf^u'il en viendra avec elle à l'offen- 
five. Ainfi , rEpuifement du Pars devient 
fa Maxime: elle fe difpenfe de payer 
des bons Offices , qu'elle eft en état d'exi- 

§er; & elle referve^pour laNecelIité, 
eè fommes qu'elle peut impunément é- 
^arg^ier. 

Les Princes & lés Cercles de Souabe 
& de Franconie , du Haut & du Bat- 
Rhin , auroient indubitablement figuré 
dans la dernière Guerre , fi les Direâeurs 
leur avoient mis fous les yeux combien 
leur Neutralité leur devoit • être ruiiieufe : 
s'ils leur bvoient fait toucher au Doigt, 
que , de quelque côté que la Fortune 
panchât, ils auroient toujours également 
beaucoup à foufFrir. Les Pais étant le 
Théâtre de la Guerre ,• le Dégât étoit iné- 
vitable à quiconque ne feroit pas en for- 
^ ces à fe faire refpefter. Eh ! le Moyen 
que de petits Etats en impofafl^t à des 
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Armées de cinquante à cent- mille Hom- 
mes? Il étoit tout naturel, que les Fraû* 
i^s ne vdudroient pas fubfifter à leurs 
dépens 3 dans lin Pays qui ne leur écoit 
pas un Pays ami : les Hanno^riens & 
leurs Auxiliaires , dévoient exiger des 
Etats neutres autant qu'ils en avoienc 
accordé , ou toléré , à leur Ennemi : les 
Autrichiens, dont la CaifTe Militaire eft 
toujours la Portion des Bagages la plus 
négligée, n*étoit pas gens à donner TExein- 
pte d'un procédé , qu'ils' n'auroient pu 
ibutenir fans fe Tuîner. C'eut • été beau- 
coup qu'ils eu0ent fuivi de loin celui des 
François 3 au Cas qu'iJs le leur euflent 
donné, & qu'ils eulient fait une Dette 
payable à leur Commodité , des Contri- 
butions qu'ils exigeojent pour leurs Sub- 
finances* Mais , cette Modération , quoi- 
qu'elle QC les engageât à rien , leur dè- 
voît paroitre, ainfi ou'effeftivemcnt elle 
leur parut, tout- à - tait déplacée, Ouel 
pouvoit donc, être TAvantage de la Neu- 
tralité pour les Prinoes & les Cercles; ou 
flutôt quels n'en dev9ient pas être le5 
>ommages. 

On ne voit pas une Fin mieux difcutéé 
dans les Corps d'Armées neutres,' qu'ils 
s'efforcèrent d'aflembler. Sans douté 
que la Refolution en fut prife fur rEfpe- 
rance qu'ils ferviroîent à rétablir l'Equili- 
bre entre les Puiflances Belliaérantes, & 
arrêter la viftorievife: ou que, profitant 
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de laLaiIitude&der£i)uiremeDt 4e Tune 
& de Tautre » ils recueilleroieDC le Fruit 

?ue chacune s'étoit promife de cette 
ïucrre. Jamais pareille Efperaace ne 
conviendra qu'à une Fuiflance infiniment 
fupericure à celles oui ont part à la Que- 
relle. Tel que le jugé de la Fable, uo 
Eoi de France peut bien iocervenîr fi à 
propos dans le Procès 3 qu'il s'empare 
de l'Huître, & lailTe les Ecailles à parta- 
ger aux Plaideurs. Mais , il ed abfurde 
Ue s'imaginer , 'qu'entre lès Maifons d« 
Bourbon & d'Aurric;be9 un Médiateur 
puiflè travailler unt^jernienc pour foi« & 
faire fes Affaives à leurs Dépens. L*Hif- 
Coire offre up Exemple bieo capabtç 
dé détromper de cettf AateujTe Ct^ 

Lorfquç le Roi François L diTputoif 
aux Su^fles la Prote&ioa du Ducké di^ 
MUam, & qi^ ceue vateareufe J^ation fe 
jprefçnta pour lui et fermer l'Entrée a le 
r^e tînt un Corps de vingt * mille Hom- 
mes tout prêt k profiter de l'Epuifemeot , 
pb il ne doutoit pas qa'une Baui.Ue «otrc 
les deux plus belliqueux Peuples duMoiv- 
de ne lajllîc ie Vainqueur. £&£^ve- 
ment , pendant trois joors» le Champ fut 
douteux; & vingt- mille Hommes mis» 
qui feroient tombé» fur les François 5 
quelques jours après leur Victoire » les 
auroient , ou battus , ou forcés à retour- 
ner en France. Mais , l'imprefiion ^ que fait 
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]'idée d'une Armée viâorieufe far des 
Troupes (jue leur Inaûioa à prévenues 
de leurFoiblef&^De permit point) à VAr* 
isée Eccléfîaftigue la Manœuvre à la- 
quelle on Tavoit deftinée. Loin d'aller 
accabler les François, elle craignit d'en 
être accablée elle-même,- & le Pape eq 
fut pour laDépenfe qu'elle lui a voit eau- 
fée. II n'en eut pas été autrement pour 
les Cercles & leurs Troupes ^ û la For* 
tuae ^'éuûit fixée de l'up ou de l'être Part)i 
dans la Guerre d'AIl^inagiie. 

L» Neutrfilité de V«ni£e » lotique la 
Guerre eft eo Ita^e , p«ui: encore les 
delabjufer de i'^irpei^ance, qu'en fe irefer» 
vaat poiir la fiq de la Gmerr^ ., ils feront 
des Coodiicîons au Vai^ueur. La çrainr 
te d'^q^rer, c^mm^ P^rtits principales » 
dans les Tracés , & d'être forcés à Ut 
Ceifioa de quelque jMprc^au de leurEtar^ 
eft le véritable Mmif d^ îa timide Cir'- 
coofpeâion des Vénitiens. Les Délais ^ 
la Lenteur, des Délibérations, des Refus 
mêtofs , les délivrent en temps de Paie 
des Inftances de la Cour de vienne : ils 
appréhendent de la voir les ai>puyer par 
les Armes; & ils évitent de lui en four^- 
lîir le Prétexte. Mais, il n'y a point d'exa- 
gération à dire , qu'avec la Moitié de ce 
que leur Neutralité leur a caufé de Dom- 
mage, depuis un Siècle, ils fe feroienc 
délivrés à perpétuité duVoifinage qui les 
tient en Inquiétude ^ en s'aidant plutôt 
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de leur Courage , que de leurs Fineflcs. 
Au Nom près, leur Etat eft, poilr le 
plus fort, un Païs conquis; &, par la 
Crainte d'une perte , qui certainement ne 
leur arriveroit pas, ils demeurent expo- 
fés à des Dégâts, & à des Dommages, plus 
confidérables qu'elle. 

Si les Princes & les Cercles s^étoient 
déclarés , leurs Troupes auroient été en- 
tretenues par la PuiflTance pour qui elles 
auroient combattu : c*étoit déjà un grand 
avantage. Dans le Flux & le Reflux des 
Armées des deux Partis , leur Païs au- 
Toit été relpcûé de leurs Alliés: il fe fe- 
roit même enrichi de la Vente de fes 
Denrées, qu'il lui fallut donner gratuite- 
ment à tous. Mais, il étoit induoitable, 
qu'ils mettoient la Vîûoire. du Parti qu'ils 
appuyoient; & ils en çartiigeoient avec 
lui les Fruits. Si le Vainqueur fut deve- 
nu un Ingrat , ils étoient en Etat de fe 
refTentirde fon Ingratitude, en pafTantda 
coté du Vaincu. C'étoit alors, qu'ils 
pouvoient rétablir l'Equilibre. Leurs 
Troupes, qui regardoient les Succès paf- 
fés comme leur Ouvrage , portoient à 
celles qu'elles joignoient la Confiance & 
la Réfolution; au lieu qu'intimidées par 
rJnaftion oii la Neutralité les a tenues, 
elfes n'auroient fait que partager leur Dé- 
couragement. Autant que leur Convcr- 
fion ajoutoit aux Forces du nouvel Allié, 
îàutant raocieû étoit abattu de leur Dé- 
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feftîoD. Le plas petit Avautaiçc , dans 
les premières Aéfa'oDS, auroit décidé du 
relie de la Guerre. 

Il feroit fuperflu de recourir aux Ex- 
emples des Guerres précédentes , pour 
faire une Démonftration d'un Raifonne- 
menc qui a les principaux CaraÀeres de 
r Evidence. Ceft pour le Corps Germa- 
nique un Principe invariable (jufqu'à ce 
qn'il foit relevé des Atteintes qu'il a re- 
çues} de prendre Parti dans les Démêlés 
des deux Maifons» auflitôt que TAllema- 

f;ne eft menacée d'en être le Théâtre. 
/Indépendance, oîi les Eleéteurs fe font 
mis, pour leur particulier, des Réfultats 
de Diéce, ne permet point de compter 
fur eux dans le Plan que les deux Collè- 
ges ont à fe former. C*eft aux Cours de 
Verfailles,& de Vienne, à metager cette 
République feparée de la véritable : c'eft 
à elles à gagner, par leurs Négociations & 
leurs Subfides, le fort de fon Equilibre; 
& il efl; aflez vraifemblabic , que la Di« 
goité Impériale étant rentrée dans la nou- 
velle Maifon d'Autriche 3 les Ëlçâeurs 
qui fe croyent au - defius de rOppreflioa 
qu'iU redoutèrent autrefois de Tancienne;^ 
paBcheroi\t toujours plutôt vers elle que 
vers fa Rivale ; puiiquelle peut mieux 
qu'elle féconder leurs vues d'Agrandifle* 
ment. Cette même Raifon devroic fuffir^ 
aux deux Collèges 5 po.ur les décider d'une 
façoQ toute contraire. Maif;, ne leur pro* 
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pofer qtfeHe pour motif, ce feroît leur 
patoître ne vouloir autre- choie que fub- 
ftituer \in nouveau Préjugé à l'ancien. 
Quand il s'agit d'une Réfoiution de cette 
Importance, on ne fauroic entrer dans 
une trop grande^ Difcullion. L'Examen 
le plus exaft doit écarter jufqu'aux moin- 
dres Ombres , dont la Vérité peut être 
obfcurcie. Un des Membres du Collège 
des Princes , qui entreprcndroît de fixer 
le Corps Germanique à fon véritable SyP 
téme, devroit commencer par réfoudre 
tous les anciens Doutes, répondre aux 
vieilles Objeûions , & prévenir les nou- 
velles. Auffi prompt àfaiur les Torts d'une 
Maifon, qu'à noter les mauvais Defièins 
de l'autre , il devroit moins ufer de Rai- 
fons que d'Exemples. Hiftorien , plutôt 
qu'Orateur, les Faits devroient être fes 
Argumens: TaCàndeur dans leur Expofition 
previendroit en faveur des Leçons qu'il 
en tireroit. L'Iinpartialicé eil le meilleur 
Garant d'une bonne Politique. 

Le Roi de France a mis l'Europe dans 
TEtonnement de fa Modération : THérkie- 
re d'Autriche à prefque perfuadé la Diète 
dé fon Zèle pour la dloire de l'Empire : 
le Roi d'Angleterre n'a rien omis pour 
convaincre le Corps Germanique, qu'il 
eft un de fes Membres les plus jaloux de 
#1 Liberté ; 11 faut opter , cependant , cotre 
des Puillânces fi favorablement difpofôes. 
Obligé de 9^xe6i ècevtx-là contre cèkri-ci, 
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OU à celui -d cfofitre ceuxlà, le Corps 
GeriDanique doit compter pour rien les 
Vertus & les Promefles de chacun , & fo 
déterminer uniquement fur leurs Intérêts* 
Le Bien de l'Etat eft , pour les Souve- 
rains-, une Loi qui feît taire toutes les au- 
tres 3 S: les difpenfe de toutes les Irrégu- 
latitès qui rendrdient odieux un homme 
privé. Quel eft doncFIntérêt de la Fran- 
ce, celui de TAngleterre, & de l'Autre 
che , par rapport à rEmpite ? 

Il n'y a plus perfonne, qui ôfe prêter i 
la Maifon de BourboQ Tldée de la Mo* 
Barchie univerfelle. L'AflTujetîffement dé 
r Europe, tel que fût celui de l'AOe fous 
Cirus, Alexandre, & les Califes, eft uti 
Projet qui échouÇroit tf abord contre les 
feules Montagnes de la SuifTe. L'Ambh 
tioD de la France, dontfes Ennemis fon% 
leur Cri d'AHarme, eft donc le Defir de 
la Primauté en Europe. L'Angleterre la 
lui difpute , pour la donner à l'Autriche ; 
la Hollande Joint ies Efforts aux liens; 
&la Ruflie eft^.difpofée à fecondç^Ies 
PuîîTances Maritimes. La France ûé pe.ùt 
faire de Conquêtes fur l'Empire , que diî 
côté de la Moselle & du Rhin: elle n^ 
peat attenter fur la Liberté du CoiÇs'Geït 
maiiique, qu'en pénétrant jufqu'au Cen- 
tre de rAIlemagne. Des Acquiûtions fut 
la Mozelle & le Rhiû la rendent - elle 
Hiperieure aux Pttiflapcbs Marîrîmes? Êft- 
cUe piw afforée-de vaincre fa rîvate', du 
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Milieu de l'Allemagne » que fur fes Frotir 
stieres? Gagoe-c-ellc à entretenir depuif- 
fances Armées au loin, & à s'approcher de 
la Ruflie ? Non fans doute. Au contrai' 
re, des Conquêtes fur l'Empire font dif- 
traûion à fes' forces, & jettent tout le 
Corps Germanique dans le Parti de fa 
fivale. Ses . Armées , Andtotieufes poux 
l'ordinaire fpus des Généraux cnui ne fonc 
que médiocres , lotfqu'eiles agifleot à vue, 

J)our ainfi dire, du Royaume, ont be- 
bin d^tre conduites par un Turenne, 
four n'être pas toujours battues au loin, 
lus elle^ fe tient éloignée des Ruflfes , 
moins elle fent leur Influence fur fes Af- 
faires : elle a forcé &s Ennemis à la PaJy, 
avant qu'une Armée Mofcovite ait le cems 
de venir jufqu'à elle. Les Anglois & les 
Hollandois ne reçoivent pas le plus foi- 
Rie Echec de la Perte d'une Province ' 
Impériale: rAffujetijOTemenc d'un Cercle 
en.tier ne porteroit pas la moindre Attein- 
te à leurs Flottes. Ënân,la Maifon d'Au- 
triche triomphe , lorfqu'elle peut prétex- 
ter !ïa Defenfé de l'Empire. La confé- 
quenciî de tputcela, c'eft que l'Empire 
n'a aucun Sujet d'Allarmc du côté de la 
France, ni pour fes Terres , ni pour fa Li- 
berté, puifque fou Intérêt lui defoqdd'at* 
fenter fur celle-ci,, & qu'il ne fe. tjouvc 
point à ùfurpèr le$ autres. 

Les Pûîflànces* Maritimes foutiennent 
Ja MailoD ' d'Aw'trîcliç contre celle de 
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Bourbon , & voudroîent lui feire pafler 
la Primauté: les Hollandois, pour éloi- 
gner de leur Pays la France , qu'ils aime- 
iTieroient beaucoup mieux avoir pour al- 
liée , que pour voifine ; les Anglois > 
pour n'avoir plus de rivaux en mer, pour 
s'emparer des Richeffes des Indes, & fai- 
re feuls la meilleure partie du Commer- 
ce de l'un & de l'autre .Monde. Que lé 
Corps Germanique foit libre ou affujet- 
tî, peu leur importe: les premiers n'en 
vendront pas mains leurs epiceres dans 
TAllemagne: les derniers* n'en feront pas 
moins les Maîtres de la Mer. Ceux - là 
tonfemiront à tout y pour avoir le Com- 
înerçe des Pays-Bas entre les main^. 
Ceux-ci ne refuferont rien , pourvu qu'on ^ 
leur cède Oftende & Nieupptt, & que 
Dunkerque refte démoli. La Ruflie fera 
tout fon poffible, pour mettre l'Empire 
dans la iNeceffité d'avoir befoin de fon 
fecours : elle ne le laiflTeroit jamais op- 
primer, ni par la Maifon de Bourbon",, 
ni par celte d'Autriche; mais, elle feroit 
charmée d'avoir à le préfèrver du Defoo- 
tifme de l'une ou de l'autre , pour le lou- 
mettre au fien. Cuftave Adolphe eft un 
modèle chéri des Czars. ^ 

La Maifon d'Autriche ne lutte avec 
égalité contre celle de Bourbon, qu'à^ 
l'aide ^e fes Alliés. Elle le fait avec au- 
tant de dignité que de fuperiorité, lorf- 
q^a'elle eft foutenuë du Corps Germani- ' 
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que. Le çqitr,e(ck; I4 Pu|iranee^ fes prin» 

Cipavix Etats, font à unfi extrémité de 

rAllQmagps. I^rfqu'çlle a guerre avec 

to Fraoce ^^ ^ WQ rEcapire eft neutre , 

cUfi déft^le lep Cerclç^ paç le Paffage de 

fcaTr<w^S. LQrfqu*il $*eft déclaré en 

^ ^v^itf 9 elle 1^$ njûM par les çiuartiers 

é'ilmilUf^f%^i\ lui eftçofltr^ire, elle 

igp ^KiYoït figir. E|l« rf^ 4^ rwg & de 

CPw64çwti6q çç wrope » qu'autant que 

k ÇouroQAQ Iraœriatç ell Tur la lête de . 

jba Chef* La Liberté du Ck>rp$ Germa- 

IHque la g^nq,. riwinil^» répuife: fou 

ÂuMjetiflemenc fçftoiif^QraQdeur^raPuir- 

lk))ce^ &{a RicI^çII^. Que conclure autre 

cbpfe dç fiounfis çesi Verkés^ fi^non 5 que 

h Cq^P^ ^^mà^qv^e doir fy défier de la 

l^uifTw, 1^ rien efperer des Puifiances 

M^itipiç^, ^ toijt îg)préh€Bder de la 

%A^iio9i d'Autriche ? 

U^ Multitude înnofQhrable. de Faits 
viçn^ 9pp9ïer ce<: Ëxpofé. L'I^diference 
4^^ ^ngkoi6 p(Hir le Corps Ge^tna^ii^e a 

wr^nta'^poques^ qu'il ^cfluifé deCrifes. 
Xe^ ^Qti^odo^ ttttfeqt géaéeetix use fois 
ei^yens w de Cçf^ Mefpl>re$ i : mais, lorf- 
qp'il^ e^rere«jt dai)$ ks Adirés dç l'Em- 
pire, ce fut poù|[! ufurpef 2 fes Terres,QU 

en- 


1 Ils fiMlt mie Penfio&je dix tsille Florin 

2 Lort 4e la ftçqçffi&o de CI^ycs^ iU s'efli* 
parçrent 4*qd parfjie du Duché. * 


cnccorager 3les£mpere!(Br£d&iis lexm$At*> 
tentacs. Le Czar Pierce mû tout^mœu*» 
vrc, pour avoir 4 on Ëcat .ça Altemagoe r. 
& ce qu'il defelpera d'ob^nir par la Né« 

Î;ocîat]OQ ^. par tes Atauss ^ il dpera 
'acquérir à (es Succefleurs par des 9h 
Ijances 5. . 

L'Hiftoire des Troublça de l'Ëmpim 
n^eft qu'un Détail de9> So^v-epriTes de )a* 
Ma jfbn d'Autriche fur la Ube^c^^du Corp|s 
Germanique. Inlènfible i U DélblatioQ 
de l'Allemagne , pendant la fanglame 
Guerre de trexKe Ans » elle fe ^ooibloîit 
des AiFronts perpétuels, qœ les Suédois 
faifoienc ref^evoir à &s Araies , {>»* Tet 
pérance que les Princes & Mkioieat eo* 
£n de voir ravager leu^a Etats 9 & qu« 
leur EpuiièfDent les lendroit plus dociles 
au Joug, L'ËIeâeur Palatin -d^adii y la 
Landgrave de HelTe dépouillée ée fes £• 
tats , le Wircembeig rédutit en Province 
Autrichienne ^ le Mecklenbotus. dfOiaDé à 
Walftei8« k 3vttBfvi<& & la Posiéranio 

fe- 

g^Le Csrdiaal eBtendsppsremmemloi fiibfi* 
des ^u*i)ft'4oDoerent aux Êmpereprs Ltûopold ft 

Ëtefia , qd'iU avouèrent de la Dépolîtion des 
eâeors de Bavière Bc de CoWgné , & de 
lears autres Violences. 

4 Le Duclié de ftjeçklenbpurg^. , 
r H ttMmft'plàteiifs Pmeeflei Riifes ^ des 
Fmie» àltcriiflmcls: fs PoBdqge n^. point écr^ 
trompée* »» . v .. . .. • . . i... 
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ftccagées , rÉleaeur de Saxe accàWé par 

îes Ingrats qu'îl avoic fauves * de leur 

Perte, TEleftear de Bavière abandonné 

aux Suédois : c'étoîent là les degrés que 

It Maîfon d'Autriche fe faifoit au Trône 

6t TAllemagne. Il feroit pofé fur des 

Ruines > mais ce feroit toujours un Trône. 

Cétoit la Politique de Cbarle^quîntjOp- 

•primant pour fait de Religion rElefteur 

de Saxe avec le Landgrave de Heffe, & 

oubliant peu apfrès fon prétexte, pour 

a'flujettîr indiftinftemeut les Princes de 

l'une & de l'autre Créance. 

Les trois derniers Empereurs Autri- 
chiens n'ont point dérogé aux Maximes 
cle leurs Ancêtres. On les a toujours vus 
animer le Corps Germanique contre la 
France, Mais, s'ils avoiem foupçonaé, 

Îiuc Louis XIV. eut voulu 4es aider à af 
ujetif l'Empire, ils n'auroient pas baîan- 
lancé à lui donner le Rhin pour Frontière 
de (on Royaume. Dans les Guerres ob 
ils ont engagé les Princes & lesc Cercles, 
ils ne fe propofoient c|ue d'épuifer le 
^orps Germanique : toujQurs plus bar- 
iSs a empiéter fur fâ Lîberfé , à propor- 
tion que leurs Armes étoient plus heu- 
reufçs contre la iFrance. De tous kJ 

Trai- 

« 

t * Ce fat ITIeâeur de Saxejeaa Georges II* 
fui empêcha la Ligue Frottante d*a|^ cpft* 

raur du FalatiA élu Rvi d« ÎçUmo^ 


y 


BU CA ROINAL AtBBR6lfI. ^Of 

Traités qu'ils ont faît avec luî, jamais 
ils n^ien ont rempli aucun. Ils lui ont 
fait porter le Faire des Guerres , & en ont 
feuls recueilli les Fruits. Tant de-fang 
Allemand, verfé en Italie, n'y a été ré- 
pandu , que pour leur y acquérir des Pn^'* 
près, Lorfque la France viftorieufe dio 
toit la Paix à Nimegue, l'Empereur Léo* 
pold éluda lés Articles qui dévoient a- 
meliorer la Condition des Princes & des 
Cercles. Le quatrième Artide du Traî» 
té deRilwîck eft l'Ouvrage des Mîniftres 
Autrichiens : ils s*en firent Honneur au- 
près de leur Maître , comme d'une Pom- 
me de Difcorde jettée entre les Catholi* 
ques & les Proteftans. L'Alface & le 
Suntgau, Landau & Strasbourg, étoienc 
reftîtuées àrfimpire au Traité a'Lkrecbtï 
mais , l'Empereur aima mieux pourftiivre 
Ja Guerre avec defavantage, afin de faire 
fervir ces importantes Pièces pd'Echan» 

Ses & d'Equivalent, pour des Etats qui 
evoienc lui refter en propre. 
Les trois Evâcfaiés , l'Alface , & Stras^ 
bourg, les Prétentions * de Madame fur 
le Palatinat , & celles des Chambres de 
RéOnion, fonc de^ Griefs, qu'on entend 
toujours reprocher à la France. Mais 
^uand il ferok douteux , qu'il y a de rab<^ 

fur» 

* MKbune mère dtiDacR«g«it, épo«fe 4t 

Bb3 
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fiirdité à prétendre , qu'un Etat s'épaife 
gracuicemenc pour un Allié > & que ]a 
mauvaife-foi continuelle des* Strasbourg 
geois mettoit Louis XIV. dans la necef* 
mé de rafer leur Ville , ou de s'en em- 
parer pour la fureté de fon Royaume: 
quand il ne feroit.pas confiant que Lao- 
^au'.n'étoit pour la France c]u'un Equiva- 
lent de Pbilip^ourg , laiflé à TÉmpe- 
pereur , contre toutes les G>nventions 

3ui rémettoiect cette Place à TEvôqiae 
e Spire ; quand enfin on n'avoueroit 
pas que les Prétentions de Madame , jc 
celles des Chambres de Réunion , furent 
4es Fautes du Marquis de Lpuvois : ces 
GrÎGfs font - ils de nature à balancer les 
boos offices que TËmpire a reçus en tout 
cems 4e la France? Qui le protégea 
contre Cbarles-guintP Quiappella.Guua* 
ye Adolphe en Allemagne f Quj répara 
laPertjp de ce Monarque? Qui digéra le 
Traité de Munfi^r , cette ii^naorrelte 
Paix de Weftpf&alief^qift'uo liift^îei» ap* 
pelk IdR^naiffafkCB d^ Ùnrps Germ^ni^ue ? 
Mais» ks Anglais feroat bucpiiiés^ les 
HûUMd0ttiiujrwttoiiioisr$un ViMÛÀdtin- 
l^cnocB. ÏJBB UBs & )9L autres fytoùt au 
m&fisi de ivoiir ÛÉnkeroue rétabli... Eh! 
çpi'imiiDtte ao.£pi|&iG€tniMHqp^ 4fi qui 
ik jchete les Marchandifes de TAfie & 
de l'Amérique? Allié de la France , ne 
ft 9dK^i»*«^'irpas; de ià RkhMb'? Sa 
Puiflance aèfimrèkliiitet ifBûàÙÊi^^qÊA 
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DémoQ lui infpire d'y faire obftacle , & 
de fe facrifier à l'Accroiflemenc de foa 
Ennemi naturel? 


♦Jî? 


CHAPITRE XIV. 

De la Nature 9 de la Grandeur , £f des. 

Cau/es de la Décadence des Bol- 

landois. 

L'E s ? R I T de Siftéme n*efl: pas moiQ9 
dangereux dans la Politique 5 que dans 
la Philotbphie: & c'eft s'y livrer fcn$ 
roenagemenc , de vouloir rappeUer à dei 
Principes innés , les progrès d'un Ëcac 
conquérant, 11 y * a autant de Témérité 
à chercher les Caufes de la Grandeur & 
de la Décadence des Romains , dans la 
Conftitucion de leur Etat , qu'à rapporter 
au Règne de Cirus le Renverfement de 
l!£mpire.des Perfes^ qu'à attribuer lei 

vie- 

X ^ tiC Cardiod 4 eo vue ici l'Aiteor 4ef 
Ç0lfidfftatùms fttr ks Cattfes de laGraméew ^ 
de la Décadence dv Ramaim. Mr. le Comte 
de B. a entre le^ maios» eariron une doa- 
ttAiit de lettres de $. £. , qgl font une Criti- 
que mififanée de eet étegsnt Qiivngp; £c 9 
Blâtteftd que 4e voir L^Acoeeil qqe te Pqbtïe 
ésa. à ce TESTâM&wr , poor n'ea confier V^Ef- 


304 Testament Politique 

Viftoires (n(ra8& d*Arbelles, laLachpté 
de Tâxile & la Déftîte de Porus • à la 
Conftitudondu Royaume de Macédoine. 
F orne fit plus pour fon Accroifleinent 
ibus le Règne. d'ÛD feul de fes Rois^ que 
fous cent de fes premiers Confulats : Au- 
gufte / Gcrmanicus, Trajan^ Aurelien, 
portèrent les Armes Romaines avec lea 
Succès. les plus glorieux, dans des Pays 
ignorés des Scipions , de Cefar, & de 
Pompée. 

Il n'étoîr* ni dans les Loîx de Numa, 
DÎ daiis' la Difcipline militaire des Rois & 
des Confuls, que Brennus & Porfenna 
fe retireroient, que le terrible Annibal 
îâuroît mieux vaincre , que profiter de 
fes Viftoires ; que Carthage fe refuferoit 
à la bonne Fortune de fon Général ; que 
le Confut Claudius Nero feroit Tlropru- 
dent lé plus heureux; & qu'ayant écha- 
pé aux Efpîons d'Annibal , jf ne feroit 
pas découvert par les Coureurs d'Amil- 
car. L'Avarice de Perfée,& fon incroia- 
ble Lâcheté, la folle Préfomption d'An- 
tiochus, le Bonheur de LucuUus &d€ 
Syllâ 5 .là màlheuffeufe Etpîle de My tri- 
date, n'ont point d'autres Caufes , que la 
DifpoCtion de la Providence : chaque E- 
poque de la Graûdeur Romaine eft oin 
Coup de la Deftiriée. Ceftr pouvoit n'ê- 
tre qu'un Gracchui, & Scipion être un 
Cefar> fi pompée avoi t. véca un Siècle 
plt.ôt y ou n'avoit point du tout paru% 

La 
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La Jaloufie du vieil Fabius aùroîc fait 
du Vainqueur d'Annibal l'OpprefTeur de 
h République 9 (], plus jeune de quel- 
ques Luftres , le Vieillard avoicpu couvrir» 
du Nom d'Emulation > la noire Envie qui 
le devoroic ; s'il avoic aflèz vécu , pour 
faire Obftacle au Triomphe de l'Afi'ique, 
ou le rendre fujbeâ , & faire appuyet 
par le Sénat le Compté rigoureux, qu'il 
auroic demandé à Ton Antagonifte , de lu 
Conduite d'une Guerre y qu'il ne pouvoic 
lui pardonner d'avoir heureufemenc ter- 
minée. 

Rome, toujours gouvernée par des 
Rois , n*avoit beibin que de deux ou 
trois Princes du Goût & du Génie de Tul- 
lus, pour être portée avec rapidité aa 
Point de PuifTance 011 elle n'arriva qu'en 
plufiers Siècles* fous^ fes Confuls. Avec 
plufieurs Numa , elle (eroit demeurée 
dans une tranquille Médiocrité; & toute 
l'Ardeur & l'ImpécuoGté de fes Confuls 
n'auroic produit que fon AiTerviflèment ou 
fa Ruïoe , fi elle avoit eu des Voifins plus 
puiflans qu'elle. La Fortune lui mena* 
gea fes Conquêtes , & fa Politique fe ré- 
gla au jour la journée, fur des ÂccroijQTe* 
mens qu'elle n'avoit pu prévoir, qu^elIe 
n'avoit pas même ofé efpérer. Les Bri- 
gands , dont elle fut l'Azile, devinrent 
des Hommes pacifiques fous Numa : le 
Génie guerrier de TuUus les xappella à 

Ce leurs 
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leurs anciennes Inclinations* Le premier 
Tarauin en fie des Hommes indu(trîeax« 
Un âucceffeur de fpn Caradbere fixoit la 
Mécamorphofe , & les Violences du Tiran 
n'aurolent donné à Brucus qu'un Peuple 
d'Arciftns à • mettre en République. 

On fç perd en Raifbnnemens fur le 
pourquoi il n'en a pas ^té ainfi. C'efl: en 
vain que le Politique s'exerce fur des 
^.évolutions aufli merveilleufes : il lui 
faucxies Rapports conftans entre les Chan- 
^mens qu'un Etat fubit, .& fa Confticu- 
tion ; & Rome , tantôt Monarchie , tan- 
tôt Républiques tantôt Defpotifmcy 
tantôt Anarchie • fans jamais cefler de 
s'accroitre 5 lui laille des Lacunes, que 
l'Efprit le plus fubtil ne peut remplir, 
qu'aux dépens de fa Juftefle & de la Vé- 
rité. Semblables j^ces Etoiles extraor- 
dinaires » dont on ignore les Caufes, & 
dont on fait encore moins ce qu'elles 
deviennent après avoir difparu , les grands 
Empires font des Phénomènes, que la 
E'ortune , ou plutôt la Providence , nous 
donne à. ad mirer. Des Evénemehs , où It 
Prudence humaine n'eut que la plus pe- 
tite pa^t, font des Epoques, plutôt que 
des Conléquences ; .& il n'appartient qu'à 
l'Hiftoire de détailler les Caufes de li 
Grandeur & de la Oécadence des Etats, 
dont les moindres lipoques font des Pro- 
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Il n'eo eft pas de même d^in Etat far« 
mé , pour ainfl d ire ;, à forcé de Bras y fc9 
un Flan tracé d'avance r & accru par unç 
Piogrcdion méthodique, tel que' celui 
des Provinces- Unies. Semblable auxË^ 
difiees Publics , donc les Augmentations 
fe fontfurlesDim^fionadupremiei'DeA 
fein, dont TËlevatiôn fe mefure fur les 
Qualités des fondemens^&^oot rirrega? 
larité^ ou rAfaiflemenc , eft une. Suite 
des Fautes du premier Architede 5 ou du 
peu d'égard que ceux, qui ont travaillé 
d'après lui , ont eu pour fes Dirpofitionsi 
il D a efluié aucune Secoufiè, n'a reçu aut 
cune Atteinte considérable, dont on ne 
doive trouver laRaifon , ou dans la de» 
feâuofité de fa Conftitution 5 ou dans» Vini> 
attention des Adminiftrateurs aux Règles 
qu'elle leur ordonnoit de fuivrls. 

La Raifon & l'Expérience . démentent 
l'Axiome de Politique écrite, qui marque 
le premier Degré de la Décadence des 
Etats , immédiatèmenc apiès* qu'ils ont atr 
teint le plus haut Point de Oraodeur oii 
ils puiflènt arriver. Comme (i lesméitiei 
Forces , qui -élèvent un Fardeau.,.n*étoi0n<; 
pas quelquefois capables de le fouteniri 
11 eft vrai,qu'ainfi qu'un Reflbrt trop ten- 
du fe lâche de foi-méme , ou fe détraque 
bientôt; une PuilTance, qyi ne peut fç 
conferver que par des Effbrb continuelsj 
tioit , ou crouler , ou décroître. Mais , un^ 
^uilTaoce en pareille PoOtion eft au-dç-U 

Ce 2 du 
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du plus haut Point n)rcq>tible. Ainfi 

?u'uDe Machine bien canduice aura foo 
eu d'autant plus régulier & plus Ions;, 
S|u'il lui manquera moins du Poids qui 
ait fa jufte Charge ; un Ëcac y parvenu a 
ion Apogée , y elt plus ferme que dans 
fon Alcendance. Ceft un Vaîfleau ^ qui a 
tout ion Left , & n'a befoin que d*âtre. bien 

fouterné , pour refifter aux Coups de 
^ent 9 qui autrement lefcroient pkbueter : 
c'eft un Corps arrivé à fon Point de Per- 
feftion , capable de foutenir les Chocs 9 
qui l'auroient entamé auparavant. L'An- 

Sleterre ne f<? foutint point fous Henri Vi. , 
ans le Degré de. Gloire & de Puill^ce 
oh Henri V. l'avoit laiflTéc ; parce qu'elle 
avoit porté fon Vol aude-là de la Sphère 
que fes Forces lui permettoient de par- 
courir. Mais , les Règnes deChriftine,de 
Charles X , &, de Charles XL en Suéde, 
se déparèrent point celui de Guftave-Â- 
dolphe: Charles XIL fut un mauvais Pi- 
lote d'un excellent Vaifleau. La France 
étoit à Nimegue au plus haut Point de 
fa Grandeur: on ne s'ell: pas apperçu au 
dernier Traité d'Aix-Ia-ChapeUe, qu'elle 
en foit déchue^. La Politique doit donc 
abandonner à la Morale les profonds Rai- 
fonnemens fur l'indabilité des Chofes Hu- 
maines. Prétendre , que les Hollandois 
ne font tombés, que parce qu|ils ne pou- 
voient pas monter pins haut , ce feroic 
donner de leurDécadenceuneCaufequi 

; lui 


\ 
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lui c({ coût à fait étrangère. Mais, avant 
que d'entrer dans la Recherche des véri* 
tables , il eft eOèntiel de fixer la Nature de 
la Grandeur à laquelle ils font parvenus» 
& de conftater leur Décadence ^ dont 11* 
dée n'eft pas généralement reçue. 

En effet , les Alliés de la République 
s'efforcent de lui perfuader , depuis plus 
d'xin demi'fiécle, & femblent y avoir 
reuin, qu'elle eft maintenant dans fbn 
plus bel Age. La meilleure Partie de l'Eu- 
rope , difem-il$ , étoit dans l'Opinion^ que 
les Provinces-Unies panchoient vers leur 
ruine en 1Ô72. Lorfque derrière tant de 
Places fortes & de Rivières profcmdes» 
au milieu de leurs Eclufes^ elles purent 
à peine foutenir ^ pendant un Mois > te Ref« 
lèntiment de Louis XIV. Mais» la Répu- 
blique fe releva de ce Coup de furprifea- 
vec tant de promptitude , qu'elle força foa 
Vainqueur à abandonner fes Conquêtes»^ 

avant 

4» Le. Prince deCondé, AcMr. de Tureooe^ 
confultés fur ce qu'on deroit faire de tant de 
Places priies , opinèrent à leur Démoliden » 
afin de retenir en Cou'ps d'Armées les Trooi- 
pes , qn'satrement ilfkudroit éparpiller en Gar- 
nirons. L'Avis de Mr. de Loavois fut de les 
confervcr , & il Temporu. La retraite de cet 
Garnirons fut fi précipitée , Qu'elles n'eurent 
pas le tetns de faire fauter lesPorâficadonsdee^ 
Places qu'elles évacuèrent. 

Ce 3 


fvant pêdie qu'il fe fût décidé fur TUfa- 
ge .qa!il en voulbic faire. Cette Difgrace 
lûomcntioét^ lui laifia fi pieu de fes Vefti- 
ge$, &; elle fut^fi lûiud'en.étre abattue, 
qu'elle 6(k provoquer le Mooarque à une 
iecoDde Guerre. > & pojjer un Prince, 
(u'elte almoit , fur un Trône occupé par 
un Allié , dont il fç déclaroit hautement 
)e Piioteâeur. Elle foutitit cette terrible 
pUerre «ootre la Fortune & contre lui. 
JÙiPerte de plufieurs Batailles ne putou- 
wir.ffa; Frontière; ti, à. peine a voit-elle 
^omm^Boé ^ cgb^r la Paix > qu'elle coq- 
fenGit à rentrer une tf oiCéme fois en Guer* 
^e. £lle fut TAtne de cette Confédén- 
^a^'CQtiune^lle Tavoit été de la pré- 
isédêate. Ses^70i^si,& fes Subfides , fu- 
irent le .priDcii^al loârruaaent de l'Humilia- 
<îon de la France i eUe tv^it avec ufiire, 

S^ MiniAres 4o> Louis le Grasd» les 
aut^ur3 ^eXouvois lui a voit fait ef- 
filkc^ & , à Louis le Grand lui-même 5 les 
.Allarmes qu'il lui avoit caufées : elle aida 
I^iMflëimn^tià'pôqlRrlésf rançôffi jufqces 
itans te^^eprikre Pkce^dte leur frèilttere. 



fts Prpviil(*es> , 'élit i ¥âit:¥èlj<ééfèr fa 
gfegf rallté i 'im flfêffie jqu'éllç retnpllffoic 

Gésîitijgage'toens^âyectes.4lli^^ ou- 

yroient un beau'Pietfexte de l'inqiiieter; 
elle s'eîft declàréq, quand lellc Ta voulp, 
& aucune de fes Provinces n'a vu i'£n- 


ncmi 
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nemi, quoique viâorieux» à^kurs por- 
tes. La Paix s'eft faite , & le Traité ne 
lui a pas enlevé la rooiodre Piace de fa 
Barrière. Sont-ce là des £poques de Dé- 
cadence P Loin 'd'avoir perdu ou.aban* 
donné quelqu'une de les PoITeflions dant 
les Indes 9 elle en a acquis de nouvel> 
les ; '& elle a amélioré les aocTrecnies; 
Les Dettes , dont elle eft maintenant char- 
gée y lelMécontcnten^nt,' qui agagné tptis 
les Ordres de TËbaL,- Ml tératicint queute 
Forme du GûuyerBfirnwiltafi)U&rieyr& 
femblablés Accidéns,^^^i fra^s^nt: /la 
lyfluIcitude,'De foot.poîéc dcs'PjciKves'de 
Décadence. Ce foàt biM pMktôt les In- 
dices d^uneCrife^qui nefauroît étrequHi- 
•vancageufe à la République , aioG que PSx- 
perience Fa fait voir en France .&6n'An« 
^tet^rre. Les Troubles duRe^ne^deChar- 
Jes IL, & ceu^ de ht Mmorité''de Louis 
:X1V. , ont été ietBérceau de UGrandettr 
«des deux Royaumes : le Erote£fcorac ^ lie 
.Ctomwel, le Defpotifme de Louis le 
Grand, ont jette les Fôodémens deietlr 
Puiffance. Le Difcrédit de la Régenee 
• de Philippe d^Ocléans, ne^rend «^lie pltis 
r édacante k Con&anee plubHque>,.rànimée 
ibus le Règne de Louis Kv. Le Tenls 
fetafans doute un^aufllheureuK Effet: poiir 
la République. 

Ceft mal connoicte ia -> Nature de la 
Grandeur dom la République des P^'ovip- 
ces^Umes;eft fufcepdolâ^qued'enjagcrmr 

: . Ce 4 1^ 
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le Saccès des Guerres oh elle prend parc 
en Europe. Sa Confticucion la lui a mar- 

Suée enciéremenc indépendante de fes 
orces de Terre ; puifqu'elle l*a mife , à 
cet égard , hors de Proportion avec Ces 
Voifins. Elle ne peut que fe réfigner a- 

. vec fermeté à la Fortune des Annes , & 
reprocher à fes Adminiflrateurs d'avoir 
manqué plus d'une fois TOccafion de cor- 
riger cecte In^Iité. Si Louis XIV. n'a 
BIS pénétré jufques dans le Cosar de la 
ollandej «ufli fbuvesc qu'il a eu Guerre 
avec elle, c'a été la Faute de les Minif- 
tret 5 ou de fes Généraux. Il eft indubi- 
table^ que, fans l'Armiftice qui a fuivi 
la Pnfe de Maefiricbt , la mane Caïn- 
pagne , qui fut ouverte par ce Si^e, aur 
roit fuffi à Louis XV. pour s'avancer juA 
qu'ôh Ion Prédécelfirurs'andta ; ftleSort, 
que ce Monarque avoit fait aux Places 
fortes, dont il s'écoit rendu Maître, le 
mettoit au-deiTus de la Nécefiîté d'abao* 
donner précipitamment fes Conquêtes. 
Mais, <}uand leMarédial de Saxe auroic 
poulfé juiqu'aux Portes d'Amfierdam, 
quand les glaces auroient porté les Trou- 
pes Françoifes jufques k la Hâve, ce ne 

* leroic point des Indices de la IJécadence 
de la ^République. Les Revers de cette 
efpece les plus complets ne font point 

- des Accidens qu'elle puiflè parer , dèf- 
qu'elle s'y eft une foi^cxpofée. L'inl- 
prudence de fes fondateurs , qui lui a 

fait 
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fait d'un Evéque deJMunfter un Ennemi 
redoutable , l'a découverte aux Coups 
d'une Puii&nce bien autrement terrible. 
Il feroic abfurde de vouloir, qu'attaquée 
par un Roi de France en perionne 5 elle 
D'en fut pas accablée. 

Dans des vues bien différentes de cel- 
les de Barneveld, les Princes d'Orange 
ie font applaudis d'avoir paré conftam- 
ment au Voifinaee de la France. Depuis 
J'inilant oh les Efpagnols les recherche^ 
renc de Paix, les Etats Généraux fe fbnc 
accoutumés à croire , que c'en étoit faic 
de la République, fijamais Je Royaume 
confinoit à fes PoiTeifions. C'a éce là le 
Secret de leur Politioue, & le Reflbrt que 
les Empereurs, & le Roi Guillaume , onc 
£aic jouer, pour la faire entrer dans leurs 
Vues particulières. Après que TAffeâion 
des Peuples fut aliénée , la Puiflànce Es- 
pagnole • ne fe foutenoit dans les Pays» 
Èas 9 que des Troupes & de l'Argent qu'el« 
le y tranfportoit avec beaucoup de tems, 
de dépeofe, & de péril: cependant, Une 
fallut pas moins qu'un entier Defeipoir» 
pour tenir cbntr'elle. La France avoic 
.de plus, qu'elle pouvoitêtre perpétuel- 
lement fur les Pays - Bas avec toute la 
MàflTe de fes Forces. Comment efperer 
de lui refifter? Les Provinces àfà difcre- 
cion dévoient d'autant plus appréhender 
d'en êtrcoppriméps, que leRor n'auroic 
aucune des Raifons , que rEfpagnolavoit» 

Ce y do 
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de les ménager. ^ Ce fut cette Confidé- 
MtioD 9 qui décermioa les £tats- Généraux , 
à entendre à la Trêve que leurs anciens 
Matcres leur propoToient. Ils crurent, 
dit un fage Politique "^ , qu'étant afiurez 
d'être libres , ils ne dévoient i>as s'ex- 
fokt à changer deFers;.qu*il était de 
MUT Intérâc de laifier refpirer r£fpagoe; 
& que leur Sûreté dependoit de leur At- 
mention à crinferver les Provinces pour 
•Barrière entre la République & la France. 
«Il n'eft befoin que d'examiner fans|3ré- 
:ve&cion ces Principes, pour en décou- 
wir le fyux. La Décadence de l'Eipâgne 
^'étoit phlîs. équivoque lors de la Tr^e; 
«^tout ce. qUela Monardiie Efpegnole 
rpouvoit gagnera la Pacification des Trou- 
hles des. Paiys^Bas , c'écoît ^e ne plus 
fme jd^ Pertes ^ qu'elle étoit abfolumeiic 
ilîcapoibte de fupporter. Combien peu 
4evdit'Ob<oôipter furnne Baniere>qu'el- 
*le defendrôit y lorfque la France l'atta- 
queroit en mime- temps m Italie, en Ca- 
ttalbgoev du coté des Pyrénées, Àqueie 
.Roi de Portugal lui feroit: encore une Dt- 
-verfion? Il falloit ddn'C'fuppofer^que ta 
-République }oindroit feftForces.aux fien- 
«lies : mais, alors, cette dernière portoit 
^ut le Faix de la Gueifre, & la faifoit 

avec 

^ Ceft apparemneot le ChéVâlier TIwplv, 
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avec les plus grands Désavantages; puif- 

Î|ue le raïs qu'elle defendroïc ne lui 
oiirniroic lien, & qu'elle n'y auroic pas 
l'Âucoricé , .qui décide de la JufteÛe des 
Opérations d'une Campagne. \ 

Si les Troupes combinées des Princes 
de r£mpire ont peine à agir de con« 
cerc, pour la Défenfe de l'Allemagne, 
B'écoit-ce pas être téméraire , de fe pro- 
inetcre que la Defunion n'auroit pas lieu 
entre lés Efpagnols 6L les Hollandois ? Y 
&yoî.t^i^ àfe flater-5.qa*an'GQU verheur pour 
le Roi, d'£tpagne;açquieiceroit auxRe« 
xnpntfances^ ajux Avfs d'un Député des 
Ëcats^ Généraux? Qu'un Commandant 
Èrpagnol relacheroit de Tes Droits dans 
fa Place , en faveur d'un* Général Hollan- 
doi^? Ënfln^n'étoit-il «pas ipévica^le , qu'ua 
koi de France, à la^^te de fon Armée, 
ferôic att«-delà de la Barrière, avant 'que 
leConfeilde Kf a^ïideurt digéré lesMoyenf 
de l'af réter j £c 4uc ^ Ijlépûbliqùe rau^ 
roit d'ans fon Sein>, aufli-cot qu'elle s'en 
feroic fait un Ennemi , à moins qu'elle ne 
F^Ioigriât ipar une :pro.ropté Acceptation 
dbs Conditions nqu'il lui impoferoit? Te} 
eut été Ion Sort dan^'la Guçrre que le 
^rkké de r^imçgue îeirmina, fi l'£ntSte« 
mène de Louyqis n*avoit pas prévalu fur 
la Capaçiçé des/Cpndés, iç aqs Turen^ 
nés. Elle auroit été réduite à la même 
Ëxcrémité dans la Guerre fuivante, fi 
Lwcembourg &'avoit pas été çlus livide 

de 
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de Batailles , que de Conquêtes. L'Efpric 
de Difcernemenc n'animoic plus la Cour 
de Verfailles , dans la grande Guerre de 
la Succeflion d'Ëfpagoe. Les Catinats & 
les Feuquieres , condamnés à la Vie tran«> 
quille &' à la Retraite ^ oti les Marfins au- 
roieot été de il grands Homnoes , firenc 
les Succès de la Confédération , & pro« 
curèrent à la République une Gloire 
dont ridée n'étoit pas mêine venue à fes 
Fondateurs* 

Se faire on Point capital de n'avoir 
pas les François pour Voiflns,c'étoit con- 
damner la République à demeurer cou* 
jours reflërrée dans le petit Pays qu'elle 
occupe. Mais» puifque le Plan demnie* 
re la mettoit dans la NeceflSté d'avoir 
des Forces de Terre conflderables , d'où 
lui promfettoit-on qu'elle tireroit des Sol- 
dats ? Le Partage des Pays-Bas Ei)>agnolts 
offert par le (jardinai de Richelieu » & 
éludé parle Prince- Henri 9 après que les 
EtatS' Généraux l'aVoient accepté , étoit 
ce qui pouvoit arriver de plus avantageux 
i^ la République. Tandis que les fept 
Provinces auroieût fourni des Hommes 
de Mer, leBrabant, le Namurquoh , la 
Gueldre. leLimbourg, & une partie de 
la Flandre, donnoient.Ies Troupes de 
Terre. Le Paîs fubvenoit aux Fraix de 
raDéfenre;c'éroit une Frontière hérîffée 
de Places foites, qui côuvroit le Cœur 
de r£cat^. & foutenoit afièz tong-teiRê 

rim- 
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i'Impôtuoûté Françoife » pour ramortif 
ou fa rebuter. 

• Maîcrefle d'une Moitié des Pays-Bas 

Autrichiens , la République n'écoucoif 

que fcs Intérêts particuliers', fur laGuer- 

re ou la, Paix avec (g France. Neutre # 

ôUe rétoit fans exception ; parce qu'elle 

o'avoît, que ee qu'il lui aufoic plû d'à* 

voir, de commun avec les Putfiances 

Belligérantes. Elle étoic d'ailleurs en 

Forces à faire refpefter fa Neutralité. Par* 

de principale dans la Guerre , elle y fi- 

guroit avec Supériorité fur fes Alliés, que 

les Motifs du Réciproque, & leur propre 

Intérêt; engaf^eoient à la fecourir. . Lea 

Anglois n'etoient pas moins intérelTés à 

empêcher la France de joindre tous Ie9 

Pays-Bas au Royaume, lorfqu'ils auroient 

fait Partie de la République, qu'ils ne 

Je font à s'y oppoler, maintenant qu'ils 

appartieooerit a la Maifon d'Autriche : 

îes autres Puiflances, qui, avec eux, 

fo&c Gmcrepoids à la Maifon de Bour* 

bon , n'ont pas d'autres Maximes à fut* 

vre que les leurs. La République auroic 

donc reçu les Subfides qu'elle eft obIi« 

gée de fournir; elle, auroit jouî des Païs 

qu'elle défend gratuitement: elle auroic 

profité des Suocès de fes Armes. Qui 

l'auroit empêché , à St. Gertruidemberg , 

' de primer les Anglois, & de (e faire une 

Barrière du magnifique Cordon de Pja* 

xes fortes, dqnc Louis XIV. a fait la 

Fron- 


Frontière ide foo Rx^a«ime de ce Coté? 
Du moins 9 elle auroit toujours fait elle^ 
même fonSort: laPuiflance, auffi con- 
fidérable fur Terre que fur Mer, la fai* 
foit entrer dans li Balance de TÉurope, 
autant pour, fes Fgrces 5 que pour fes 
JRJcheire& Au lieu d'une Commune foi* 
Me & timide, obligée; de^ payer des E^ 
trangérs pom* garder les Avenues du Vil- 
lage ; c eut été un Corps de Noblefle 
courageufe, fe défendant dans fes Châ- 
teaux, avec fa Famille ^&iès Domefti- 
ques. 

Les Allarmea, oii elle eft fur Oftende 
& NieoporCy depuis la Paixd'Ucrecht, 
ne font pas le plus f{icbeux Effet de la 
mauvaife Politique de iés Adminiftra- 
ceurs : elle doit être bien plus touchée 
de la tnfte Neceffité ob leur faux Siftâ- 
me l'a mife, d'entrer en Guerre avec la 
f'rance, toutes les fois plaira à là Mai* 
foD d'Autriche de n'être pas en» Paix a- 
^ec cette Couronne; ou^ de ftire> inuti- 
lement les Fraix de la DéJFemfe de fa pré* 
tendue iBarriere. Si elle prend le; pre- 
mier Partie les Forcer Autrichiqnnes^n'é* 
tant fufiî&nces, ou, ce qui revient au 
même pour elle, les Princes Autrichiens 
manquant dû Reflbrc neceflàire pour fai- 
re agir léur& Forces, il lui faut prodiguer 
fes Riobeflés pour leur donner rA&ivicé; 
6t , • lopfqu'elle prend fur foi le plus, grand 
Foidç de la« Guerre^^ lorfqu^^Ue en* court 

pref- 
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J)refc|ue tous les Rifques, elk doit voir 
es Alliés en recueillir tous les Fruits, & 
fe tenir pour bicfn récompenféis , fi les 
plus heureux^uccès lui procurent de de- 
meurer ce qu'elle étoit auparavant. Si 
elle, opte pour la Neutralité: après uç 
prélude de Guerre, qui, pour toute au^- 
tre Puiflànce , que rHabïtudc n'huroft. 
pas familiarifée avec les Diftinftions, lej- 
roit une Guerre férieufe, elle doit rece- 
voir avec Reconnoiflance desDéconîbre;s 
& 4es Ruines, qu'on lui laifle le Droit d^ 
relever à grands Fraîx; des Places ra: 
fées, qu'on lui permet de fortifier dé 
nouveau , pour être démolies encore à la 
prochaine Guerre» 

Mais , au Prix de foo Repos & de fcg 
Trefors, a-t-elle^ du moins évité ce tiîr- 
lible Voifinage , dont on lui faîfoit un 
Epouventail? Point du tout. De quel- 
que Côté qu'on envifage les Traités âç 
Barrière , on y voit unis à une Multitu- 
de d'autres Inconvéniens- plus fâcheux^ 
les Inconvéniens dont la Crainte .'fit élu»- 
der le Traité de Partage , propofé parlf 
Cardinal de Richelieu. Semolable à uo 
Malade prévenu contré le feul Rémedfs 
capable de le guérir, la République s^eft 
fait un Régime de Palliatifs coûteux, qui 
ont le môme Dégoût que lui; &, outre 
les EfFefs naturels du Mal ^ qu'ils, oefau; 
roient couper , donnent à fupporter 
leurs Accid^ns particuliers. En niett^i^ 
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Garnifon dans Tournai , Ypres , Menîn , 
Mamur , & autres Places de Flandre , i 
Condition de n'être à Chaîne, ni au Pals, 
m à Ton Souverain , les Etats-Généraux 
inrocurent-ils à la République autre cho- 
le , que les Périls du VoiGnage des Fran- 
çois , fans aucune Compenlàtion ? En 
«'engageant à enfretenir perpécuelleoieDt 
douze-mille Soldats dans les Pays-Bas 
Autrichiens , fans y lever aucune Con- 
tribution pour leur Subfiftance ; en pro- 
mettant à la Mairon d'Autriche de con- 
courir avec elle à leur Défcnfe ^ lans en 
partner les Revenus, n'eft-ce- pas don- 
ner à la République les Forces de la Frac- 
ce à foutenir & à repoufler^ & la pri- 
^ver des Moyens de le tenter avec fuccès? 
Tournai, Ypres i Menin, Namur, font 
affiegés ; les Troupes que la République 
entretient , les doivent défendre ; fcroic- 
elle obligée à davantage, fi ces Villes & 
leur Territoire lui appartenoient en pro- 
pre ? Non fans daute. Ces Places capi- 
tulent; & le Roi, après y avoir étaoli 
des Gamifons, ou bien après les avolir 
fait démanteler y s'avance vers les fept 
Provinces. En feroît-ii autrement, ii, 
au lieu des Soldats étrangers, qui ont 
foutenu les Sièges, la République avoit 
pu employer.de fes Sujets? Peut-être 
qu'ouï; car, il y a toute apparence , que 
les Places auroient été' plu^ opiniâtre- 
ment défendues, que les Capitulations 

fe 
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fc (croient faites plus avaDtageuTes » que* 
les GarûifoQs fe feroienc repli^ les unes 
fur les autres 9 & que les plus riches Par* 
ticuliers de la Frontière., s'ecant retirés 
au cœur de r£tat avec leurs meilleurs 
Effets, r£onemi» dejaiafTé, déjà épuifé 
à forcer la Barrière , auroic trouvé aprèa 
l'avoir fraocbie , des hommes frais , dif^ 
.pofés à lui trair encore tête, & desTré* 
fors detlioés à animer leurs Refolutioaa. 
Il n'eft point douteux » oue les Armées 
Fraoçoile^ auroient dIos lixaffert des Ha- 
bicans de la Campagne, que la Républi* 
a ue auroit moins mis de fon Ëpargne 
aans les Déoenfes de la Guerre, que let 
Fraix de la Defenfe des Places fe feroient 
trouvés dans les Places mêmes , que le 
lèjour des Armées auroit dédîoramagé 
fes Sujets des Maux que la Guerre traî- 
ne d'ordinaire après iol > & qu'une Por- 
tion des Sommes immenfes qu'elles con- 
fument dans le Faî^, leur demeurant^ 
les Coffre» publics en auraient profité 
pendant le Tems de la Paix. 

Que fait à la Grandeur de la Républi- 
que , la Hardie;fle des Réfolutions des Ep 
tats-Généraux, lorihu'il y va d'uneGuer- 
re contre la France ? Que lui importent 
les SuCcès du Parti qu'ils lui ont fait em-^ 
brafler ? Le Traicé de Paix , qpi lui con- 
firme «ou lui fait rendre ,, la Barrière qu'el* 
le reOMpe , n'aj^oute point à fes Forces : 
& 1^ \^nditions avamageufes ^ que fes 


g» iTttTMUUtrr PolïtiqcI 

^Hié^ ëbtienwm de itufEmetnly p*aug- 
wenœiic point fôs PolfôiTibns. La Capi- 
•culation de Lille, la Reddition du Que- 
fnoî, It'Vtifk de Gibraltar & de Port- 
/Mahon , mirent les detix Couronnes dans 
îrBmbatWfe.."La Déttiolftîiftf dé Dunker- 
iqu^ tirages Anglois d^Inqtfiétude ; ils de- 
^îDrefic ^plus riches & plus puiflfans par 
4^tqttffick)n'^ Terte^Neûvfe & de Mi- 
Dovque. Ila'Geâiti^ des Siciles & de la 
iiOmbardie, dé ooù^'é^iE Etats auxMai- 
iùos d'Autricfae »& de Safvoîe. Pour la 
KépûbHque , elle «uc à grands Fraix le 
ftérile HbnfaeW [d'aiVoit cohtribué à ag- 
Cvandit des Alliés déjà trop grands pour 
Û ^reté ; <& cet Honneur ne fait ^ le 
IAG4ndrû Préjugé contre la Réalité de fa 
©écadence,même en ces tems de Triom- 
phe & de Profpterité, 
■ Les Troupes, qui fotttictent, qui fi- 
lant les Sièges , qui livrèrent les Batail- 
les, tjuî ârretértni^ qui pouffèrent les 
François, n'etoient point des Troupes 
'Hollapdoifes: c'ètoietM: des Êkrangers, 
ftrpeûd^és par la République, pu -éntrC' 
tenus de îes SubiQdes. Le Courage des 
Suîfles *: des Allemands peut bien fai- 
fe Pf-cuve de la Bravoure de Tune & 
r autre Nation; la Capacité de leurs Gé- 
llërtox^pôut bien faite Honneur au Dif- 
Cetncriient des Députes' qui leur donnè- 
rent leu^r Sdffitage. Mafe, il n'y dfcue la 
Càilfe MHk^ite.^ gai 'foie -té^lfofflëaere- 
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lad ve à la République , ^ foumifle àp- 
quoi afleoir un jugement fur elle. Or i> fi' 
la Difficulté de fubvenir àfbnEntretîén't 
augmentée chaque Guerre , de'façonqiié 
la dernière oblige toujours à de plus 
grands Efforts, & laiffe 'après foi des Tn- 
dices plus fenfibles d'un prochain Epui: 
fement; toutes ces brillantes Epoques^ 
que .les Alliés raffemblent pour en faire 
la Preuve de fa Grandeur, ne laiflent y oiç 
que des Prodiges d'Entêtement , àffez 
lemblables aux Convulfions , qui n'élè- 
vent quelques iuftans un Malade au def- 
fus de fa Foibleflc , que pour le faire re- 
tomber dans une plus grande Langueur , 
"& l'approcher d'avantagé de fa Fin. 

Les Dettes, dont la République eft 
maintenant incommodée , léMéconcen- 
ment de fes Peuples , l'Altération dans la 
Forme de fon Gouvernement , pourroîent 
palier pour les Indices d'une Crife, C c*é- 
^oient des Accidens qui duflent leur exi- 
ilence à des Conjonflures extraordinaî- 
iQ$ , incapables par leur nature à'ém 
perrôarienteis' ( tels étoierit les Troubles de 
fiance & d'Angleterre, &ïeD.ifçr:éaitdè 
JaR^ënce de Philippe d'Orléans ; ) mais , 
ce font les Eruptions d'un ancien Mil 
Jpng-tcms couvé, qui ne fe produit àu- 
deb'ors . qa'aprè?, avoir, entièrement gâté 
le dédans. Si la République iàvoit, dafis 
]a.Kàtûre:& l'Btendùé defQoPaîs, les 
ieflbufccsûU'éîIcn'y'a pas , on ne ieïôît 
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pas encore fondé à préceodre , qu'àyaoc 
confervé coûtes Tes rofleffions , die n'a 
fait aucun pas vers fa Décadence. Phi* 
lippe HT. a jouî de, toute la Succeflioa 
de Philippe IL pendant toute fa Vie ; & 
' l'Efpagne n'en avança pas moins dans fa 
Décadence fous fon Rt;gne. Que doit-ce 
être d'un Etat » à oui fa Contticution ne 
promet que des Ricbeflcs , & qui n'a pour 
en acquérir que la Vpy e du Commerce ? 
Puifque fa Conftitutron n'a pas été heu- 
reufement changée par ceux qui ont fuc- 
cédé à fes Fondateurs ^ il eu ridicule de 
vouloir j qu'il fe fôit toujours confervé le 
même; parceque fes Frontières n'ont pas 
été raprochées. Sa Grandeur eft unique- 
ment dans fon Opulence; & il ne taut 
que remonter aux Sources de cette der^ 
nierc ^ pour avouer , qc;e la République eft 
extrêmement déchue de ta fienne. Plih 
iieurs font abfolument taries , d'autres 
font détournées ; loin (]u*elie s'en ouvre 
de nouvelles 5 il feftit une continuelle 
Diffipation (qu'elle ne fouffi-it point autre 
fois 3 de ce que lui donnent celles qui 
lui reftent ; & de jour en jour le Plan » 
fur lequel elle fe conduit , lui rend plus 
difficiles les Moyens de la reparer. 

L'Hiftoire n'offre point d'Etat fi ri- 
che ^ à proportion de fon Etendue ^ que 
i'a été la Hollande; & il n'en fat jamais 
^uela Nature ait paru moins defbner à 

Je devenir. Â peiae les îept Frovinces 
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ont elles du Blé, pour le Pain des Oo- 
vrîers dont les Travaux publics exigeac^ 
rEncretien perpétuel. Elles n'ont , ni Mi- 
nés, Di Carrières: point de Vignes ; aufli 
peu des autres Végétaux qui en tiennent 
lieu. Du Laitage & de la Terre à potier » 
c'efi: tout ce qu'elles donnent à leurs Ha- 
bicans, & tout ce qu'elles peuvent met- 
tre du leur dans le Commerce. Elles 
n'ont pas un feul Port au-deflus du mé- 
diocre ; & toutes enfemble elles ne four- 
niroient pas à la Bluffe d'une Barque de . 
Péi^eur. Il a fallu fans doute un Con^ 
cours de Circonftadces uniques , pour 
faire pafler à un pareil Etat le Com- 
merce de rEufOpe; &, à bien dire» ce- 
lui du Monde entier. On les trouve 
toutes dans le Tems de fa NaiflTance; 
tant il eft vrai, qu'il n'eft rien tel, que 
de paroitre i propos. 

Une moitié de l'Europe étoît encore 
dans la Barbarie , & l'autre étoit déchirée 
de Guerres Civiles, ou pofledée du Démua 
Coovertiflëur , lorfque , dans on petit 
Coin de Terre , à peine connu jufi]ue»-là » 
une Poignée d'Hommes, pouflës au de- 
fefpoir par un Tiran, arbora l'Etendard 
de la Uberté. De tous les Etats oii les 
Troubles & la Perfécution faifoient des 
malheureux , on vint chercher Azile aa 
milieu de la nouvelle République. L'In*' 
quifîtion, que Charles-qumt étabJiiToit em 
jUlemagnc j les iBuchen, que Henri ÏL 
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alhimoit en France ; les MUHQmiaH^s, que 
la Reine Marie appuyoic en Ai:^leterrei 
lui donnèrent un Peuple îmmenie de Ré- 
fugiés , que l'Infertilité & le peu d'Eten- 
due du Pays^ reduifirenc bientôt aux Ex- 
pediens^ pour ne pas périr de Faim & de 
Mifere» Lisbonne , Cadi.?: , & Anvers , fai- 
foient alors .le principal Commerce de 
J'JEurope, & ellesavoient un #néme Sou- 
verain , que fa Puiflaqce & fon Ambition 
rendoient l'Objet de la JalouGe & de la 
Haine générale 3 éc qui, de pi us 3 éioic 
l'ËtinQmi naturel de la République naif- 
fante, l'ancien Tiran à qui elle fe dero- 
Jboit.^ Aid^s de leur Courage 3 & de l'In- 
daftfie que rtopoffibilité de .vivre aoiie- 
fnent leur infpif a 3 les Républiquains de- 
vinrent d'avides Corfaires* Ils n'avoiem 
f ieo ^ perdre : c'étoit pour être bçureux 
dans cette ^angereufe Profeflion. Aufli 
i^c tarderent-ils pas à être terribles aux 
Sip^nols & aux Portugais, & à^ fe for- 
mer une Marine à leurs Dépens. La Foi- 
jsleiTe.de l'Efpagne les.enhardrpà des Ar- 

fipâWR^:de.;iopr^en jour pjiis ponfidera- 
les; & la ^^yçij^vàes Pjuifl^nçes^s'qui é- 
toi^Kit feiules capables, de les recôni^ âan;s 
la Modération ) leuripfpira leDjpQr des 
Gon^tes. \ La Fraqçe & l'Angleterrç, 
iuii':iie:/voy0'i^pt<qi)e l^'A^oibliifemem k 
miitniiiaciQB de j'ËpiMsmi GomaiiyQ., dam 
jte^:I(.fit>gFès de l^rR^publiq^e^ l'^iiéérenc 

£ i>'^ cfoioienc 
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croioîént pas qifîlieur-conN^kît de parta- 
ger, parce qu'elle^ en ignôroient le Prix. 
AinÛ , les Républiquaîns fe firent des Eta* 
blifleitiens par- tout oîi Hs voulurent por- 
ter leurs Armes: ils s'affermirent aans 
leurs *AcquîCtiorï^ 5 avant qu'on en put é* 
tre jaloux; & leut^ Protééleurs furent é- 
tbnnésîd'e les voir, après lia Trêve avec 
•leur anciôrt Mattre , qui n'aVoiènt qu'àfe 
conferver rEropire de la Mér & du Com- 
merce. 

Les Troubles de rAngléterre vinrent 
heureufement faire Diftradlion à la Jalou- 
fie naiflànte dès Ànglois ; & la Guerre , qiii 
occupa les deux grandes Couronnes, laif- 
• fa la République fafns Rivaux. Jufqu'à la 
Paix de Weffphalie ,eHe fit feule le Com- 
jnercede l'Univers: mais, auflîtôt que les 
Ânglois furent capables de paflfer aux Af- 
faires du dehors, Crora'wrel les rappèlla 
à leur Jaloufie. La République fùivit ta 
Conduite , que lui diftoit fon véritable In- 
térêt; elle foutînt coûrageuferaent une 
Guerre n'éééffa^re.^ Cubique les Circoq- 
flflmces -ne lut'fuflêôt* pas favorables, el- 
ic ne fit point de Pertes effentîenes. En 
cédant au Tem's , elle fe conferva les 
îvloyens dô profiter d*to meilleur, lorP. 

Su'il fe preféèteroit. Le choc qu'elle ef- 
ifà fertibloft Une -Epreuve qui lui 'fie ne- 
ceQairej-pôurVinftruire de fe PoGtion trfi 
■fï-lui convénoit-de fe mettre. - „ 

- ' Jhi'écoiti>6ific4kmteta|(|u?a{)iiësl^P^ 
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générale, Jcs Puiflàoces , capables du 
Commerce . &'y appliqaeroienc avec une 
êfpece de Fureur. S'oppoler aux Progrès 
de toutes, c'écoit les forcer de canfpirer 
la Ruïae de la Républi(}ue. Il falloit 
donc opter eotr'elles: tenir pour Enoe- 
mies celles dont elle avoic à attendre une 
plus grande Opiniâtreté, & fe concilier, 
par divers Tempera mens , celles qu'il 
n'étoit pas impoffîble de contenter de 
peu de chofe. L'Angleterre écoit fans 
doute de la première efpece. Sa Situa- 
tion ne lui laiflfant point d'autre Emploi 
de Tes Forces que la Navigation , & la 
Kacure de fon Pars , à peine capable de 
fournir leNécefiaire à des Sauvages, lui 
donnant les mêmes Raifons que Tlnfertili- 
té des fept Provinces avoit données à la 
République, de s'adooner au Commerce, 
jl n'y avoit qu'à perdre beaucoup pour 
cette dernière ,^ dans une Liaifon avec 
elle ; puifque la Rivalité ne pouvoit cef- 
fer que par. le Sacrifice que Tune ou l'au- 
tre auroit fait de fes plus chers Intérêts^ 
Il n'y avoit point à eq^érpr, que jamais 
^'Angleterre renonçât volontairement aux 
Efperances qu'elle avoit conçues; & les 
Avantages de fon Alliance ne pouvoîent 
jamais compenfer le Tort que la Républi- 
que fe feroit , en l'admettant àpuifer avec 
elle à la Source de fes RicbeOes. 

LaFrance, ayant en elle-même lesCai> 
fssàcfy Grandeur » fon fiteoduëi dt ia 
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Pertilité dontianc da travail & des rlchei^ 
lès à fes Peuples ; Tes Démêlés inévita- 
bles avec de PuiflTans voifios; fes Voës 
d'Agrandifièment de proche en proche, 
tyaot fa • principale Attention ^ oc occa« 
pane perpétuellement fes Forces ; la Ré-« 
publique n'en devoit ^ar attendre une fi 
grande Jaloi^e. Il y a toute apparence» 
que la Cour auroit accepté des Propoil-' 
taons, qui^ eu ^rd à r£tat aftùel du 
Commerce du Royaume, lui auroientété 
avancageufes. Les Négocians François ^ 
alors très bornés , & aufli peu écoutés 
qu'eSeftivement ils meritoient peu de 
l'être , ou auroient gardé le Silence , otf 
auroientfaic inutUement leurs Remontran- 
ces., fur leur Ëxclufion i perpemité det 
Mers d'au-delà du Cap. LesMiniftres 
auroient été éblouïs dHme Ferme généra- 
le des Epiceries, que la Compagnie HoI« 
iandoife fe feroit engagée de rournir pour 
la Confommadoh du Royaume , fans au- 
tre Gain que celui du Fret. La Répu- 
blique, enPoâeffion de Bantam, Bâta-* 
via, & Malacca, auroit facilement fer- 
mé le Déootc de la Sonde aux Efpagnols 
& aux Portugais : les Anglois auroienc 
été bientôt rebutés d'une Guerre qu'ila 
auroient faite feuls, pour fe le faire ou- 
vrir. La Cooipagnie des Indes s'afluroix; 
exclufîvement la principale Branche du 
Commerce: elle faifoit feule les Gain?^ 
qui auficeniffic emrichiirent; TAngleterrc 
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SllA France » qui la parts^^ent avec elle. 
Le» MârcbaDdi&s dci la Chine & du Ja- 
pon écoîpotprifes de cous les Negocians 
Uu Monde à (es Comptoirs; &> confian- 
te en. & I^eiitralité , dans les Querelles 
dont l'Equilibre de l'Europe feroic le Pre- 
teicre, laR^ubliqueauroit tourné toutes 
Tes Foncea du coté d'qii.lui venoitfa Gran< 
dëur & fa Puifficace/ 

Telle eut été ûins doute la Politique 
d*un Barneveldt , aux premiers Indices 
que Colbert donna de Tes Vues. Lorf- 
que cet habile & malheureux Républi* 
eain marqua pour Principe à fes Succef- 
fèurs , d'éviter le Voifinage de la France, 
>l fu^ofa^ que la République ne feroit 
jamais tentée de tenir d'autre Balance 
que celle du Commerce. Il ne lui don* 
Boît pas les Païs- Bas Efpagnols pouruae 
Barrière , derrière lacjuelle elle put braver 
la France : il vouloit feulement lui ôcer 
l'occafîon de fe commettre avec plus 
puiflant que foi. Certain , que ni fa Ma* 
rine, ni ion Commerce, ne fouffriroieot 
d^une Guené avec TEfpagne , il recom* 
mafida^ d'en conferver précieufeinent le 
Voifinage. L'Empire , & les Puiffances 
du J!>^ord avec rAngleterre , lui fem* 
btoient trop intére0es à ne pas laifler 
tomber cette Barrière entre les mains 
é'un Roi dé France, pour que les Pro- 
vinces Unies duflTônt s*erabarraflbr de fa 
I)éfea&. Jamais il ne lui vJnt i i'E^rit^ 

qu'CD 


?u'elles oferoienc intimer à ce MobarqutF 
on .Ntn plus Vlin. 
C'eft-Ià le .premier fam pu de la Ré- 
publique; ail fut une Chute terribie. Eut 
obligeant Louis XIV. à faire la Pais^ 
elle s'expofa de gaieté de ccsur à uoa 
prochaine Guerre avec lui. Un Média-; 
teur incommode, eft un Eiutemî; & fa 
Médiation une Infulte , donc on lui de» 
mande Raifon au premier Ficcexte ^u'ib 
fournit. Les Efforts extraordinaires , quo 
les Etats durent faire pour repouOêr un, . 
fi puiflant Aggrelleur, prirent beaucoup^ 
fur iGur Attention au Commeape & à là' 
MsHne. I^s Anglais, qui * avoient jat- 
te la République dans le pcril, loin da 
l'aider à s'en tirer, fe joignirent à Louiii 
XiV. pour l'accabler.i St ils. p-ofiiéreiut, 
nierveiHeufement de. fon EinbarTasi Lff 
Regoe du Rôi Jaques lui promectoit d«- 
beUes occaCons de fe vai^er , & de re- 
parer. " 

tt Toâicit»' U 
U Médiation 
rea taca»èts 
le des deux . 
des qu'il! « 
St l'Alliaoce. 
Déclaration , 

Républ^ne. Le R<â d'Aa|^rrc cbuv 
dao» fon Jteftncimeat. Ce fut U Owae '4â' 
1*73. . . ■■•■■„■■■ 
Se a 
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parer les fuites facbeufes de cette pre* 
.miere faute : mais une féconde , encore 

5 lus énorme , les en priva» Soit par 
LefTentimeot contre la France, fbit par 
une AffeâioQ aveugle pour le Prince d'O 
xange, les £cacs écoutterent en Angleter- 
re des Troubles qu'il y alloit de tout 
pour la République de fomentef . En ai- 
dant fon Scatbotider , feulement autaot 
qu'il en^écoit befoin pour qu*il ne fuc- 
combât pas , ils lui rendoient TEmpire 
de la Mer & du Commerce^ ;& la déli- 
vroient pour longtems d'une rRivale^ qui 
snettoit tout en œuvre pour ]a fupptan- 
ter. Us le fécondèrent de toutes les 
forces de la République; & les Anglois 
exigèrent, qu'elle leur payât riionneôr 

Su'lls lui avoient fait, de recevoir fon 
tathouder pour Roi. Si ^on fuit avec 
{attention cette imprudente Alliance,, on 
trouvera , qve chacune de fes époques eft - 
relative à raccroilFementde r^ngleterre^ 
Bux Dépens des Provinces -Unies. Le 
Commerce de celle-là éft mâîntenàne 
Ibperieur au Counnérçe de celle-ci à la 
Chine-, en Perfe, & dans rinfle. L'Ile 
de Sumatra )ui rapporte plus qu'elles ne 
tirent de Java. Ses VaU fléaux ne font 

Ks moins bien reçus que les leurs dans 
\ Ports dés Moîucques, La Côte de 
Guinée a plus de Forts Anglois , que de 
Comptoirs HoUandois. A peine con* 
9»it • oa je JPayîUofi de la République 
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^ns les Mers da nouveau Monde» qur 
celui d'Amleterre parcourt. De mouié 
dans les Guerre» contre la France & TEf* 
agne , les Hollandois facrifient à la 
^al!k)n, ou aux Intérêts de leurs Alliés^ 
leur Commerce dans les dewr Royau- 
mes ; & ils n'en (kuroient obtenir d'être 
admis à partageir celui de la Grande 
Bretagne *: 

Cependant y. la Goropwnie des Indes 
Orientale», a lea mêmes depenfes qu'ait- 
ftrefois àfoutenirà preTent, pourlacon- 
fcrvation de fes« JScablilferoens. Elle 
acheté toujours au» même Prix lea Epice- 
ries 3 qu'elle vend au Rabais : ilen coûte 
autant pour en fournir une Partie de 
l'Europe , qu'autrefois piour en pourvoir 
tout fÛnivers. En Communauté d'Intê- 
f êts avec la Maifon d'Autriche & rAn<^ 

!;leterre, la Républioue dOperfe-en Al- 
eroagne, en Italie, oc dans les Pals - Bas 
Autrichiens , des lommes fouvenc plut 
confiderables aue lea produits de fou 
Gommârce. Cbaqœ Année ^ pendant la 
Guerre yr a . tou>âurs pris quelque - chofe 
dans les Coffres rem{dis en un Tempe 

plus 

$ 

* Les HéjAmdob ne peuvent ,11 efl vnS 
porter leurs Mardiandifes en Angletene que 
iax des Vdfleaux Anglois; mils , ils n'y eom»* 
merceot pat moins arafilibremcat qu'en Franc» 
4cen£fpsgue» 

Ee î: 


nios heoritfiâC) & for le Csédic quils étâ' 
slirent. Tant de MHliofis pallès à h 
Reine de ilàngrîe, aax Princes d'Âlle- 
shagne , au Roi de Sards^giae , . en ont 
àècoùvctt le F<»id. L'Ëpuiieineiit ne 
peut ^lus fe déguHèr : les Peuples ont 
entendu qu'on coinptxDk fur eux t>oar le 
Fa^/cmenc dei Dettes de l'Ecat^* ih ont 
fenti rapproche d*un Fardeau qu'ils se 
fiiùniionfi' porter ; &^, ibmtibUes i des 
Mâtedes,' ipâ fe AatxeBt de crouvtr du 
ûsaàsifjcwmç dansfiams autre ^AItilude, ils 
ètt eS^té que leur Sort devienâioir 
laoitteur^ s'ils chm^otent le Oouverfie- 
Hiieot. 

De la Confiîtuîim de Im Républiifut ies 
I^rwinns ' Unies. La Statifaudértâ ki 
efi effmtieL iMfa^M duP9w& Ofh^ 
tre la ésmiere RimkutûM. Bm^oft 

: éelà RipM%0pU^ 

AINSI que les Corps Naturels, les 
Çor^ P^iciquep <mt eo eUx^né- 
isesk Priacipe^e leur Gorruptloi]. Leur 
&Htté^ leur Vie,, ë'^ qu-uue Firrinenu- 
ti<9a coBAanniNffit entretefme , au Degré, 
ic à la Manière, que leur H^mt décerna 

na. 
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na. X,eur More n'eft que TAIteratioQ des 
Reflbrcs qui isainciejioenc cet Ordi^ & 
cette Qarmoûie. 11 faut de néceffité 
qu'ils a'affoibliflènt & s'iifeot avec. \^ 
temps, & qu'cDfin ilsfedétra^uetic.Tout 
change alors. Ceft un autre Procédé 
des Parties du Comfsofé, & u& Degré die 
Fermentation différent. De pareils cban«- 
gemens dans la Nature ne âmt rien poUt 
rlntelHgence fuprême. Le Paflage dé 
. telle à telle feçDn- dfejtiftor n^inteirompt 
point r£xiftenç& : La .'CimulBdaa çft é^ 
tablie méthodiquement 3 de laDifloIutioi 
à la RteGfmpofitidn^ Sl reHe ie libuti^nt 
toojours ja tnétne :, chaque Gréstuœ^ afr* 
rivée à ion tcsnoBj^ vt tncnc^ltemeiit^ 

gar des Vôye& aain 'furbl iqu'inm^tvai- 
les, & conrefyoDdaiites aiuk :¥uâs dti 
Créateur^ iîs.reinetoré Isn écat deJa pvH 
courir de Nooyeliu. iPour mous ( Sctfxxt^ 
touç quaot. au Oorps .Politique) ûban^ 
ger, ou ceflfer d'acre^ eftàpen eite là 
niéme chofe; Ia t enqis lie deaovdre , âi 
]a ReoociqpofiQDn , eft une véritable Créa* 
tiop- . , .. t 

. LesiLégtOatears^Oéfiielefiliàvflftè 
n'ont fM etfllWaiër ^^qoe }e i^réfènt Mil 
n'oiit vu à TËc^t qaltelbrmdieiTt/ que tt 
temperamineÊti^iU luitbifbiebt ^erdrè^ 
& celui qu^jl litote recevdfr d^eincv €it«^ 
ne mahiua p&mt aux F^etSes ledr Goui;«t^ 
neoient pour quand ils o^feroieiit d'être 
les Maîtres de VAûe. Nutua . 0e pa^^ 
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point aux Romains comme aux Maîtres 
an Monde : ni Sy]ia , ni Angufte , ne leur 
ménagea leur Décadence,' Lycargue fup- 
pola Sparce > fiUlèle pour toujours à fes 
Loix. Solon ne pourvût point aa tems , 
ob toi fiennea tomberoient en (Ufcrédic à 
Athènes. Le» Fondateurs d'Etat^ & les 
Xégiflateurs, ont tenu eux-mteies leur 
Ouvrage pour anéanti , dès qu^il devien- 
droit méconnoifTable : ils ont étéplus oa 
moins habiles ^ £eloo< qu'ils Tont ren- 
du plus ou moinav fufoeptible dtaltéra? 
cjon. 

Si GuHlamne L étoit fii^é confiEquenb 
snent à cette Maxime ». il leroit placé aa« 
tant au-defTous des grands hommes de 
fon erpece, qu!il ménta d'ailleurs d'être 
jélevé au-deffiis d'eux. 11 sï*y a aucune 
Solidicé dans la Conftiiution de l'Etat; 
dont on ne peut lui difpucer d^tre le 
Fondateur. Le De(potifme de Philippe 
IL altéra 9 en la voulant augmenter^ la 
fermentation entteteoue par fes Frédé- 
cellèuts ; fit . Tyrannie en brouilla les ref- 
forts* Le Prince d'Orange ^ animé par 
fôa Reflfentioieat 5 . ofa les deoaqoer, & 
vînt àpbouc de kur en fkbAituer d'au* 
tr» : mais » en changeant la manière & le 
àcpé de la fermentation » il n'en établit 
pomt l'ordre. 11 rairend>la toutes les hOf 
meurs» il les mit, il les foutint>,eamott? 
vement ; mais» fans leur en fixer un , 
puflTcnt conferyetloQg:tems,,& 

qui,. 
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^ui , par fo8 rapport & (à proportion aa 
temperammenc , concribufic a la fancé 
oûcilame-du corps^: ce ne fut que de 
3?a^tationé. On diroit». vtvec alTez de 
vérité y qu'il eut ttioins rhonoeur de fon^ 
ûer une puiflaote République y que celui 
de £aire perdre au Roi d'Ëfpagne un bel 
£cat. Ainft que » dans ces Montagnes 
fiormées de corps terreftres ,& marins^ 
entaflës pêle-mêle,, le»^ Savans reconnoif- 
fent le bouleverfement que produifit Vu 
nondation générale du globe; les Poli- 
tiques voyent , dans le* GouVernemenc 
de la République des Provinces- Unies , 
le trouble & les perplexités de la Crife 
à qui elle dut fa Liberté. Les uns recou- 
rent en vain aux lois de la pefanteurv 
fcs autres cherchent inutilement celles 
de la prudence. Comnoe les fofBles ma- 
Tins occupent la placer oii ils fièrent dé- 

Eofés par les eaux, ou bien jettes par le 
azard , chaque partie de la République 
a le Gouvernement que fa fantaiûe lui> 
fie choiflr,. ou que les temps lui permi- 
KSt de fè &ire. 

La Crife étoit générale: chague Pro* 
vince, chaque Vilie^ fe livra à les crain- 
tes & à fes efpérances particulières. X7« 
nies contre rEonemi a>mmun 9 elles 
B'envifagerent qi^e lui». &. s%xciterent à 
le vaincre, en s'abandonoane Tune à 
Hautre la portion de fa dépouille, qui 6- 
toit à bienféance. Chacune combattoic 
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pour D*édre pas dflbrvic : chacane voulut 
avoir la Souveraineté) au cas qu'elle é- 
yicât la Servitude. Ce fut use Républi* 

Sue bien cooftituée pour repoufler le 
Loi d'Ëfpagrç ; & qui demandoit une 
fuit^ contioùelle de prodiges pour fe 
coDferver en toute autre poution : un E- 
tat compofé de cinquante autres , que 

{eur indépendance devoit rendre incapa- 
)le8 de cette Unanimité » de cette dili- 
gence , de ce* fecret , qui font Tame , ft 
aflurent le fucçès des grands deflTeins. 
Une légère Idée de ce Gouveraement^ 
unique ati mondis , fiaffita pour cbuvaiD- 
cre qu'il jen eft peu de plus défeâaeux. 
jLa Cour de Madrid , dégoûtée des 
^ifo^a violentes par lesquelles elle avoit 
$fpeoé tde réduire les MécoBtens 5 avoic 
i»|)pdlë te Doc : d' Afoe » & mis en fit 
^ce le Cûnm»Bdear de RecpiefeDS) 
«ont l'humeur douce & paciique lui 
fembloit capable de faire oublier le N«^ 
turd féroce de ion prédécefieur, & de 
fiéparer le mal que les cruautés avoient 
fait. ï^eut-étre que fi les peuplés li^dîiait 
été kbasdoinaés a euî-mémes , dei Gou- 
^ermucs de xâ oaiiaâeiè , fufBfanment 
4uthorifi^ dans les me&res qu'il letir M 
âiâées y femieiK vem» i bout de les ^- 
Anener à l'obelflance. Mai^ , le ComiXM- 
jdeur mourut peu de temps après Ibfi ar* 
rivée aux Palis-Bas, de il mourut fans a* 
voir de SucceiTeur prêt à remplir «me 

place, 
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p!àce, qu'il étoit de la denriere impôt' 
tance de oe pas laâiTer vfii<te un inftftali 
Philippe Ii,.jqai ae connut jamai» te 
prix da temps^ & mettoit la Ittblrnve Po- 
litique k (à¥oir tempoiifer, ne préviflt 
potec rioterreiroe , qui dévoie achever de 
ruioer fes Affaires. La Régence fut dé- 
vcdùé , febn la coutume du Pai's , au 
grand Coniûl y dont tèus les Membveis 
écoient Patriotes. Les Peuples C(fBipté« 
rent avec raiibn fur fon Indulgence » é: 
ils & montserent plus difficiles à payer 
les . loi pats. Lés tSens de Guerve m- 
peâetem peu ude Autorité Q ibiblé & fi 
préc«it€^ & Jls prirent fur eux de fe fai- 
re ptyer ce qm leur étoit dû de leur 
f«^âe« Les premières EséeueioDs àm 
Tniopes: fiipi^fnuiltes né^bilMrcinc les hth 
meurs^ qui iMautnençoient à s'âflblipir, 
& tnîrçitt lie comble à la Hame i^u'on 
portoie à h Natkm. Ije ^nd Cotffetl 
re déelara cMO^Ues^ &tes VîDesi, qui 
juftiaes-là s'ét^îem tmuSs dans le de- 
voir, parce qu'elles ero^'oqent que le 
Roi n'en voulait <ia*k ïa R«Iigkm des 
l^cMteiis^t^ott boeû p^neeque la Pré- 
fènce ite GduMrneor les-sivoît intimi- 
dées) ne virem pas pjulôt leuï-sfiiefl^ eh 
d^tbgef ) qu*e4tes 6rent Cuufe Commune 
;avec ceux qu^les a^^oietit aidés- à op- 
primer. Tout le monde cilurut aux Ar- 
mes : le Tmnulte fUt à Bruxelles juf- 
qu'à forcer la Salle du Co&feih» en ai^- 

racber 
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racber ceux que leur Modération iîdfoit 
,aroire PartÙtus de rEPpagoe , mafikcrer 
idans les mît$ ce qui^^'y reocoacroit d'ET- 
pagools: enfin» malgré la jaloufie dont 
chacun des Seigneurs écoit previenu^icx»!- 
tte le Prince o^Orange» ils furent oblir 
gés .de l'appeJJer à une AlTemblée des E- 
cats , & d^agtr de concert avec lui 5 
pour en diriger les Délibérations. 

Les Etats s'aflTenblerenr à Gànd» l'as 
A 5 76 9 & ils terorinerenti leur Affemblée 
par le fameux Traité » connu fous le 
nom de Pacificatim de Gandy. oli la Hai« 
ne contre l'Ëfpagne & le Gouvernement 
Efpaçnol, fitpauèr^ d*un Confetftement 
unanime ^ Texpulfion de tous les £tran<- 

Sers hors des Pars'Bas>. le Rétablifiement 
e l'ancienne Eorme du Gouvernement, 
le Renvoi de^ la Dijboûtion des Affaires 
de la Rçlieion aux Ëtats de chaque Pre* 
vince » & Ta Confédération de toutes Ici 
.Provinces pour l'exécution idu Traité. 
Le SucceOèur du Qommandear de Re- 
quéfens arriva 5 comme les Troupes £P 
.pagnoles difputoient leur Retraite contre 
eeUes do» ^ts, & fe procurcient, pat 
•le Pillage des Villesv un éouivalent de 
la folde qui leur écqit refuiée. Le Sac 
•d'Anvjsrs avqit joint l'horreur à la haine 
.du nom ËfpagnoU tous les «fprits étoient 
ulcérés. Le nouveau Gouverneur ne fut 
Kconnu qu'après 'qu'il eut accepté,. & 
.infirmé ^ la Facific^ion de Giand. Comr 

me 


me c'écôît un Aûe, que la Nécéffifé lai 
extorquoît , il n'y fut fidèle que jufqu*à* 
ce qu'il crut 'poiiVoîr ^ manquer avec ' 
Avamage; & fon infidélité <iégageft: 
les Provinces de THommage condition- 
nel qu'elles lui* avolent prêté. Les Etats 
de Brâbant appeHerent le Prince d'Oran- 
ge à Bruxelles , & 1^ déclarèrent Pto-' 
teneur de leur Province. Ce fur ce 
Coup d'Eclat , qui (àû^® au Roi d'Efpagne 
ce qU*il a cdnfervé de ces Pays. Les j^^ ' * 
!oùx du Prince le virent avec chagrin 
diftingué d'eus û avantâgeufement. Sa 
îîaiflance, fes Richefles, fes Charges^ 
lui donnoîent fans deute quelques Préro- 
gatives au - deflus des Seigneur^ les plus 
qualifiés du Pays ; mais, ils Ta voient tu 
ftijet comme eux ; & les égards , qu'il é* 
toit en pofleffion de recevoir, leur pa|* 
rofflant rendua au Souverain, qu'il* re- 
préfencoit dans fes Gouvememens , lia 
* s'étoient accoutumés à l'idée de l'égali- 
lé , qui eft entre la haute Nobleflè d'il» 
Etat Monarchique. Choqués d'un titre 
qui 4net€0it encf^eux & lui nne grande 
diftance , «s perdirent de vue les Intéir 
rôts dés Peuplée , & facrifièréût lés^lut 
belles Bfperances d'une Rérolâtion gêné*-* 
raie à leur Jaloufie. Pour ne pas avoir 
leur fuperieur dans lefir égal , . les unt 
invitèrent l'Archiduc Matthias à veDit 

E rendre leGouvemeinene des Provinces^: 
9S aacrei) iccoiuioKSuit , questil kor fak 
^ loit 
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Joie demeoier Sujets 3 i] en couterbit 
moins à leur E^erté de l'être d'un puifTaoc 
Monarque, proi^féreof au Rai d'Efpa-, 
gne les CondicioDsiauxQuelIfô ils confen- 
toient de demeurer les uens. 

Ce fut donc bientôt un Tiers-Parti, 
qui roznpit l^s mefures des deux autres » 
& le§ aûf oit; infaillib;lement ruinés , fî ce- 
lui, qui vifoit.à la Liberté, ae fe fur Mré 
de faire Caufe à part* La Moderatîoa 
n'eft point dutout de mife dans les grands 
deflèins. Ceux » qui étoient à U Tête des 
Affaires des ÏProvinces , pU la Religion, 
rendoit impo0ible le retour vers le Roi 
d'Ëfpagne , difpoferent les Peuples à fe- 
çouer hautement fon joug. Sept envoyé- 
i:ent leurs Députés à Utrecht^ travailler 
à un Traité, qui devpit être la Ba^e de 
1a nouvelle Rénubliqu^ , & établir fa 
Conftitution. Voici Tes principaux Ar* 
^çles. ■ 

y, Les fept Province^ s'unifient corn- 
^ me fi elles n'en fajfoieni: qu'une feule, 
^ tellement qu'elles ne pourr-onc jamais 
j^ êtrei fepa^ées eç fyq(m quelconque^ ni 
^' par'Traitié,. ôirpV. Accord . chaque 
^ Province tn^anpioins fe réfervaot la 
Mf ^ejne jk entière Jo^ifiTanee defesDroitS) 
sy, P^ivilege^^ Statuts & Coutumes, cha* 
^- aue Viue en (lipule^ autant pour foi; ic 
^ dans les Difierenfi^ qui n^i^ront entre 

celui 
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„ celui de rincerceflion,. ou médiation 
33 pacifique. Du rede , elles sbbtigent 
3, les unes aux autres • à une Défengve 
„ étenieHe envers & contre tous* , ' 

33 On ne fera 3 ni Paix, ni Guerre, ni 
33 Alliance» ni Levée de Deniers 3 ^ùeda 
33 Confentcmenc unanime de toutes le^ 
33 Provinces. Les Affaires , qui regardent 
33 la Paix 3 la Guerre 3 & les Alliances , 
33 feront décidées à la pluralité diesvoix; 
3, &les Differens qui pourront naitreTut 
33 elles feront foumis , par provjQon-, i 
33 ^Arbitrage des Gouverneurs des Prb^ 
vinces-Unies. 

33 Quant à la Religion , la Liberté eti 

33 fera cdnfervée; chaque Province fài<^ 

33 fant à cet égard les ReglemeDs qu'il 

33 lui plaira. Les Differens 3 qui n'inté- 

33 relieront qu'une Province 3 feront dé* 

33 cidés par les autres : ceux , qui les in- 

33 tereflTeront toutes 3 feront réglés pat 

33 les Gouverneurs , dont la Sentence 3 

3, prononcée dans le mois 3 fera exécuv 

33 tée nonobftant Oppofition , ou Ajâipelî 

33 L'Interprétation des Articles du Irai» 

33 té appartiendra aux Etats : & , s'ils ne 

3J peuvent pas s'accorder fur elle, et fb* 

ra aux Gouverneurs de la donner. Lei 

Gpuyerneurs & les Etats fe rendent 

garans de leiir exécution, & ils s'en- 

ii gagent à contraindre à leur Oblerva? 

,5 tion^ &-à punir de leur inftaaâo»; 

f> qui- 
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f^ quiconqqe il appartiendra , nbnobftaot 
g, tous Privilèges^ Libertés, & Exemp- 
jj tioi». 

On voit, que les fept Provinces font 
moins une République, qu'une Confédé- 
ration d'Ëcacs Souverains , pour la Dé< 
fcnfe commune^ ùm aucune Dépendan- 
ce Tun de l'autre. La, -pi fl parc des Arci- 
des de l'Union font les mêmes # dont les 
Cantons SuiiTes ontétreint la leur, donc 
le Corps. Germanique reflerreroic lafiei>- 
ne: mais., le <jouverDemenc çarciculier 
•de chaque Province , leur ûtuation , leur 
foibleûe, ne laiflent aucune comparai- 
fon à fairCj aucune induâion à tirer des 
Cantons Suiffes, & des Etats de l'Empi- 
re, à elles. La Suifle eft un Pays, qui 
le défend, pour ainfi dire , de foi-même, 
& n^eft jaloufé 4e Perfoxme. La Souve- 
raineté de chaque Canton eft entière: 
elle^ eft peupetuellement exiftente dans 
fes Keprélentans. Le Crédit & l'^torité 
y font partagés en Proportion des Char- 
ges communes, & des Forces; deslncé- 
léts conftans forment tine Balance , & 
jnamtiennent l'Equilibre, ^chaque Canton 
eft dans l'indépendance des autres à tous 
égards. Les Ivtats^ fi on peut appeller 
amfî leur Diète, font un Senac de Sou- 
verains. Enfin', leur Confédération eft li- 
bre '; & les bons Offices , que chaque 
J^ejobie de rJUnion exigç des autrés4 

o'imi 
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i^impliquent point avec la Souveraideté: 
qu'il s'eft rcfcrvée.^ ^ 

La République des Provisces-Unies eft 
coippofée de Provinces Souveraines: les 
Provinces, de ViUes.quKne font pointfu** 
jettes; & les Villes ont aux Etats de 1» 
Province les^ mêmes Droi^que les Pro- 
vinces aux Eta«s*Généraux. Comme les 
Etats-Généraux nepeaveni faire, ni Paix,, 
ai Guene, ni nouvelle Miaîwe,.ni le» 
vée de deniers , fans le Gonfentement 
unaaiine des Provinces; les Etats Pro-^ 
vJnciaax<Be peuvent refoudre aucun de 
ces points fans le Confentement unanime ' 
des Villes qui ont voix dans rAflemblée 
Provinciale. Les Députés qui forment 
ceux: là, comme les Députés qui comoo* 
fent ceux-ci , font des Reprefentan^ fans 
Pouvoir & iàns Aâion, dontremploieft 
de demander & de recevoir,, fur les Af* 
fairfss importante.*^, . de contiauelles Iq« 
flruâions de» • I^ovinaes & des Villes..., 

?ui les députèrent. La Souveraineté eft 
parpillée, pour ainfi4ire, dans les Aflem» 
blées des Proyinces &4es'Sénats des ViU 
les : à c]iaque Aâ;e qu'elle doit produire, . 
il: faut qu'elle fe rétinifle.. L'Unam'mité 
ïeqdife n'ed-elle pas un Prodige,. & la 
Néceffité un trè% grand Défaut 9 Sans é- 
gard à leur Grandeur, leurs Richeffes , & 
leurs Forces ; les Villes & les Provinces 
OBt. iui Suffrage égal. La voix de laHob^ 
j Ff . landcr 
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Uibêt '1l^eft ffas comptée pour plus que 
celle d'Overyffel, qui porte à peine le 
vl^ieme 4efi Charges qu'elle foudeot. 
L^ Suffrage de là Petite ville de Purm- 
rènt VtfiR 5 lux JStâts de la Provifice, ce- 
MétAmSotrtÈim. Une pareille DifiH^r- 
ciOfi ts'tfifft^iâlte Ms une Source iotariiÔable 
4&Ditbdrde? L* Harmonie peut-elle fub^ 
fiiler avec elle ftt>s MiriaCle ? Comment 
a&CdrderrUli(Dti iliàîfibtuble de$ ifeptPro- 
tfiûfétt»^ iVtN: le RftAis que ctiàcaoe fa^t 
èe teCëMoiP^e m Médiateur il^OâSce 
ftt)S tes DilfSitftM; & llîâf Souveraineté 
tvec la Garantie ^ que le^ Etats & les 
Géùyeràeurs pt'ûiliefit^Mi de l'Ëxecuiion 
eu Traité? Dans le^ Dlfférens eotrequel- 
tjf^ ?^èv'taGé^j lés autres ne peuvent 
jpteh^e 4€i Pâtti, ^è celui de Vlûter- 
€«flio»> Su^fMâfô dont rStttt^nèmd'Me; 
toilàr Union troublée, la itëpublique 
c!Mta«tié6 fans remède. Les Difiétens, 
qtHtnt à fo tletïgioû.quilfiteieflemot tou- 
tes >es ^ôvint^es ^ ferent décidés p@ir les 
Gouverneurs. Que devient la Répnbli- 
^âe? Ëft-11 ritû de prlus fàefte^â^plui 
co^MsuD . ^ de couvrir en Àfanteau 
ée la Reli^^en des VûSs de Polkîguef 
Juges âes Afài^ss de Religion , les Goo- 
"^meurs M rdnft-lls |^as rendus Maîtres 
ée celles de l*Etat? L'Interprétation dei 
AftkfTe» duf raicé efl: dévotue aux Etat»- 
Cénéïtaîtt} & sUs n« a'AOcordettt pas ftf 

— ' clic, 
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elle, ce fera aux GoUv^nMri <1« k don* 
ser. Les Gouvertaeure feront toûj^ori 
en état d*eiicreteoir ûq Goâtrafte d'Ôpi* 
nions dans uneAlTemblée^ oUtcmc i^vkft 
à la. Difcorde : les voilà donc les Mai^ 
très des Loix , & authcfMfés è M ^i^ 
leur Ambition leur fera i$otr^)r^4re. De 
quel fens là Loi^ la pias claire èi If plot 
précife n'eft^elle pas fttfceptible? . \ 
Mais 9 quels font ees Goôvernetif S) ibot 
le Traité fait îles Membres néeeflairef 
de la Réptibiîqae? Ils figurent avec, lei 
Etats; il y aura entr'eux un Cdnân d'AUt 
torité perflétuel : Quel, fiquilibrelâ CoQr 
(licution y met elle ? Si ette n'y «q mei 
pas, ii'«ft-rl pas iné vitaible -» qe'iis é^hk 
reroQt la République ^ ^ufijâ'i.oe .qu'an# 
Faâion ak écfafé, inèanti l'autte ?. L^ 
Ftince d'Ocange , Gdiyi^emeur d$ I^dIp 
laode , de Zdaenide ^ fi g'Utrecbt yfens pM - 
lippe IL , fîfç recomu en' des Qualifias p«r 
la nouvelle République. Elle Jt^.doCiXilt 
le Commandèmenc général 4e (es Fcfrce^ 
de Terre &.de Mer^ la Oil^ofittoo^^ 
toiAes âes Oi^àrges Milttaires^^ le Pm- 
voir de &irè grao6 du^ Crjonmelfi , /lê 
Choix des Magiftfars fut la èio^Hnattem 
des Villes t (slte.vouhit sfàt^^ coiiuDe itt 
Etat» teptefkutKÀefn fa SoMvèraimcé^ k 
repre&oàt fa Dignité, paf fos Gartea.^ 
Corfys, par tes Droits ide les Chtcge^^ 
par les AttdiihKces âux,MiJoiftfif6.£tràtiÈ- 

Ff a gèrst 
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gefSf par l'éclat de ùl Cour, la Magnifi- 
cemre de (à Maifon. Ces Témoignages 
de Recotinoiflaoce o'écoienc pasali-deflu^ 
de ce qu'elle iuj devoir; mais, fa Confti 
tatioD les vouloît moins éclatans , .ou 
plas folides; Ce n'écoit point unCicoTen 

Rïé de fes grands Services :- c'étoîc un 
Jnce , mîd' en voie pour arriver à fon» 
Rang. Quand même ees DKlinâiofis aut 
roient contenté le premier Prince d'Oran- 

!;e ) il étoit contre toutes les Règles de 
a Prudence d^efperer dans fes Succef-^ 
ifeursuneAnibitio&^uin boniée« La Mo- 
dération e(t incompatible avec une PuiP 
ftnce qui n'eft pa» à fottjufte degré: trop 
au-deflus de celui olrelle doit être , peur 
y vouloiit defcendre , elle ne reftsrarpoiot 
aa-deflTous- de celui oix elle peut parve- 
sir.' Les Princes Maurice & Guillaume 
IL , fervirent la RépuUiqtie auffi bieD 
que leur Ayeul la fervit, a peut-être ne 
rdmérent pas moins qu'il l'aima: mais 
la di(|tance^oit trop grande eutr^ux & 
its autres <^toyens ; elle faifoit trop de 
jaloux ^ pour qu'ils ne^ crai^ifient pals de 
laiflerçeux, qu'ils fedeftinoient peur Suc- 
ceflèurs ^ expofés à' n'y pas être placés» | 
Ik voulurent fixer leur'Ëeat^^Ieur affurer 
la propriété d'un bien, qu'on ne leurdif* 
putoit point d'avoir mérité de poflbderi 
& leur laifler après eux les Chefs d'une 
République 9 don( ils fQuffi:oiGDC.impa- 

tiemv 
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tiémtneDt eux mêmes de n'être qùè les 

E-emiers Officiers. Sa. GonftitutioD em 
oie ébraalée ;* mais', pour* écre rendus * 
frius (blidè. CércHD mettre la dernière 
main à l'Ouvrage, au milieu. dequel la 
^orc avoic furpris Guillaume L C'étoic 
fuivre le Plan qu'il a'eut: paa^ le tems . 
d'exécuten 

Un Ëcrivain âateur cR d^ôrdinaire ua ' 
Homme de peu d'efprit ^00 de beaucoup ^ 
de mauvaife-fok- Comme ik Louange eft' 
toujours^ întéreffîe ,. i\r s'aveugle lur le 
vrai 9 qui fou vent eft^ le beau, du fujet 
ou'il traite 5 & ne voit qÊt ce qu'il croit ' 
devoir être plus agréabte à'Ceux à qui il 
le prefente» La plupart* des Hifterièna 
Hollandois^fe foncim* Capital d'éloigner - 
de deflus les Prinees d'Orange 9.. &> fur^ 
«ouc Guillaume 1. , là Note d^Ambitioiy; , 
comme fi la Mémoire de ces grands Hom* 
mes devoit être moins precieuieauxHol-» 
'landois ,' loriqu!ils les connoitroiene ppur 
tels qu'ils ont été> lors qu'ils lauroient 

S'ils ont cherché, leur Grandeur dans le 
^nheur de la République; &> que fi 
Guillaume I; n%ut pas été prevenupat 
la Mort; fi de mauvais Confbiller» n'a^ 
voient pas.égaré Maurice; fi GuiHaume 
JI; n'eut pas été trahi par la Pôrtunei 
jls auroient corrigé les défôâùofités de 
fi>n Gouvernement 5. & Tauroient rendue 
jtfiÎQl. admirable par la bonté de ifa Con* 


/ 


ftutitiOD , qu'elle Vz été par l'imnieiifité 
des iès ricnefles. 

Vouloir que w$ Prisces n'ayent pas dA 
f^réteodre aa-de*ià des Honneurs perfon^ 
nels qui leur fiirenc déférés , c'eft faire 
injure aux meilleures Têtes qui ayent été 
dans U République; au fage Barpeveldt^ 
qui , * préférant Tlntérêc de la Républi- 
qae à fes Intérêts particuliers ^ tira Mau- 
¥iee de la pooffiere de r Académie , pour 
^n faire un Statbouder ; qui accrut le Seat- 
lioudérat de biens , dexpedk , & de pou- 
Vofr, tant qtfil vit dans le Prince une^ 
Atnc RépublKpwine; & qui ne fe retira 
de lui , que lorfqu^il le reconnut poflé- 
dé de la Paffion d'être Souverain. Il 
fentoit^ que la République avoît befoin 
d'un Chef: iiii-roême il Vexàm à fe le 
^o&àer 5 quoiqu'il fïic certain qu'il en fè- 

roit 

* Les Mccôntentemeni ,quctesïtat8«vofe!it 
tectis do Comte dé Leicefter » Favori de H 
ïehie mftmb&th , sdqnel ils ^nâtm étktt \t 
6oiMtn6Actt .géoEéttil iJé Ptovbices , ¥b$ de- 

KUtcâOK de lei dooper m Suiseiofiéipr. L» 

ûtgiare dont fat 

KMia Pêûfloûiîjfftc de Mollandfe , fô feryit de 
Fout foti crédit , potlr Ittî Kaire donner , pàf 
Msiï!t*é , les «i^eé 6c lefttti| deOMIUMtti 
%%a Vexe. 
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f oît éd^é. S^il ft i-qicBtît ûa fon Ou* 
Vrâgè 3 cetïe ftit qae jqnmd i\ le vit dé* 
figuré. Le Chef de la R^blime vou« 
loit en devenir le Maître* Le Répuhii^ 
caîn Eélé -ain^a mieux périr qae de Hf- 

guer de faire un Tyran. Pleins de CÔn- 
ance en leur Crédit , & peu prévenu! 
en faveur de Guillaume Ilf^ dbnt les 
grandes Qualités n'avoient point encore 
percé ,le$^ Frères de Wit e^eré^at tout 
de leiïr Habileté. 11 étoit ntoios defa* 
vantageuic' à la Répàbliqtte de n-avoîr 
poîftt de Stathottder ^ qae d'en avoir ud 
qui ne fut qu'un Homme ordinaire. SS 
celai) qcri pouvoit feul af|)iferà cette Di^ 
gnité) étoît «îl qu'ils le jugeoient^tre^ 
il émit inévûdble que les nbvincés fe>- 
toiebt en proye au^t^ Faâions & à la Di£> 
corde. I>a Supprefiion dû Scathoudérait 
leur parut tin moindre Mah * elle n'é- 
toit poim leur Otrvi'age, & ils ea payè- 
rent la faute de leur làng. Mais« leur vie 

of- 

• :...•. 

* 9ârB. db ^k\ rtm Ofèffiér <l68 IKâtt^ 
rtutfti Grané PeiûtmMtt 4ààRdlhnÙei,mM!tBh 
ttnrdlit àù xoutti lean J^orees rAde.éelaSaf»- 
ffofllon ^u StaOUMiidàriR: , ralTé p$x kà $mê %- 
pfèa It Moft klii Siit^ouder QufUa)ine IL Lois 
de VïnvuÛQù des FraBçois en i^ta. îb Furent 
déchirez par la Popoiace de la H^e, qui s^d- 
tnut en faveur de ^uiUaume IU< â^fd peè 
«jMts au SteAoudéitft, 
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effre des Traits de Vtàntx & d'AoïCHlr de 
k Patrie, qui se penneteent point de leup 
imputer de Tavojr facriâée à leur^- Inté- 
rêts particuliers. 

Vouloir que Guillaume: L- berna fon 
Ambition à l'Honneur d'être le Premier 
Officier d'une Républiquevqui^lui étoiir 
redevable de fbn Exutence , c'eft dé- 
mentir la ' Vérité' elle "même j., & dérober 
à ce Grand*Homme la Gloire de la Po« 
Istiqae la plus profozide»& la nliieux /bu* 
tenue, dontrËfpric Humaid foit capa- 
ble. En vain on prétend que les Grands- 
Hommes doivent ce qu'ils^ ont été aux 
€irconftaiicea des temps^ob ils vécurent. 
Cirus', Alexandre, Guflave- Adolphe, 
Charles XII. auroient été des Conque- 
rans pour tous les Siècles , comme les 
Cardinaux de Ximenès & de Richelieu, 
auroient été de Grand9-Mini(fa-es^ feus 
tous le$ Règnes. Les Sciplom & les 
Gracches auroient prévenu Ge&r, s'ils 
•avoient formé les mêmes Defleîns que lui 
for la Liberté de Rome; & Cefar^ dé- 
^rminé à «Kuincr. k République , ^auapit 
trouvé* d'autnas* voïe»*qQ} -l^euSent ^eoé 
à foQ ftit , fi les fautes de Pompée & de 
-Cslton lui 'avoient ^nanqué.^ ÏV ne- faut 
^u'un génie médiocre, g^ur ftifir les oc* 
cafipns, & en profiter: un grand Génie 
]ès fait naitre. Les Gùifes étoient am- 
bitieux; le Zele de la Religion ne leur 
fiu qu'un Prétexte} >HâJD6 desCbatiK 

loni 
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Ions ne fut qu'un Aliment : au défaut de 
l'une & de l'autre , ils ne feroient pas 
demeurés tranquilles. Sans le Cardinal 
de Retz , Mazarin gouvernoit paifible- 
ment la Reine Régente, & le Royaume 
de France. Le Duc d'Orléans n'a point 
effuyé d'Orage ,• parce qu'il n'y avoit 
point de Ducs de Guife à la Cour; par- 
ce que le Cardinal de Noailles n'etoit 
pas le Cardinal de Rets. Les Fureurs 
de la Religion , la Tyrannie de la Cour 
de Madrid , la Cruauté du Duc d'Albe, 
n'ont été que les Inftrumens de la Révo- 
lution des Pays-Bas : le Reflentiment & 
l'Ambition du Prince d'Orange en furent 
les véritables Caufes. Ainfi que l'infor- 
tuné Charles Stuard eut palTé fa Vie fur 
le Trône de la Grande - Bretagne , fi 
Cromwel n'avoit pas entrepris de l'en ar- 
racher, Philippe II. feroit demeuré Pof- 
féfleur des dix-fept Provinces, fi Guillau- 
me ne fe fut pas promis de lui çn faire 
perdre une Partie. 

Les Comtes de Montîgnî, d'Egmont, 
& de Horn , n'étoient point Fauteurs des 
Religionaires. Ceux-là èfperérent peut* 
être fe rendre plus confidérables , Se a- 
nieliorer leur Sort, en (è rangeant par- 
mi les Mécontens : mais , ils n'eurent point 
l'Idée d'un Changement entier du Gou- 
vernement; & ils furent punis d'un Cri- 
me , auauel ils ne penférent peut-être ja- 
mais. Le Comte de Horn broùilloît 

Gg plû- 
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plutôt' par Humeur, que par Politique; 
& il étoit à peîne capable de le faire en 
facond. Brederodes * , & fes Aflbcies , é- 
toient trop bornés pour former , trop Foi- 
bles pour fouteniT,un Parti qui fe fît redou- 
ter; Si le Prince d'Orange n'eut pas ani- 
mé fécrctement la Machine qu'ils pa- 
toiffoient conduire , ils en auroient été 
bientôt accablés. C'eft lui , qui échaujffa 
le Zèle des Huguenots , qui ouvrit Jes 
Yeux des Peuples fîir leurs Griefs, qui 
les mit en Allarme fur une prochaine Op- 
preffiôn , qui les excita à la répoufler. 
S'il n'avoit pas ménagé leur Colère, nour- 
ri leur Opiniâtreté , tout faifoit Joug aux 
Edits du Roi. La Cour de Madrid n'é- 
parghoit pas plus le Luxembourg, leNa- 
murquois, la Flandre, le Hainaut, le 
Brabant, que les fept autres Provinces. 
Les Miniftres Calviniftes n'y avoient pas 
moins d'Accès; la Haine n'y étoit pas 
moins grande contre les Efpagnols; les 
Imports n'y étoient pas moins forts, 
moins onéreux : mais , le Prince n'y a- 
voit pas autant de Crédit, qu'en Hollan- 
de, 

* Le G>mte de Brederodes étoit le Chef 
des aoo. Gentils-Hommes , qui furent nomméi 
les ôueux II prefenta à leur tête la fameofe 
Requête à la Duchefle de Parme, OcuTeroanta 
des PaysBu pour le Roi, 
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de, en Zélande, à^crechti & ilsrefté» 
renc à rEfpagne. 

II y a fans doui^ de la Témérité , & de 
rinjuftice, d'accufer Guillaume d'Indi- 
férence fur la ReligioD: mais, il eft in- 
conteftable, qu'il la confidéra en Polici- 
que. Charmé , que les Intérêts du Ciel 
puiTeoc aller de concert avec ceux de la 
Terre, il les unît habilement les uns 
aux autres , & fit fervir TEnthoufiafme des 
Peuples à fes RefTentimens & à fon Am- 
bition. Ce ne fut point un Brutus , rélîî- 
gné à un Vie tranquille & obfcure , & 
à qui il ne falloit pas moins que le der- 
nier Excès de la Tiranme , pour Tenhar- 
dir à s'elcver contre le Tiran. Philippe 
IL, en quittant les Pays-Bas, l'y laiila* 

ou- 

* Le Roi , allant aa Port de Fldfiogue , oikil 
devoit a'embarquer pour l'Efpagtie, fe plai- 
gnit au Prince ,eq Termea atxtôrs , du Refus 
que les Etats lui avoient fait dea Sommes qu'il 
leur àvoit demandées. Le Prince ayant re- 
parti , que Sa Majefté devoit injputjçr aux Etats 
les Defagréroens , dont elle fe plaignoit. Sur 
quoi le Roi, le regardant d'un Oeil irrité, lui 
du avec Colère , & des Geftes meqajans: JVb», 
ce n*eft pas à eux : Cefi ^ Tbî . à Toi , àTî» ; 
Singulier , qui , en Eipagnol , exprime le pins 
grand Mépris. Le Prince , appréhendant pour 
fa Perfonne , s'il montoit fur le Vaiffeau du 
du Roi 4 prit Coneé au Port , & fe retiipa» 
Msmoites 4ê Dulmuricr. , 
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outragé & puiflknt ; qui 9voic tout à 
craindre de fon Souverain, & écoic en 
état de s'en faire redouter. Ce Monar- 
que rompit les Liens qui pou voient le lui 
tenir encore attaché,. en trompant l'Ef- 
perance qu'il avoit conçue d'être fait 
Gouverneur général des rrovinces. L'E- 
lévation du Cardinal de Grand -vellc 
l'outra de Dépit : les. Hauteurs de ceMi- 
niftre achevèrent de le décider : il ne 
j-efpira que la Vengeance , & il s'en fraya 
les Chemins. 

La Vengeance/, en elle-même , n'a d'At- 
traits, quepour les Ëfprits foibles, & les 
Ames bafles. Le Prince ne fe la propo- 
fa, qu'avec ce qui la pouvoic rendre di- 
gne de lui. C'eût été fe deshonorer , que de 
luifacrifier Tes Biens & fon Rang; & juf- 
tifier les Mépris du Roi ,que de Borner fon 
ReiTentiment au Defi^ de changer de 
Maître. Son Projet fut de fe venger a- 
vec autant d'Avantage , que de Gloire : 
de donner de TËmbarras & du chagrina 
Philippe, en lui enlevant des Sujets , en 
lui faifant perdre des Provinces: de le 
forcer à l'Eftime, en fe mettant à portée 
de fa Haine, & en fe faifant une Condi- 
tion meilleure, que celle qu'il ne pou- 
voit confcrver fans fés bonnes Grâces. 
Ilétoit Sujet, (i puiirant,en Crédit, eo* 
Richefles, & en Dignité, qu'il ne pou* 
voit que defcendre, à moins que de de- 
venir 
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venir Souverain : toutes fes Vues , toutes 
fes Démarches, allèrent donc à la Sou- 
veraineté. Le Projet auroit été téméraire, 
fi les Peuples avoient été pofledés de 
cette Horreur dç la Monarchie , qui fut 
la Baze de la République Romaine. Mais , 
c*étoit lui-même qui les avoit aigris: il 
avoit nourri leurs Mécontentemens, & 
dirigé toute leur Ardeur , moins vers l'In- 
dépendance , & la Liberté , que vers 
leurs Franchifes & leurs Privilèges, qui, 
loin d'exiger la Démocratie, ou TArif- 
ftocratie , ou l'Oligarchie , fuppofoient 
la Néceffité d'un Souverain, perpétuelle- 
ment exiftant. Sa Conduite eit un Chef- 
d'Oeuvre. 

Xant que les Humeurs, qui dévoient 
produire 'la Révolution, ne firent que 
fermenter, il ne prit aucun Perfonnage; 
il n'entra point dans la Faâion : c'eut 
été rifquer de demeurer confondu avec 
les Factieux. Lorfque le Mal fut parve* 
nu à Ton période , & qu'il lui fallut en 
aider l'Eclat, on eut dit que, fans VuSs 
d'Intérêt particulier, dans une Crife oîi 
les plus grands Périls étoient pour lui, il 
n'étoit remué que par la Compaflion & 
la Générofîté: qu'il s'oublioit lui méme^ 
pour ne penfer qu'à préferver des Peuples , 
qu'il aimoit , de l'OpprelIion dont ils é - 
toient menacés. Sa première Entrée dans 
le Fais, avec des Troupes Allemandes, 
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fut VA&e d*Uo Prince abfolument iiuiif- 
pendanc. Sans Titres » fans Qualités lé- 
lacives aux Mécontens , il autorifa (a 
Prife d'Araies, &fonInvafion, des mê- 
mes Motifs, dont un Souverain eue co- 
loré la fienne. Son Armée étoic corn- 
pofée de Troupes levées à fes Fraix , ou 
que fes Amis & fa Réputation lui a voient 
attirées. Si fon Expédition avoit réuOl , 
il mettoit les Peuples en Liberté de fe 
faire leur Sort, ils n'avoicnt point enco- 
re ridée de République : le premier Feu 
de leur RefTentiment tomboit fur Phi- 
lippe y qu'ils abjurolent : le premier Mou* 
vement de leur Joye & de leur RecoD' 
noiflfance étoit pour leur Libérateur j qu'ils 
fubftituoieiic à leur Tifsà). 

La grande Habileté de Duc d'Aibe 
ayant rompu & difBpé TAi^mée auxiliai- 
re desMécôDtens, le Prince tira tout le 
Fnrit pôiTible de l'^impreffion que fa Eoû* 
fie^ Volonté aVoî^ faite fur eus. Perfaa* 
dé , cjue', dans le Trouble & TAbactemeot 
général , il ne fe trouveroit Perfonne 
qui lui demandât TËxplicatiOD de fes 
Prétentions : fafys dire à (]uel Titre il f ai- 
foie un Coup aufii hardi, il autorifa de 
fon Nom les Armateurs qui voudroient 
aller en Courfe for les Efpagnold. Aioii 

?Lie dstns le fort d'ofn Tempête , chaque 
erfbnne du VaiiTeau obéît » fans exa- 
mens à tout autre que le Capitaine & 

le 
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le Pilote , qui aura pris en main le Gou* 
vernail abandonné, les Provinces Ma- 
ritimes reçurent avec Joye, exécutèrent 
avec Confiance, les Commiflions da 
rrince; & cet Habile -Politique fe fit,, 
de leur Docilité, pn Titre auquel il ne 
dérogea plus. La Prife de la Brille, par 
les Armateurs, le mit en état de le iou- 
tenir avec éclat. L'Acquifition de cette 
importante Place donnoit ïin Azile aux 
Corfaires. Contraints, jufques alors» 
d'errer le long des Côtes, & de payer à 
haut Prix les Rafraichiflèmens qu'Us al- 
loienc chercher furtivement , dans de 
petits Ports & des Rades peu fréquent 
tés d'Angleterre. C'étoit un Magazin, 
un Entrepôt, unArfenal, fixes pour la 
nouvelle Marine. La plupart des Villes 
de Hollande & de Zélande ouvrirent les 
Yeux fur les RicbelTes , qui alloient être 
uniquement pour la Brille : & , autant par 
£nvie de les partager avec elle , que par 
Defîr de fe fouftraire au Joug , de plus en 
plus pefant, de l'Ërpagne, elles chaire^» 
xent les Garnifons Ëlpagnoles, & s'offri- 
rent au Prince , qui reçut leur Serment 
de Fidélité. 

II ne falloit qu'une A£kion brillante ^ 
qu^un grand Service , pour décider les 
Villes des autres Provinces, fur l'Exemt^ 

le de celles de Hollande , & de Zélande. 

Q Prince e(l>era, qu'en venant une fecon- 
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de fois avec une Armée à leur Secours, 
il rencîroit la Révolution complette. Peut- 
être que Tes Efpérances n'auroienc pas é- 
té trompées , fi fes Armes a voient été 
heureufes : mais, le Maflacre de la St. Bar- 
thelemi lui coupant les Reilburces, fui 
lerquelles il a voie compté du côté de la 
France, il lui fallut remettre à un autre 
Tems à frapper les grands Coups. 11 fe re- 
tira en Hollande , dont il fit le Théâtre 
de la Guerre , comme il en faifoit le Cen- 
tre de fa Puiflance : il y commanda fans 
Titre, & veilla fur-tout à ne pas décheoir 
de la Poflefiion, oui lui en tenoit lieu. 
Ce fut la Règle de (a Conduite aux Etats 
de Gand. Voyant qae les Délibérations 
n*alloient qu'à une Confédération 'des 
Provinces , pour TExpulfion des Etran- 
gers , entre lefque^s fes Jaloux pouvoiene 
tôt ou tard le faire comprendre , & pour 
le Rétabliflement de l'ancienne Forme du 
Gouvernement , fans idée du Change- 
ment de Souverain; il fit ftipuler, outre 
l'Union dés Provinces pour l'Exécution 
des Articles réfolus, une Alliance perpé- 
tuelle avec celles de Hollande ÊP de Zélan- 
ie: comme fi ces deux dernières avoient 
fait, fous fon Gouvernement, Corps fé- 
paré des autres; quoique leurs Députés 
•aux Etats y eufient paru félon la Forme 
ancienne. * 

Ce Traie de Ja plus fine Politique n'é- 

chapa 
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chapa point aux Seîgneui's des dix Pro- 
vinces, & aux principaux des quaçre au- 
tres, La ProteStion , que le Brabant déféra 
au Prince , .'approchoit de fon But ; la Ré- 
pônfe qu*il v feroit de voit être , pour 
aînfi dire , la Pierre de Touche de fon 
Ambition. S'iln'avoit point d'autres Vuî3s 
que de former une République des États 
que le Roi d'Efpagne ne pourroit con* 
lerver, il propoleroit un Plan d*Arifto- 
cratie, & refuferoit un Titre, quil'éle- 
-voît au-deflus du Citoyen ; ou rendroit 
celui de ProfèffitfMf agréable, en lui don- 
nant une Explication , qui r-eut accom- 
modé à l'Egalité Républiquaine. Il ne fit 
ni J'un ni l'autre. Au contraire , affuré 
de"'la Hollande & de là Zélande^ il cf- 
pera, que l'Exemple du Brabant feroit 
contagieux, ou qu'au pis aller il Tuni- 
Toit à ces deux I Provinces. Le Coup 
manquant , il reftoit toujours cii état 
d'en attendre quelqu'autre des Circonf- 

tances. 

En effet , la Taloufie des Seigneurs ayant 
eu le deffus, l'habile Prince ne prit au- 
cune AUarme du Contre-téms : il n'y vit 
qu'un Délai , dont l'Avantage lui revien- 
droit tout entier; & il difpofa les Chofes 
pour l'Archiduc Matthias , de façon à le 
rendre l'Inftrument des Deffeins , qu'on 
l'appelloit à ruiner. L'Archiduc, n'étant 
pas avoué de l'Empereur, n'a voit aucun 
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Secours à elpérer de rAlIemagne. Il 
n'avoit rien de foi-même., ni Richeffes, 
ni Crédit, ni grandes Qualités: ce dévoie 
être un Fantôme, .à 1 ombre duquel un 
Lieutenant pourroit ce qu'il voudroic en- 
treprendre. Guillaume , ayant fait agir 
toutes Tes Créatures , pour perfuader aux 
Etats la Néceflité d'un Lieutenant- Géné- 
ral de l'Archiduc, n'eut qu'à fe préfen- 
ter à cette Charge y pour fe la voir dé- 
férer. C'étoît peu pour lui de n'avoir le 
Commandement qu en fécond ; mais , il 
devenoit le Maître de la Conduite de 
l'Archiduc: il pouvoit, à fon Gré, la 
rendre odieufe, ou méprifable ; & , loiigu*il 
levoudroit, il l'obligeroit à quitter la 
Place. N'étoit-ce pasacheminer fesDef- 
fcins, d'accoutumer les Peuples à fè 
croire un Souverain néceffaire? Qui 
pouvoient*ils fubflituer à rArchiduc3 
quand ils le remercieroient ? Ne feroit- 
ce pas au Lieutenant-Général ^'ils fe 
croiroient obligés des Fautes que Mat- 
thias n'aurait pas fîiites? -Ne feroit-ce 
pas à lui, qu'ils recourroient, pourrepa- 
rer celles qu'il auroit femblé foubaker 
Inutilement d'empêcher? Dans les Mur* 
mures, que l'Incapacité de l'Archiduc oc- 
cafîonna ; dans le Schifme , qui fe fit pen- 
dant fpn Gouvernement , on n'entendoit 
point parler de République. Les uns 
s'en tenoienc aux Articles de Gand : les 

autres 
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autres parloienc de fe foumettre aas 
Gouverneurs : le Tiers-Parti ménageoic 
un Retour vers le Roi d'Efpagne. Le 
Prince fouffloit le Feu de la Difcorde , 
mais en fecrec; & il portoit hautement 
l'Autorité de rArchiduc, ficfes^Droits. Il 
s'établît Médiateur entre lui & les Pro- 
vinces Septentrionales ; il invita ces der- 
nières à aiTembler leurs Etats à Utrecht : 
il augmenta le Nombre des Députés ordi- 
naires dans les Etats de Hollandes Tou- 
tes les Règles de la Prudence humaine 
lui difoient^ que les fept Provinces 5 en 
s'uniflant entr'elles^.ne perdroient point 
de vue la Forme ancienne de Gouverne- 
ment, reclamée pafr la Pacification de 
Gand ; & quç n'ayant y ni Prince étranger 
à fubftituer à l'Archiduc, ni Patriote à 
mettre en Balance avec le Lieutenant- 
Général , ils déféreroient à ce dernier la 
Place du premier, avec toutes fes Pré- 
rogatives. 

L'Affemblée d'Utrecht manqua à fe< 
véritables Intérêts. Le Traité d'Union , 

Su'elle pafla , n'embraflbit que la Circon* 
:ance prefente : les Etats , en fe montrant 
aliénés de rEfpagne fans retour, en pre- 
nant la Réfolution de lui réfifter julqu'à 
la dernière Extrémité , ne pourvoyoiènt, 
fti aux Moyens de faire la Guerre contre 
une fi grande Puiflance, ni au Gouver- 
nement qui devoit rempla,cei l'anden. 

Le 
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Le Prince compta pour rien fes Rérul- 
tats. Sans fe rebuter, ou de l'Aveugle- 
ment de ceux, Qui ne pénetroienc pas 
les Vues , ou de la JalouHe des autres , 
qui n*y vouloient pas entrer, il fuivit 
toujours (on Plan. La Foibleffe des 
Provinces -Unies, la Confufion du Gou- 
vernement de chacune, lui étoient des 
Garans aflurés, qu'à moins que de vou« 
loir périr , les Etats d'une autre Aflem- 
blée viendroient oii il n*avoit ,pu cette 
fois les amener. Preflë de ugner le 
Traité d'Union, il temporifa, dans Tef- 

Serance d'une nouvelle Convocation 
'Etats, à l'Année fui vante; & n'apper- 
cevanc pas aue les Yeux fe faflent ou- 
verts à fon Avantage, pendant un an& 
demi, il figna avec cette Referve, qu'il 
n*entendoit en aucune Manière préjudicier 
à VÂutoriti de V Archiduc. C'étoic fuppo- 
fer les Provinces - Unies fous un Chef 
^différent de ce que les Etats avoienc en- 
tendu par les Gouverneurs. 

Rien ne marque mieux les Vues conf- 
tantes de Guillaume , que la Dévife de la 
première Monnoïe que les Provinces fi- 
rent battre, après leur Union. C'étoitun 
Vaiffeau fans Voiles x& fans Gouvernail , 
avec ce mot: Incertumquà FaîaferanU 
Comme il l'avoit diûée, il la leur expli- 
qua, en leur prouvant, que fi elles ne 
rendoient» de quelque Faucon que ce fût, 
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à leur Etat, repréfenté par le Vaifleau, 
ce que la Tempête lui avoit ôté, le Nau- 
frage leur étoic inévitable. La Députa- 
tioiî à la Reine d'Angleterre fut le Fruît 
de fesConfeils. Quelqu'eo fût le Succès, 
elle répondoît à les vues. Ou Elizabeth 
devenoit Souveraine des Provinces, fous 
le Titre de Potreârice; & le Prince, é- 
tabli fon Lieutenant*GénéraI , étoic en 
état *de mettre en tout leur jour les Id- 
conveniens d'un Gouvernement étranger, 
capbles d'en infpirer le Dégoût: ou la 
Reine, trop Jaloufe de fa propre Gloire, 
pour faire de fon Nom un Echelon de 
plus à l'Ambition du Prince, fe refufe- 
ToitàrOfFre des Etats; & les Provinces, 
conuaincuës du Eefoin d'un Protecteur , 
renonceroient à la République, mal fon- 
dée dans l'Union d'Utrecht. La Reine 
remercia les Etats , & leur Confiance 
en fa Proteûion ; & elle n'accepta point 
un Titre, gui n'éroit rien autre cnofe. 
Cette iage rrinceflè, qui fe connoiffoit 
en Politiques, devina les Vues de Guil- 
laume, &, comme lui, remit au Temsà 
préparer des Circonftancès , oh il lui fût 
également utile & glorieux , de Ik dé- 
. clarer hautement. Quand même te Prince 
DQ lui auroit pas femblé de trop alors, 
^ans un Etat qui fe donnoit à elle, elle 
■- avoit mille Raifons de ne pas entrer di- 
t«£tement dans lès AiFaires des Provinces. 

Guil- 
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GuîHaupie ne les igooroic pas ; & c'étoic 
peuc-êcre la Cercitude da Refus , qui le fie 
.cflaïer, s'il ne pourroit pas s'épargner 
le Defagrémenc de produire un fécond 
Macchias. 

Si le Prince d'Orange avoit voulu fai- 
.f e U^ge de tout fon Crédic dans les fept 
Provinces , & Tappuïer d^ Forces qui 
étoienc à fa Difpoficionj il n'y a point .à 
.Coûter , que » dans la Confternatioû 3 oU 
le Refus de la Reine d'Angleterre, & 
les Succès du Duc de Parme , jettoient les 
JS^épubliquains Qpiniatres , il ne fût venu 
à bout 4e fe faire Souverain , aux mé- 
4nes Termes que Tavoient été les Ducs 
de Bourgogne. Sa Délicatefle fur la 
Gloire , & , Ton Amour pour fes Enfans , 
d'accord av^c la Trempe de fon Efprit, 
le portèrent feuls à un nouveau iJëlai. 
Il ne vouloit pas;, que jamais on lui pûc 
imputer d'avoir opprimé des Peuples, 
.aux quels il s'étoit annoncé pour un .Li- 
bérateur : il vouloit , que la Fortune pailât 
.tQUteontiere , & demeurât, àfaPoftéri- 
fté: il jouïffoit d'.avance du Plaifir d'être 
-le feul Ufurpateur 'irréprochable; &(on 
>Cara6lere lui faifoit t]:puver autant de Sa- 
:tisfa£tion à conduir^one grande Intrigue, 
qu'à en 4recueillir Jtès Fruits. La France 
lai ofFroit des ^uiiTans Sécoufô d'Hom- 
mes & d'Argent, & s'engageoît . à lere- 

.connoicre So^iYetâin 4c. Hollande» de 

• . -> Zé- 
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^Zélande, d'Utrecht, •& de la Frife. La 
France elle-même, qui ppuvoit l'aider, 
ne poavoit pas lui taire Obftacle : elle 
^uroic plus rifqué que lui à ne lui pas te- 
dîir Parole. Cependant , il n'entendit point 
à la Propofition, Ses Mefures étoient juf- 
-tes. Dieu feu 1 les pou voit déconcerter: 
la Prudence & l'Anibidon lui difoient de 
ne pas arracher une Portion d'un Bien , 
^ui lui feroit donné tout emiei^^ 

Le Duc d'AIençon , Frère unique de 
Henri III., & Héritier préfomptif de la 
Couronne de France, fut le fécond Mat- 
thias, que Guillaume produifit, le dernier 
A£teur , qu'il refolut défaire croître , ce- 
lui qui devoit amener le Dénouement 
ménagé & fufpendu avec tant d'Art & 
d'Habileté. Ce Prince avoit au (buve- 
rain Degré toutes les Qualités que Guil- 
laume demandoit dans fon Précurièur* 
Autant au-deflfous de fon Rang , par fa B*!- 
gure , foh Efprit , & fes Talens , que , par 
fa Naiflance, il écoic au deflus des autres 
Hommes, il ne falloit, pour le rendre 
odieux & méprifable aux Provinces, que 
l'abandonner à lui même. C'étoit le Prin- 
ce du Monde qui avoit le plus de befoin 
d'un Confeil bien compofé, & celui qui 
étoit le moins docile à un bon Avis. Pré* 
fomptueux fans Courage , diflîraulé fans 
Prudence, dur & hautain. par habitude, 
cruel parTempétamment^ilnecompenfoic 

pas 
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pas de la moindre Vertu une Multkudedff 
vices: il n'avoit rien d'un Prince, fi-nott 
de favoîr qu'il l'étoit. Guillaume ne fut 
point trompé dans l'Opinion qu'il en a- 
voit conçue: dès le premier Pas qu'il fit, 
les Provinces regrettèrent de l'avoir ap- 
pelle. Bien-tôt il partagea leur Haine 
avec le Roi d'Efpagne : la Surprîfe man- 
Quée d'Anvers lui valut autant que les 
Cruautez du Duc d'Albe ; & le Prince 
d'Orange , toujours égal à foi - même , 
profita de chacune de fes Fautes, qu'il ne 
voulut pas empêcher. Ce dernier connut 
dans le Tumulte d'Anvers , qu'il pouvoit 
prétendre à tout , auffitôt qu'il auroïc 
débarraflë les Provinces du Rival qu'il 
qu'il s'étoit donné. Tout le monde y 
put reconnoitre combien il avoit comp- 
té fur le Contrafte , combien il y avoir 
gagné. C'eft outrager fa Mémoire , & 
faire trop d'Honneur aux imprudens Con- 
feillers du Duc d'Alcnçon, de vouloir 
que la Confpiration Françoife ait été, 
lufqu'à fon Exécution , un Secret pour lui. 
S'il étoit poffible qu'une Troupe de jeu- 
nes Gens, qui ne fe piquoientque de Bra- 
voure , eut eu la Difcrétion en Partage , 
le feroit-il qu'elle eut endormi l'Homme 
du Monde le plus vigilant, qu'elle eut 
dérobé à une Hornme perpétuellement 
attentif fur elle , un Deflein qui demanda 
des Mcfures de Détail;, prifes de loin? 

Cttil' 
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Guiltaume fac inftruic de la Perfidie : il 
combina les Mefures prifes , avec celles 
qui étoient neceffaires pour le Succès, & 
il en reconnut la Réuflite impoflible. H 
lui importoit qu'elle éclatât, puifqu'clle 
dévoie échouer; & il Tencouragea par 
une Confiance d'autant plus capable d en 
impofer , qu'elle étoit fondée fur une 
Sécurité railbnnée. La Noue , Biron , & 
les autres Bonnes-Tëtes , que leDucau- 
roît dû'confulter, ne donnèrent pas un 
inftant dans le Panneau oh ce Prince 
tomba: ils jugeoient des Difpofitions de 
Guillaume par fes Intérêts, & l'Expédi- 
tion du Duc leur parut ce que l'Evéne- 
ment la montra, une Equipée audi digne 
de lui , qu'elle l'écoit peu d'un Frerc du 
Roi de France. Henri 111., dont les Dé- 
fauts venoient moins de rEfprit que du 
Cœur, n'applaudit au Projet de fon Freré, 
que dans l'Idée qu'il y recevroit de nou- 
veaux Affronts, Qui ofa croire , que les 
Provinces garderoient un Souverain , 
deftîné à porter la Couronne de France? 
Que. le Prince d'Orange lui laifleroit le 
Tenftpsdc s'y fortifier a(rez,pour les unir 
un jour au Royaume ? LeRepatriement^ 
qui étouffa l'odieufe Affaire d'Anvers, ne 
fut pas plus fincere d'un coté que de 
l'autre. L'un croyoit devoir à fa Gloire 
de ne pas faire une Retraite trop bruf- 
que; l'autre donnoic à fa Sûreté, de laif- 
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fer fe retiter de foi-méme un Prince peu 

• fcrupuleux fur les Voyés de fa Vengeaû- 

ce. Lorfqae la Mort du Duc vint dé- 

fagerles Provinces d'un Serment qu'elles 
toient daiïs la ferme Refolutipn de ne 
as garder, Guillaume fe trouva furpris. 
A étoit au-delius de l'Homme de prévoir 
cette Mort , & contre la Prudence de fe 
fegler d'avance fur fa Suppofition. Il 
falloît ménager une Convocation de nou- 
veaux Etats , qui fixaffent enfin le Sort 
des Provinces. Le Prince y mit toute 
fon Attention & toute fon Habileté. 
Déjà il pouvoit fe répondre du Succès. 
Barneveldt , Républiquain zélé , mais dont 
le Zèle n'offufquoit point les Lumières, & 
qui ne vouloit la Liberté des Provinces 
qu'avec Subordination à leur Bien-être, 
étoit du Confeil intime du Prince. Il 
admiroit ce grand Homme, parce qu'il 
étoit capable de saifirla Jufteffe de fes 
vûSs , & que dans fes Moyens il n'apper- 
cevoitque la Grandeur & la Tranquilité 
durables de la République , dont il fe- 
îoit le Chef ; il joignoit fes Amis aux 
liens , les deux Partis n'en alloient plus 
faire qu'un ; & , fous un Titre moins 
brillant, Guillaume alloit être le Souve- 
rain, comme il étoit le Fondateur, du 
nouvel Etat. La Mort le furprit à la 
Veille du Triomphe de fa profonnde Po- 
litique,* & comme une Armée j quia f^ 

le 
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le point de livrer Bataille, fe voit enle- 
ver le Turenne qui faifoit fa Force. & 
a voit toute fa Confiance, perd rArdcur 
& la Certitude de la Viftoire, & ne de- 
mande du nouveau Général que d'aflU- 
rer fa Retraite , les Etats n'ôfant fe repo- 
fer , fur le jeune Maurice , de l'Exécution 
du Plan de fon Père, crurent faire aflez 
d'Honneur à fon Courage, de lui renoec* 
çre la Défenfe des Provinces. 

Barneveldt fe conduifit eu cette Cir- 
conftance critique, ainfi que le devait 
un Homme pénétré d'Amour pour fi 
Patrie. La jeuneffe de Maurice , foa 
Inexpérience , les Forces de TElbagne. 
la Capacité du Duc de Parme, rourni(- 
foient des Objeftîons vidtorieufes aux 
Républicains outrez ^ aux Jaloux , aux 
Ennemis cachés de la Maifon d^Orange, 
que le Mérite de Guillaume avoit forcés 
au (ilence. De -là à plufkurs Années, le 
jeune Prince ne pouvoir gueres fervir 
les Provinces , que de fon Bras, Com- 
ment demander pour lui les Rênes d-ua 
Etat , qu'il lui faudroît abandonner à un 
Confeil , ou qu'il ne conduiroit que fous 
fa Dîreaion? Le fage Barnevekit, cé- 
dant à la Nécefficé , fe contenta de met^ 
tre Maurice au même Point oh Guillau- 
me étoit parvenu. Pour peu que le Fils 
approchât des grandes (Qualités du Père, 
il acheveroic un jour ion Givrage, il 
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mettroit le Comble a un Edifice qui lui 
écoic laifTé à une grande élévation » fvt 
de folides Fondemens. S'il lui étoic trop 
inférieur pour ofer travailler d'après lui, 
& mettre la dernière main à fon Chef- 
d'œuvre , il écoic moins defavancageux 
aux Provinces-Unies de demeurer une 
République informe, que de la former 
dépendante d'un Chef incapable de la 
foutenir. 

Le jeune Maurice , à oui Baraeveld 
se cacha point les Motifs de fa Condui- 
te, en comprit toute la Solidité: il fe 
]ivra aux Confeils du meilleur Ami de 
fon Père ; & cç fut fur fes Âvis^ que, 
reprenant la Manœuvre de Guillaume , 
il parut le plus ardent Solliciteur des Se- 
cours d'Angleterre. Ainfi que fon Mo- 
dèle avoit mis à profit les Fautes de l'Ar- 
chiduc Matthias, & du Duc d'AlençoD, 
il fut attentif à tirer Avantage de cel- 
les du Comte de Leîcefter. Le Sort 
de ce dernier ne fut pas différent de 
celui de fes PrédécefTeurs : il convain- 
quit les Etats de la Nécellité d'un Chef 
Ïiour la République, & de l'Impoâibi- 
ité de le trouver tel qu'il lui convenoit, 
chez les Etrangers. Maurice franchit le 
ps qui avoit arrêté fon Père : les Etau 
le reconnurent pour v Stadhouder ; les 
Provinces le firent leur Gouverneur-Gé- 
fiét^l Ici^ Sanieveldt lui manqua, & 

peut- 
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feuc-étre en même téms manqua à fa 
atrîe. 

Maître des Forces de Terre & de Mer , 
Dirpénfateur des Emplois militaires & ci* 
vils y le Stathouder avoit la Réalité delà 
Souveraineté. Ses Gardes du Corps, fa 
Cour , fa Maifon , fes Revenus , lui en don- 
noient TEclat. L'un & l'autre s'accor- 
doienc parfaitement avec la Conftitution 
Républiquaine , fî on leur çut joint la So- 
lidité de la Souveraineté. Le fage Bar- 
neveld fe trompa, en croyant que la Ré- 
publique n'avoit de fureté contre un Gé- 
nie plein de Feu & d'Ardeur, que de lui 
laifler quelque chofe à craindre & à deQ-^ 
xer. Les Talens de Maurice avoienc per- 
cé : il étoit aifé de prévoir , qu'en peu de 
temps , ils le mettroient au - deiïus de la 
Craijate ; & que rien ne balanceroit fon 
Impétuofité vers ce qu'on lui auroit laif- 
fé à defirer. On de voit s'attendre , que fa 
jufte Ambition trouveront alors des Ob- 
Ûacles, Qu'elle s'opiniatreroit .à furmon- 
ter ; que les Moyens la rendroieoc odieu- 
f j : qu'elle facrineroit tout pour arriver à 
fon But: qu'elle iroit plus loin que lui; 
& que , pour s'affermir au Terme qu'elle 
fe nxeroit , elle s'efforceroit d'anéantir 
tout c& qui lui avoit fait barrière. Dans 
cette Fermentation défordonnée, l'Ebran- 
lement de la République jufqu'à fes fon- 
demens • n'étoic point douteux. Tlus 
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fl'Ifertnonîe entre le» Parties différentw 
qui la compofoient: plus d'Equilibre en- 
tre deux Fadfa* ons qui la diviferoient. Ce- 
lui, qui devoit tenir la Balance, en rem- 
pliflbit un Côté. Ce feroit une Lutte per- 
pétuelle , qui ne finiroit que par la fupe- 
riorité irrévocable d'un rarti ; & cette 
Supériorité de Tun ne fe conftateroit que 
par la Ruine entière d© Tautre. 

Voilà ce que le fage Barneveld ne vit 
point. Les Fautes des grands Politiques 
font toujours énormes. On les pourroit 
comparer aux Erreurs des favans Géomè- 
tres: les uns, comme-.Ies autres 3 panent 
d'un Point fixe , d'un Principe certain , 
ou que du moins ils croyent teJ; & l'E- 
cart 5 qui feroit à peine fenfible pour un 
Calculateur borné, augmentant à mefure 
qu'ils pouffent leurs Calculs , fe trouve à 
la fin imraenfe comme eux. Le Répûbli- 
tjuain fuppofa dans Maurice la même Dé- 
licateffê, qu'il avoit connue dans Guil-. 
laume ; il compta qu'il ne chercheroit i 
dffurer le Stathoudérat dans fa Maifon , 
tqu'en prouvant qu'on ne trouveroif point 
ailleurs d'Hommes plus dignes de lui. Il 
voulut que lePofte^ dont laCdnftitution 
de la Republique çxigeôit qu'on fit une 
Dignité, ne fût qu'un Office , qu'une Com- 
mimon 3 &, en rapprochant des autres 
Citoyens un Chef , qui dcvoit être telle- 
ment a»4c0us d'eux , que l'Envie & I& 

Jaloofîc , 
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Jaloufien'ofât pas efpérer d*y atteindre, 
il Je mie dans l'alternative d'une Dépen- 
dance humiliante pour lui , ou d!un Con- 
jfliâ de (toutes façons préjudiciable à la 
République. 

Maurice eut bientôt opté pour le der- 
ioier; & fon Intérêt particulier ne tarda 

Eas à prévaloir fur ITntérêt de la Répu- 
lique. Il n'étoit puifTant que par fes Em- 
plois : fon Autorité céflbit avec l'Exercice 
de fa Commiflîon ; la Paix alloit le re- 
mettre au nombre des Citoyens ; le pre- 
mier, il efl; vrai, mais toujours un den- 
tr'eux: il fouhaita la Prolongation de la 
Guerre, quoique TEpuifemenc des Pro- 
vinces la rendît impoflible, ou tout au 
moins très dangereufe. Ses Brigues à cec 
effet échouèrent : la Trêve fe conclut,, 
malgré ce qu'il tenta pour Pempécher; 
& il fut' outré d'avoir fait inutilement 
Conrioitre fon Ambition. Il étoit encore 
temps d'appaiier fon Reflentiment. Bar* 
neveldrc * ne le ûrut pas« La Supériorité 
qu'il venOit d'avoit à la céte clu Part! 

Re- 

« Itêftà^KdifflèlleâeetôfrevaneMr.Jltiir. 
^lêevekii fît fiidn* daîr que le Cardinal dans \tM 
Affairét de Ta Aépubliqaè ^ fuf'^ouc en Cette Cir- 
coûdaDcé. Le Prince •8*étoit déjà ouvert fur 
fts Vttës de Souvetalùeté entière. Coflament lui 
iliiroîi cm ha prendre le Change ? Il avoir eâ- 
sage la Princefle fa Belle Mete à fiixé ufage 

da 
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Républiqaain » qui avokmîs fin à la Guer- 
re, lui parut un Garant de rinférioritè 
confiante de celui du Prince ; & il fe 
flata de rompre tous fcs Defleins. 
Mais , à la rèlerve du Militaire , tout le 
Monde fouhaitoît la Paix; & plufieurs 
Ordres de l'Etat étotent intérelTés àTElé- 
vation de la Maifon d'Orange. Maurice, 
ayant faifi cette Différence, ne mit point 
de Bornes à fes Prétentions. Conftitué 
par les Loix Sur- Arbitre des Differens de 
Religion , il fit entrer ce puiffant Reffort 

{)armi ceux de fa Politique. Barneveldt & 
es Partifans furent fes Viftimes^ les Loix 
derUnîon, celles! de chaque Province, 
furent viofées. Le Prince devînt un Ti- 
tan , & il le fut fans fruit ; parce qu'il 
demandoit plus que la Conftitution de la 

Ré- 

de fon Crédit fur l'Efprît âe Mr. Barneveldt. 
pour obtenir fon Confentement à r£tabliflfe- 
mert de la Souveraineté. La Princeffe , qm 
rinterêt de fon fils FredericHemi rendit clo. 
quente , fat chez Mr. Barneveldt , & enc avec 
lui un long Entrerien. Elle en fonit couvain. 
cuQ , que Maurice demandoit l'Impoffible .Scel- 
le fit len vam fea effortt pour l'en convaincre 
lui même. Sa Réfolutio^ étolt donc prîfe* B 
vouloit être Dnc Sojiverain. L'Hérédité du 
.Stathoudérat avoit elljè quelque Attrait capable 
de toucher un Prince , qui n'avoît qu'un Frerd 
p our fon Héritier ? L'Anecdote efl dans les Mé- 
moire! de Du Maurkr^ 
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République n'en compcwtoît. La Ré- 
publique fut en ptove à la Difcordc, 
pour, ne lui avoir pas donné à propos' au- 
tant qu'en demandok fa Conftuution. 

L'Elprit doux de Frédéric -Henri fem- 
bla calmer cecce^ande Agitation rmais^ 
ce fut unCalme,quipréfageoit de nou- 
veaux Or^es, La Douceur.de ce Prince 
alla, dansTeGouverpement, jufquesàla 
Foibleffe. Sans s'en appcrçcvoir, il def- 
cendit plus que fon Prédeceffeur n'avoît 
eflaté de monter. Guillaume fécond» 
fon Fils, fe trouva, après luijprefque de 
niveau avec les principaux Citoïens» En 
tems de Paix , oà fes Charges n'étoient ' 
que des Titres, il vit les Droits, que le 
Traité d'Oïiiou aflure aux Gouverneurs » 
réduits au Point de ne plus paffer que 
pour des Formalités. Aveuglés par la 
Cupidité, enorgueillis de leurs Richa- 
fes , les Bourgeois ramenoient tout à leur 
EfpritpaciBque, à leur Goût pour l'Oeco- 
nomie. Un Capitaine Général , un Ami- 
ral, n'étoit à leurs yeux,ciu'un Homme 
qu'ils payoient pour faire la Guerre , oc 
qui ne .leur étoit rien pendant la Paix, ' 
Ses Appoîntemens dévoient lui tenir liejl 
de toute Reconnoiffance ; & il en dévoie 
pour la Préférence furtanç d'autres Prin- 
ces , q^i auroient volontiers brigué, fa 

Telle fut toujours PlDgratuude de^ 

Ji Peu* 


-l^u^. Uif)^<3éiénid{Mi feiMiit qÉee 
eêès^lSÂcdfc i^ûdas à tfdlepqnî Vu pras- 
-êéei ^ëttfni^M V6k; que te présent; k i 
Fita^-Mlïét^i» ^'aôe République a- 
'\<mQ pc^ fs^ SKlnhittUT 3 n'eft poor 
^elte^U^âfrHdtOmeofjâSdfifre, ig ks Occa- 
Ikiis kih'Itt^lâ^iïêfiD de f4e dgâate)- oonme 
4bt^ tâ^: Lés lï(>lkiBidois dû ftcârnd A- 
:|e âë Ri RéôQMi^ùe et^oyoienc, que les 
-ffàièitïeàtn'dètênz à Guiltedme le Gtand^ 
'& à^Mâtirice^ avoiefit paie leurs Servi- 
ces. Oeo^, dèBC le {>etiVfils du Fonda- 
**tt\!^étbkeiïP'€ftkffimy leur fembloiest 
'lïh-£^rcës de ]e»r Gratitude. Rome, di- 
^fàièWC'ils, i^écfompeéA foa Brutos du 
''CaWfalrft, » 41 Vérifia fes Pîls à ût Liber- 
e«; 'ëïte M6drà «i ^Mort, elle toi fit de 
'libapbesFffhéf-afllfes. Lèë Fîls-de fon Prc- 
%iër Gdtlfid tfhurc^ent «té poar elle que 
Vlë$ i^HtdteB^. « . ' On nlau^ gaide de pré- 
'Vtttiï^r^ r!fiSmk)n de Oiiilknme Pré- 
'^rerpèutKk Viêp^lï^W'^ ^u^l eue été 
ta{yabiè de Afihe à ft Liberté ifii âùffigratid 
S^rï^ftc^ i^tifèf ceMi tiâ fi»<otdlle X^mam : 
itoai^ ;^1 Paf^ifelôt6^e>«lS(Mt«fe fiMi- 
weé iilijXtmât fi différente iTMOpef 
BrutUS'ën éétffitéavec tous les Romaifis 
du îîfréniîfer^^O/ïfreVfôus les R6»ai»s du 
pf eiifîcr 'OrdriB , (èùs le Oouvevtiemetc 
"tles Hôfs, de^k^Stre eWi«bt de ]A^i' 
férepce perfonuelle qui lui fut écmnée 
'iUr. eaxriFnid ^aifTtfil'àiëeFJb) ^a^no Pa- 
trimoine 
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gaux de leuj:s Qpjpçiçoïftw : à.q^pl Tiirp 
auraieot-ils t>réKq;ida)à ^a.$uipeifioFké9 
Le Prince d'OraQge-.a'ftWit <%iie 4^8 itt- 
férreurs dàQ^. :ies prénii^s MeEBtbfes de 
fa République: eo Ut form^ac, il De^l^if 
fa point penfer» quUl yooîôt .rïj^ ^cer-de 
la Diftaocfi qai éfiF^it 9ncr'e»]r & Im: i^ 

leur-fQOjatra. co^j<Mu&m(^i0s<w Cî^^^t^^^ 
Maître ;.& il craYama» tLO^ce £à v^» Jt 
r Alliage de ces deuit:' Qu^lUés^ Il laifibit 
à fa Poftérité de$ iBleasrquiJul affiaroiefic 
une Frimacie çofiftunte , ioi^^pçRdem- 
ment de ce qoe la R^poblîque feviMt 
pour eux. N'é^û-çe >p^/ mecim daps |a 
Conflitutioa du nouvel £<ajD, oue fofi 
JRaog dévoie eue pdai. de tii^ ï>efQ^- 
dan§? 

La République Ta ^proi^vé da0$ te Ré- 
voluoon qui éteva Guillauffîe lU. aaScat- 
houdérat , fupprimé par les Réj»*!}- 

Suaios après k more de . Guillaumis Ù. 
.es Caufea e0 forectt 1^ imânies ^e ide 
la dernière ; & celle ci . œ fesa » c4>Qifii^ 
ell^ » . Qoe le FaiTa^ . à iiQe . M(r)s » quf 1 
eft, teàrvé au iieiag/de ifiQUrir; à mom 
que les Républiquaîns , réduit» iSalilIB- 
vnant Su fiieDce,iie ïmetieiiirle Seemi^^à la 
Difpofidon du Feopld^ JErqoe,. fixaotyja 
.MaifioD d'OraQge^ laviec .pHis deDiÇcor- 
.neos^Bt qfnc .ofooi; fASt ffes^Falriib^^ « à i|n 

J£Mt^giifiaoifia|i; fittjsfa^sm; potu J)q A»- 
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tiiçiôn^ & àVanèagùx à la Républiqie, 
Ils ne la fauvect des Ecueîls , où lor 
Parti donna , & oh doit néceflairemem 
donner, tout Gouvernement , obligé de 
s'affermir fur les Rufftes d'un autre. Ce 
ji'eft que par un violent EfForc qa*il 
V^leva au-deflus de lui; & comme 
une réu&5 qui a été mife en tncuvemeot 
p^r de gratuits forces , fait toujours ouel- 

Î|ues tour$ de plus qu^il n'eit bçfoin» 
*impalfioh ou^il a reçue le porte d'ordi- 
naire au «delà du point, que le raifbone- 
snent lui marqua. Les Tribuns de Rome 
De fe pndpofërent que l'Equilibre -encre 
les Patriciens^ & les Plébéiens: dans une 
«Défiance perpétuelle les uns des autres, 
le^ Patriciens, & l^a Pleberens en vin- 
rent à dilbuter d'une Démocratie , ou 
d'une Ariitoct^àtie entière. Sylla ne vou- 
Joit que réformer tk République : il s'en 
trouva infenGblement rOppreflëur. Le 
grand Come de Medicis tut long- tems, 
<fxt fon Ambition fe bomoit à fe ren* 
dre le Chef de . la fienne : ce ^pi'il lui 
Hullut faire, pour s'aflurer cette Qualité, 
le mit dans la Néceffité de s'en rendre le 
Souverain. 

' Après la Mort de Guillaume il , les 
Républicain^ ne cbetobérent dans la Sup- 

EeiHon du JStathouderat, qu'à afiurer la 
berté des Provinces;- mais, les Meibres, 
^'ils ùxt€M,€bligé$ de prendre contre 
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ie Crëdic de la Majlbn d'Orange, les 
Enenérenc peu à peu à une Tyrannie pluis 
grande que délie qu'ils vouloieoc préve- 
nir. L'Unanimité des Proyinceç, abfb- 
lumeDC requife dans les grandes Affaires» 
devenoit impollible par l 'Influence que 
donnoiçnt au Prince , dans les £tats 
Provinciaux, Tes grands Biens & fesPré* 
rogatives. Seul Repréfentanc de l'Ordre 
des Nobles , Matcre du Tiers des ViUest 
de Zélande^ balançant, par Tes Fiefs en 
en Gueidre, cûus les Suffrages de ceccc 
Provinces réunis, il laiflbit à peine TEf- 
pérance delà Pluralité à fes Adverfaires: 
-ion Parti fe rcleyoît ,, û on ne lui oppo- 
foie pas rUnanimité conftante des autres 
Provinces; & il avoir, dans chacune^ 
des Partifans en grand Nombre. La dé- 
mocratie pure devint donc dangereufe 
aux Ennemis du Stathouderat : ils la 
changèrent en Oligarchie. . La Liberté 
.des Bourgeois^ & leur Influence dans le 
Gouvernement , furent anéanties: ils 
perdirent le Droit d'élircleursMagiftrats, 
de compofer leur Sénat. Les Sénateurs 
s'arrogèrent de cojDpleter eux-mêmes 
leur Corps :. ceu? , qui avpi^nt été dans 
laMdgiflrature, firent circuljer entre eux 
les grandes Charges; ils s'attirèrent ex^^ 
cluiivement le Choix des Députés aux 
Etats. Les Bourgnielke^ fe choifirenc 
eux-mêmes leurs ^cbëVins; ils s'empa^ 
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ment det^Finsinces» ft ne s'en teccm^ 
seoc comptablor qu^à teuns Pareils, &V 
]etM3 Çpéacores: cbaqpe- VtUe , chaque 
PitrriDce ^ pafia aiflf à lai iKfCTécioa d'un 
petit fumâmerd'Hotiimes^ j^es de leur 

Sopre Coddaite , ^ adfecSés pour eludcf 
î Plaiflces^^ des Peupies^^, ou parer aux 
fmces de laar Méàmiencetn^nu 

Lorfque Gsillmitne III. ew échu:é cod- 
«"eux, ii dcrt fè cMièrver fa Supériorité 

Eiea tnémea Mo^^eas qaû avoient éta- 
la feur. L*Ufiaimn^é lai-'évm suffi 
împbfBète (]Qll9 l'ttvoiaBt crodvée , ft la 
FknraHoé de» Saftage» aux Etats ne lai 
é«0tt pa» raoim douteufe , 8*îi eo Jaîilbit 
la Liberté. 11 fe nomms Chef de la Jté- 
ptMfcpie 5 flr sfei^ rendit le Matne. Sods 
iè Titre dt^^Statheuder 5 il fw SotKversio 
abiblo. Plia» ftoi dasa les Proriaces 
que dana la6rande>B)'eiagne'*'5itBe leur 
^pg&a )a Révolution coffirptette, que 
^rce qui! étoit trop éelairé pour croire 
J gaaQen II avait porc6 (bn Defpotlfine 
aïlpTiis haut points &tra lui doaser de 
Fondemens Dblides: û'^«mc point chan- 
gé la Cofiftitution dePËtat» afveciaqael* 
le i) étoit iBeom^ibié'^ 41* n'écoit pas 
])0ffible qu'il paflllc à- iffi Succeftur. 

Quawl 

"^ V Oo rappelldc Roi de Hollande « Statboa- 
ier tfAflgleeene. ... 


;^uaod il auroic IsiiTé un Fils*i 1% RéjW,-. 
Clique feroit rentrée dans fesDfoits.: elle; 
□e les avoit pas oubliés; Se le St^thou-. 
der avoic trop empiéEé fui: «ux,. pouç 
qu'elleDstenttcpas, qu'dle q'ei^ JQiii'QIctiC 
plus, 

- C'efï beaucoup □oui' I3 Mai&n Or^n-, 
g.e d'âvoir obcetiu. 1 Hérédité de Statliov- 
derat: mais, Çuillaume lU, eut encore 
davantage -}-; & fon, H^riii^ nç l^T^f^C: 
ccda que dam fes Bietu de FatriiQCUDJç. 
Si le giaBdPiincipei de Politique eÀ vrai , 
qu'il n'y a rim de faitj tant w'U refit 
gueiqtte cbqft à faiu , h $tachpudér4Ç 
H'^û pfl» raqïQs, cb^nccUflt, 

que le CQ»:our« tte^Sufirafi» 
Piovinciam; & Oév^oKi f< 
avec OtAtfi Utpité peFii»niBQ 
Atmilâ doit ^e at)»i4wné« 
blique Royate t^Poli»||ft« : e 

«* UÇ»r<Uoft)«i>wt-iI£ijta4^4'AKèt^QK 
à U AôrnoTe à» l«ur> 0. PnifiiQCull'^mMf-^ 
fadeur de France , qui , lèï corapOneqttot fut 
la Mort de Guillaume III. .kafâiicitit duRe- 
eouvremcDt de leur Libcnéf ^te ne prouT^ 
rien moins que leur Dégoûf d» OouYq aui a M J 
de ce grand Prince. 

t La Cardinal' «KCiid apMTMUIe6t-ta 9ga^ 
Tcnneté entière , qol lui fut défiée pu iM 

£ut« de aacl4ofa> 

...lin. 
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celle des Provinces- Unies , un Prînci^ 
interne de Corruption & de Ruine. U 
Scachouder doit ceflèr d'être Membre de ; 
]a République : s'il n'en eft pas le Chef, ' 
il eft forcé d'en ocre TËnnemi. Son fuf- 
fVage aux Etats Provinciaux leur ôte la 
J^iberté;& les Etats- Généraux Souffirem 
de ce que, dans leur AfTemblée, il û'a 
pas plps de Pouvoir que chaque Provin- 
ce. Dans les uns, il doit être Concilia- 
teur ; dans les autres , le Bien-être de la 
République exige quil foit Arbitre. 

li eft vrai , que fi la Nature de la Grao* 
4eur, & lesCaufes de la Décadence, des 
Hollandois , font telles qu'on les croit, 
les RépuMiquains zélés ont quelques Rai* 
ions pour augurer, du Rétabtiffement da 
Stathouderat & de foa Hereiiîté , la Rui- 
ne de la République. Le Génie du Coin* 
merce, qui fe forme de plus en plus en 
France & en Eipagne , & qui gagne juf- 

2u'à la Prude oc la Ruflie, menace la 
rrande - Compagnie Hollandoife d'une 
Perte de jour en jour plus confidérabf e ; 
& l'étroite Liaifon , qui eft entre les Mai - 
Ibns de Hannovre fc d^Orange , rendant 
prefque indiflblubles lesLiensquiontunf 
rAogleterre & la République» depuis le 
Statboudérat de Guillaume III. Si les 
Anglois * font jamais remis en leur an- 

ci- 

^ On pardonnera au Cirdiot! cet(p Aoimo- 
«aotrc tes Aogloii. Vn Efprit , tel que le fien , 

n'a 
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c!cn Etat, s'ils font hamiliés » ce he fc 
roic point les Provinces*Unies qui profi- 
teront de leurs Dépouilles. Toujours obli* 
gées aux mêmes Subfides écransers , char« 
gées de la couteufe & inutile Défenfe de 
leur Barrière; réduites, ou audience, ou 
à des murmures infruâueux» contre la 
Compagnie d'Oflende» que la Maifon 
d'Autriche eft réfoluô de remettre far 
pié» elles feront bien-tôt dans cet Etat 
de Foiblefle & d'Epuifement, oii,^ qui 
fouhaitera les aiOfujettir^ne rencontrera plus 
d'ObftacIes. Il eft bien difficile ^ qu'une 
Autorité , dont les Anglois , û Amateurs 
de la Liberté pour eux-mêmes, & fi per- 
iuadés qu'elle eft l'Ame du Commerce ^ 
ont favorifé FAccroiflement, ne foitpas 
fiinefte à un Etat , fur la 'Rurne duquel 
ils fondent leur Grandeur & leurPuiiian- 
ce. . . . Voilà ce que peuvent dire , con- 
tre l'Hérédité du Statnoudérat , ceux qui 
ne jugent de cette Dignité que confé* 
quemment à la Conduite des Princes qui 
en ont été revêtus. 
Mais , leurs Objeâions portent à faux i 

puil- 

s*a pu du oublier , qiills ruinèrent fes raftes 
Projets , & cauférent foo Déplacement du Mi-^ 
nîRere» S*il les a voit éprouvez moins puif- 
fans, il les aimeroit davantage. Je fuis for, 
qu*il efllmole la Nation , aatant qu'il la hiSù 

Us 
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puifqu'ea coofidéraot te Stathoudérat tel 
qu'il a été, & non cel qu'il peut & doit 
être , ils craigneat» de la Part des nou- 
veaux Stactouders, UDeCooduite^ donc 
les Caufes & les Moci& ne Hibfiileranc 
plus , auffitôt que rHévédité fera affer- 
mie y &quQla Dignité fera, pour atafi 
dire , fondue djans la Co^ftitu^ioD de 1& 
République, pour fiure Corps avec elie. 
C'a été faute de cette Opmrioo, que, 
Maurice, & les Princes UuiUaume 11.^ 
A: m., oat reiïdu le Soadioudérac ré-, 
doutable à la Liberté des £«ovi««s» 
Leurs Intérêts n^itfÀtïA poim du tout 
ceux de la. Répuiblique. I)evoîca£»ik la 
fcrvif coBtr'^BX fnênies? Si Giiilàuuae 
I. avoic pu Gotapter&r' a&£qamIeDt 
ela Royauté'dans fk Patrie^ il o^Miioit 
j^îùt éeë la chercher ft Htivera miUe Fé- 
ijl», & accompagnée de tout ce qu'eK 
te a dToBereux» en Angleterre: il auroî(* 

{référé d'être un grand Prince ^ dana vm 
Itatquî luf eut do&né toQs ka Aj rré i eas 
de la Souveraineté. a«i ftéiile âoawar 
de régner fin" uiie flMo^, qui eroyofc 
lui ftire Grâce de l'appeller au Trône , 
& . ne loi en laifToit gueres que les Pei» 
fi^s &' les Inqaiéusrder. GimtoWBe tint 
la République CQtftinuetlemcnt cd Guer- 
re, parce qu'il lui falloit , pour fa fure- 
té , raflbcîer à. l'Angleterre J& qu'il per- 
doit à laiiTer les Axiglois [oùîr' de la Paix^ 

Eût* 
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EuMl été tomLiutier à la Réjpubliqoe^ 
fà/ Policiq^ demaiidoit de. lui la mêmfi 
CoùdQke. Le Capitaine Générai ne trou^ 
voit rien -, dam la Charge, de Siathoa- 
der, qttî lui tint )»» de> fet FonâioBs«. 
Si ce dernier avait figoré dan& VAflem* 
blée (tes £cac$avec au«an« d'Avasicage, 
qi;ie t'aiacîe Uacis un Confeîl de Guerre ; 
iodifférent , par rapmrt k fbi 9 fur la 
Gu^ie â: la FQiXy GuiHaume & fooit 
décidé coAfoKtnemmt aux IiMiéiétf dçf 
kl République ':H n^mtm CQn&ké 

« l&nvM on infiftefèit (kf la LiaHbss ^ 
qdî eftmaRiseenani entre les Mai&ss âH>^ 
fdfige & de HaoBoi^re. LeSâageftla 
Relation que les^PHtoctt cMfidewnc, & 
doSvtnteoofidereîr^ la dernière- Dès^qpe 
le Sfalfeouder mé troiwwa plus fa Oao* 
<reuî> que dam celte de > RéptaMîqiie^ 
M ne verra dîMis fon Ayêul, fie daos fca 
C^cle» Maternels , que de« Rois de là 
Grandé-Bretagne^quelé^' S0«*eratn9 d*u^ 
ne Katie» rivakf ç qtf-une' Paifltece ja* 
l€«fe<*=!ar fiéflne.' Oè^-^quefe^lBtéïécà 
ffcrdriti'cOi!ft>iidtis:avec ceuie de 1* Répu^ 
bKqoe , > % rui fortHerônt^ une nowefte 
Politique , un nouveau Siftôtne d^MUlMll 
ces & *f* Coir^è. Les! DaBIm'd» Voi: 
finagé (te là France lui parOTrone moi»- 
df es que le* 'Pb^'îIs du Voîflnage Autri^ 

ciuen : H-toi parrfferoni ce qufib font» 4 

ce 
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ce qu'ils ont été, une Chimère > un Pré- 
texte; & il ne diffîmulera plus , queTA- 
grandifiement en Europe eft abfblu- 
ment néceflaire au Bien-être de la Ré- 

{mblique. Il fera voir aux Etats, dans 
eur Voilin aâuel, un Débiteur artifi- 
cieux , qui , fe faifant fort des Ménage- 
mens au'on a pour lui, s'en fert pour 
éluder le Paiement de fes Dettes, il les 
tirera de la Crainte oh on les tient, que , 
leurs Inftancçs pour leuc Rembourfe- 
ment , devenant importunes h la Cour 
de Vienne 5 elle ne fe détermine à fubfî* 
ftuer l'Angleterre aux Provînces-Unies, 
pour la Créance. 11 demandera pour ces 
dernières , & • faura leur obtenir , ie9 
Villes de Nanti(rement,dont on leur fait 
un Epouvantai!. Il les délivrera à }a« 
mais de la Concurrence de la Compagnie 
çl'Oftende , des plus cHiereux Subudes 
étrangers , de l'Entretien iofruftueux de 
Garnirons neutres. Enfin , il fera fervir 
les Richefles dç la République à l'Ac* 
croiltement de fes Forcés & de fà FuîA 
ûnce» & la mettra elle-même dans l'In- 
dépendance abfoluë, que depuis un Siè- 
cle elle femble compromettre perpétuel* 
te ment. 

. il faut être abfolument étrai^r dans 
les Provinces - Unies , & n'avpir pas la 
moindre idée de leurs Affaires, pour ap- 
f réhender^ que le Stathoudérat^ bien af* 

fer- 


fcrmî, frîûcorporé pour jamaîs à la Ré- 
-pubii<}ue^ ne'fok UQ jour rinftiMmeot 
de fon OppreiHoo , & çue Iç Defpotifme 
ne feive ion Hérédité. La Souveraine* 
té abfotuë des iepc Provinces eft une 
Abrordité ; & rExecutioù de n^n Projee 
eft couc à -fait împoffible. La Siraacîon 
du PéïSfÊgtL te Génie des Peuples ^ ôiù- 
récit cbafWfs r£ûvie de rune» & feronc 

- Câ^îouTS'^Obftade à l'autre 5 pour les Seat- 
liouders.de l'Ambition la plus éclairée, 

- ou la plus aveugle. On s'eft accoutumé 
à citer Rome pour Exemple aux Répu- 
bliques : & reelleméHc ' elle peut Tétre 
pour plufieurs.. Mais, elle n'a rien de 
commun avec k République des Provià • 

cces'-Uofcs.-'Rome, Maitîeflfe dé la meil- 
leure Partie de TUnivers, & n'ayant be- 
fbîn .<|ue de fes Légions pour fe confer- 
ver la Monarchie UniverfeUe, offroit & 
fon Opprefleur de quoi nourrir, & s'at- 
tacher les Complices. inmportoitpeu,oU 
peut-être étoic-il avantageux , auxJPeuples 
^ conquis^ que la République fût anéan» 
. tie. Les Revenus Publics ëtoient les mê- 
mes après la Révolution , & toujours af- 
fez grands pour fatisfaire à k Cupidité 
. des Soutiens du Derpotifme. Les Ro- 
. mains ne pré voyoient point, que leurs 
Biens duiftnt en foufirir : les Peuples 
fojets, ou alliés 9 dévoient feuls foiv-nir 
aux Coffrer du Souver^i&j le Citoyen « 

CB 


en r^GODQoiffiiBfi un J^foître^^ne ^ 
^ic q«e fpQrlqâf^^nOQ^ fut Içs Afiism 

La Situatioa de U Hollande ^ & des 

auprès Provinces , offre (oace. une aocre 

Ims^ à qui vaodroic tes opprima. Ces 

loopoti^ fans B.QiaeBï que la feule Idée 

4e I^ MM^^ rend fiQ>pprjg^ , ûmi 

ablblufBent; n^cefliMr^ ,poH|^Coi^ 

. vaciofi du Paîs : lis P^l^ Jemnc mainte* 

Banc ) & il le fentîra ' toujours , cane 

^u'il fera libre ; mais^fa Réfignation dif- 

paroicroit avec fa Liberté. Lé Fafle 

d'une Cour > tes Dépenfe» d'Ëclai:, fou« 

vent fuperâues en çlles4i)éaies ^ i&ais 

tx>uioars utiles^ & d'ordiwre iodi/pea- 

.fables pour te Souver^tinj féroketoieiK: 

çg fermeroic les yeux for m Rteheflesipar- 

tiuulieres 9 capabtes d'y fub venir : oo 

s'^ccoutumeroic à croire ^ qu'il puifercMC 

dans Jes Coffres publics^ ; & il aurdc 

bjeacôt à fou tenir la JHaine des Impôts 

ordinaires. Com^)enc,pptErvQiroi^il aux 

.FrjMx impienfes^ fa|is.JeS|uels Je dPals 

(Teroit fubm^gé;^ li^fiauiil toi âtudroir, 

'avant touç 3 ..f^tjfi^fair c^ a l'AticUtéde fes 

: PartUanSia A ti'io&iîfibk^ (Cupîctité des 

.iSfiuuens d^ fa Timnje^^ ?éd0trdou«e il 

^•pottfferoit l^PeupI^auI)$&ib^ Maî^ , 

.q[uel cil .te Deferpilirr- des •JliiUaaitois? 

;S'évapor^-t-il, çoam^ ixi.Mécqmw^- 

.mm49}am..:V(^Su^ ^ Mittuof^s ^ 


en Chanfbns ? ! S'en cient-il y comtne et- 
lui des JiHemancls & des Italiens,. à l'A- 
baccemeRt & la Scupidité ? iLorfque les 
EfpagDols cefSêrent de les ménager , on 
les vie, non- feulement refufer les Subfi- 
des nécefiaires ato: Befoins Publics; mais 
s'eKpofer à périr, plûcôc que de céder 
à leurs Tirans. Les Bourgeois fermèrent . 
leurs Boutiques; les Païfans gâtèrent» 
ou cachèrent, les Denrées; le Commerce 
cefia dans les Villes & dans la Campa-^ 
gbe: lesZéiandois abandonnèrent le Soia 
de leurs Digues: tout le Peuple, enfin » 
iî*cat qu'une Voix, pour brûler les Vil- 
les, défoler & noyer la Campagne, & 
aller chercher dans les Indes une nou- 
velle Patrie. Quel Stathouder, reconûa 
& obcï'd'un Peuple de cette Trempe, 
ôfera entreprendre d'en être te Tiran ? 

Le Prince Maurice conçut le DefTeia 
de s'en faire le Souverain , dans un tems 
oti le Nom de République n'étoit pasen- 
core accrédité, llors, il n'étdit point 
abiurde d'efperer remettre le Gouveraie- 
tnem fur le Psé que les Duc3 de fiour- 
^gne l'avoient kiifië. Les Peuf^s âc 
Aifoient ([{Qe de ferafiurer, dur la Crafa- 
te de i«rbmber fous le Joug Efpa^DL 
( La 'Mutiitude , cbez qui les aockmies 
I^tâfflDtos- ont peine à s^èffaoer, n^- 
vott pbinc perdu rktée ée la Monarchie : 
«ne B^a j«%O0ii^iicàiioogipBt3bteaRrec 
•:'j les 
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les' anciens Prinleges. Pour la récabb 

• folidcment & avec Ordre, il n'étoic be- 
foin que de réduire au Silence un petit 

: Nombre deRépubliquains décidés. Mau- 
* rice l'entreprit 5* & n'y réuffit point. Les 
lems ne font certes pas devenus plus fa- 
vorables à Tes Succeueurs. Si quelqu'un 
d'eux (e laiiToit aller. aux mêmes Éfpe- 
rances, il n'auroit pas un meilleur Sort. 
Il ne manquera jamais de Gens , que 
TEfprit de Fattibn, & la Cupidité, dévoue- 
ront à (on Ambition. Lorfque Maurice 
eut refolu là Ruine de Bameveld, les 
Aerfens s'offrirent en foule à l'y aider. 

.Mais, lorfque ces Ames vénales eurent 
recueilli les Dépouilles des Opprimez, 
lorfque . le Prince n'eut plus de quoi 
nourrir leur Zeie pour fon Service, on 
ks vit fe . décacher ; de lui fans au- 

' cun Ménagement; &, pour aftblblir la 
Haine publique , que leur Achamemeot 
fur des Inhocens leur avoit attirée, fe 

: parer de l'Amour de la Patrie. Ils furent 
les plus ardens à raffermir la Répôfo/igue 

' ébranlée , à ibule ver les Peuples contre 

* rAmbidon duî Statbouder» à aflurer leur 

* Liberté.. II. falloit qii'ils cinflènt cette 
Conduite , pour que les Emplois , oh ils 

* avoient été amellésparle Prmce,neleur 
f uflVnt pas des Titres inutiles, & pour qu'ils 

: ne paruflent pas avoir été le Prix auquel 
ils avoient vendu la Libdté de leur Patrie. 

On 
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On peut comparer J^s Stathottders , tels 
quMls ont été avant Guillaume IV ^ aux 
premiers Miniilres d*un pui0aot Royau* 
me , qui ne font pas iiQs RicheljeU. 
Quel que Toit le Crédit & l'Autorité de 
ers derniers, le premier Mobile de leur« 
Avions e(l la Crainte d'une DKgrace» 

3ui les remette au Nombre des Sujets or* 
inaircs. Ils gpuverneûe abfolumenc 
TEtac: maîs^ ils peuvent cefler de le 
gouverner^ & cette Incertitude leur don- 
na un Intérêt particulier ^ auquel celui de 
l'Etat efl roujours fubordonné. Mazarin 
auroit façrifié la France à Tes Vflës fur 
une Principauté en Italie. Guillaume IIL 
n' en eut pas moins fait des Provinces- 
Unies pour Ton fitabliflement en Angle* 
terre. Le Cardinal de Richelieu étoic 
venu à bout d'intérefler l'Etat à fa Gran- 
deur, en la rendant inféparable de la 
Puiflance. & de la Gloire du Roi fon Mat- 
trc« Coihbien ne figure- 1- il pas avants- 

feufemeot en Oppoution au Stathouder 
lénri , qui n'en étoit pas aux mêmes 
Termes ^vcc la République ? Le Prince ^ 
outré de Reflèntimenr contre le Cardinal, 
qui avoit tenté de lui enlever Orange ^ 
crut fe venger de lui, en faifant échouSr 
la Conquête du Païs-Bas EfpagnoH que 
la France & la République s'étoiept par* 
tagé d'avaoce; & il ne fe refufa, $ fa 

y engeance ^ quel gue fût le Préjudice 


y 
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qae la Répabîîqiifc en reçût. Kichefeu 
s'éleva au-deffiis du defir de perpétuer 
les Répréfallles. Ce Mioiftre , !e pte 
fier de cou$ Hs Hommes , & qui forf- 
fVoit fi hbpadtmment de fléchir dev»c 
' fes Sapcrieur$ naturels , dévora les Af- 
fronts, dont il ne pouvoit fe reflentir 
ûU'au deftvantage de l'Etat: il fléchit * 

- devant qn Homme , donc il avoît mille 
'MùVeiis érrailteOccafions de fe venger, 
WbiV poH&nt en France, moins certain 

* du'îî nfy aVôit poip^ à perdre pour lui où 
rEtat troûveroit à gagner , le Minîftre fe 
fcroit ecRpfôp à l'Exemple du Stathouder. 
Le^ Prince ft rendit à fa République, 
quand il crut s'être aflte vengé .-mais, il 
S'y rendit trop^tard; la* Conquête n'éroit 

■t)lUs.(l faciltï,; Idrimi'rl en tcprit le Pro- 

* Jet. ' ïl fe confolà de la manquer , com- 
me il s*étoft' déténnitié à* s'y refufer ; 
ps^rce qu*eïlé n'étoît que foa fécond b- 
téfêt. 

LÎîérédîté du Stathoudërat aflitrée, 

îépond à là République du Zèle & de 

' r Affeûtob de ft^ Stadhbuders. Elle 

' troiï^ka foti Bîéti-'$trÊ & fa SbHdîcê dans 

« le iufté Uêgté bh eljé fixera les Ptércga- 

- ■* ' ^ ' . ■ ■ ' cives 

«t- Apparemiaent fl«'il eft . ifi cà^fiioQ .4n T>' 
V(re'a'3iyrrqiie IéCarain«l de{lichcUeac4& 


rives , & le» Droirs dô. ç^n^ Ptgwté fa-, 
prême. Les Républioqaip^^ 4ve^g^er^e^|. 
opiniâtres PaniCans 4^ 1^ pure Démocrie 
tie , ont , pour aioû dire , me Pi9fr<i 
d'Actente pour une nouveU€iR^voli,LUan^ 
dans l'Excès oii les Parafais dç la H^* 
ion d'Orange ont porté lepr 3^Ie. Qcq? 
Too» plus grand Politique fnçpreQ{{"px^ 
teur, ne crue pas qu'il fut pofliolé (|e 
renverfer les. deux prémiier^ Qefa^^i au- 
trement qu'en les élevaqt p)u^ bâm; Q^'ii^ 
ne vQuloient monter. Tôç oq tara lei 
Peuples reviennent de l?ara Trapfport»; 
& ils rejgretcent de s'y éerç lajfl^ aller h 

Î proportion de l'Excès qu^jù y reconçi^ijf- 
eiit. Si Cieeron* avjpi^ r4u(^ ^fa^ç ac- 
cepter à Geikr les Hojnoe^^ ^\ 4^ Pr4rQ- 
fatives extraordinaires, q^'il cpVeiUa àp 
xi déférer , les Romains ». df^yenus plqs 
«laraoquilles, auroicnt &nd (QMtç la Gran- 
deur du SauU qu'ils vçx\o\ç^ de £airo; 
ils auroiept connu te Qelpatiftpe a^vçc. 
tout ce qu'il, a d'odlQuy^ ^jU l'aviroient 
prQmpteiiBieot £iit rentrer din^f k ^é^. 
Les RdpabliquaiQS HoUaadoi^ qn foQC 
peut^étie i prefent, o^ l'habile Çicéfqa 
ne pat parveiw. , L'Hérédioé du Statbc^- 
.ëèrac,.accc»dée aux Filles,, eftw Priv^- 
•Ifige plus mtoftrueux, &un Piiâge mieux 
tendu ', que k Serrail offert àCe(fr« q^ie 
•les Honneurs divin» qui lui furçiH dé£^- 

i»2. I)i. s^fftpQîitt d'Ërpric litojiinddi*,, 

Kk 2 rendui 
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rendu à foD Flegme ^ qui ne fok honteor 
de voir fa République paflëe tout d'un 
coup au-de-Ià des MoDarchies les plus 
défeâueufes ; qui ne ibfc embarralTé i 
concilier l'Idée de la Liberté, avec cel- 
le d'une Rinceffe, née Capitaine Général 
& Amiral des Provinces - Unies ; qui ne 
regarde, & ne fouhaice retourner, en 
arrière. 

Mais, quand îl feferoît, par un Pro- 
dige incroyable , que les Peuples fe i^- 
miliarif^flènt avec la, Révolution, quel 
feroit le* Sort de la République , (i jamais 
les Mâles de la Maifon d'Orange venoient 
à lui manquer? Les Etats femblenc Ra- 
voir pourvu , par la Loi oui défend à la 
jeune Stathouderine de fe cnoifir un Epoux 
chés les Etrangers. C'eft dommage, que 
la même Loi ne défende pas aux rrmces 
Etrangers d'afpirer à l'avoir pour Epoa- 
iê. D'ailleurs , les Rois de PrufTe ne font 
pas étranger pour la République. .... 

De pareils Droits au Stathoudérat font 
bien forts , lorfque eenc mille Hommes 
aguerrris les appuyent. Les Etats de 
Cleves , & rOoft-Frife , font des Lieux de 
Retraite , des Magazins , & des Arfe- 
naux. Il n'eft gueres de Rival û biea 
pofté pour faire valoir fa Recherche :&, 
<te ceux qui poûrroient difputer avec 
.égalité, il n'en eft point avec qui J'Ac* 

com* 
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cotnmodetneQC fût moins dcfavantageiix* 
La République perdroic fans doute ; mais 
beaucoup moins qu*avec tout autre. 


CHAPITRE XVL & dernier- 


Idée générale des Etats du Nordj 6? de 
leur Eatiilibre particulier, ConfiJra* 
far la Pologne & la Courlande. 


L'Influence des Princes du Nord , fiir 
les AflFaires générales de l'Europe , 
eft maintenant plus grande qu'elle n'a ja- 
mais été." On peut dire , que ^ û l'Equili- 
bre ne le rétablit pas entr'eux ; au lieu 
que félon le grand Syftémc , ils ne doi- 
vent être qu'un Corps de Rererve, que 
des Surnuméraires 9 .dans là Querelle des 
deux Maifons rivales, ils en feront bien- 
tôt , ou les principaux Tenans, ou lès 
iirbitres fuprémes. 

Avant que le Czar PiERitE le Grand 
eue entrepris de tirer fes Sujets de leur 
Barbarie, & de fortir lui-même de l'Ob- 
fcurité oti fes PrédéceflTeurs avoient vé- 

Kk3 co. 




eu, par rapt>ort au. Midi de TEurope f 
on ne compcok , pour la Balance^ qœ 
Air la Suéde & fur le Dannemarc. U 
Pologne, neutre pour l'ordinaire entre 
les deux Rois, & toujours malheureufe 
contre celui qui Tattaquoit,. ne figurait 
avantageufement que dans la Guerre 
contre le Turc. Les Ducs de Prufle , à 
peine connus en cette Qualité en deçà 
de l'Oder & de l'Elbe, étoient des Vaf 
faux aufli peu confiderés que liss Ducs 
de Courlajpde. Trop foibles les uns & 
les autres, pour être recherchés du Vain- 
cu , ou pour refter indépendans du Vain- 
queur, il leur falloit toujours fuivre ce- 
lui-ci, s'ils ne partageoient pas la Diigra- 
cède celui-là. 

Déjà Guftave* Adolphe, ayaçt affermi- 
la Supériorité dQ la. Suéde fur le Ctol^e- 
jsaarc 6ç la Pologne , s'éuuc èiflUré TEm- 
pirç du Nord, quand,, appelle en ÂUq- 
magne par l'Ar^nt 4e la France fi; les 
Raifon^ du Cardinal de Richelieu^ il 9'é- 
. rigea en Arbkre entre l'Empereur & Jçs 
>iembrf$ de rEmpjre .,. i^tç te Parti 

1hqt^^^t Çi^ Iç Hf%} TSùèlori^ Sembla- 
ble à un Debordemebt , 4ont la gmde 
ipp^v^(éa« £|i&quo blcer la. fin, fon 
Expédition n'àoroit été qu'un Dégât paf- 
^ger t (i la France o^àvoit été au- devant 
4e l'Aflçchemeot inévitable dç la Sour- 
^CAi &n'y èûcfupsiéé. ^ GUIlâye luî-me- 

me 3 
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me , non moins ^and PQtttiqae qiie 
grand Guerrier , ne fe promeuok , de 
les propres Forces, que la Réfbrmacioit 
de rKtnpire , & le Rétàbliifement de fbi^ 
Equilibre , donc il faifoit dépendre (!«. 
Sûreté de la Suéde; N'ofancfefier fur 
Ion Alliance avec la France 3, il ne 
penfoic pomt àdes Conquêtes "K Sa graii- 
de Maxime émt de procurer à la Suéde 
une Paix conftante, en ne lui la^Tant 
aucun Voifin capable de la braver- Ce 
Monarque mourut trop tdt. La Régen- 
ce , fous la Minorité de Cbriftine 5 ne 
s'en tînt point à foi^ Plan. Plus attenti- 
ve à U Grandeur du Ro^^^ume, qu*! pro- 
portionner <îelle des Princes de PEmpI- 
re, etie lui fit dàs^JalpuM & des Enne- 
itiî^, de tous tes Mismbres d*un Corps 

Jumelle lui pôo voit ikuëhet. Elle emdit 
élivuer fe» Rdis de la Nëdefflté de n^agir 
qu'yen Second; Se elté léurreUdk ce Rd- 
le-Jà même plus difficile. 

A'peide' la Suéde fut-elle abandonnée 
-i^ fes^ propres Fbxces 3 que^ neiïobitenc 

• ■ 

« Il femble qae te Cftrdinftl s*e& trompé far 
'^âfieelierOxisdftièfÉilitï ânsantpparUkiâum^ 
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l'Accroiffcment qu'elle avok reçu parle 
1 rajté de WeftphaHe , elle retombi 
dans ion aûcienne Obfcurité : toujouB 
redoutable par les Efforts oii une des 
deux Maîfoos la voudroit foutenir; 
mais peu redoutée pour ceux qu'elle 
feroit, livrée k elle-n)éme ♦.Ce fut uq 
Ruifleau devenu Torrent,, gue rélareifle- 
inent de fon Lit rendit moins confioéra- 
ble, jufqu'à-ceque de nouvelles Fontes de 
Neiges lui donnaffent de quoi le remplir. 
Charles XI I. bouleverfa le Nord par fes hé- 
roïques Folies : il en alTuroit l'Empire à Ut 
Suéde , en dépit du Génie de Pierre I , fi, 
comme Guftave- Adolphe , il avoit agi en 
iecond. La Preibmption , qui le détacha 
de fes Alliés naturels v l'intraitable Opi- 
niâtreté , qui lui fit nvéprifer le Concer 
auquel ils l'invitoient ; firent patTer la 
Supériorité de la Suéde à fes Ennemis, 
& la leur fournirent elle - même. On n'en 
devoit pas attendre n\pins d'un Roi , qui 
n'étoit que Guerrier. Celui , qui a dès 
Soldats & des Armes , n'a befoin que de 
foi pour fes premières Victoires: mais, 

lès 

^ Dtos ù Chierre de 167^. les Suédois i* 

. téot une Irruption fur les Terres de Brsnde- 

' bourg» L'Eleâear yols à eux , les chflflk iioo* 

teafemeot ^ lew Pftts , qu*il ne leur rendit 

fo*à la Pftiz^ ^ Y«to oes Articles qœ 1* 
fin e Aipula, 


f 
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fes grands Succès le mèneront infenfible- 
ment à fa Perte, s'il n'eft aidé d'ailleurs 
pour les pourfuivre, & en recueillir le 
Fruit. 

Si la Révolution, qui a fuivi la Défaite 
de Charles XII. à Pultova, n'avoit por- 
té que fur le Militaire des Puiffances du 
Nord^ elle feroic fans doute indifféren- 
te auK deux grandes Maifons. Peu lui 
importe du Nom de leur Allié. Mais , de 
nouveaux Etats fe font formez des Dé* 
bris de la Monarchie Suédoife; & leurs 
Légiflateurs leur oât donné ce qui lui 
manquoit pour un premier Rôle dans les 
Affaires générales de l'Euroj)e. Le 
Prufiîcn , & le Mofcovite , fe font fraïé la 
VoFe aux Richeffes , en même tems qu'ils 
font devenus phjs puiffans: ils ont le 
Nerf avec la Science de la Guerre; & 
leur habile Politiaue, autaiu: que leur 
Bonne* Fortune , les a approcnés de» 
Puiffances, à qui ils ne lauroient être 
redoutables ; qu'en fe mettaoc à leuc 
Portée ; & dont ils ne peuvent fe faire con- 
fiderer, qu'en fe donnant des Intérêts à 
dilcuter avec elles. 

Sans la Livonie & Tlngrie , les Cza» 
étoient confinés xlans les . Déferts des 
Ruflies, n'ayant pour Ennemis que de$ 
Folonois & des Turcs ; IQrs de les valà« 
cre , s'ils ofoienc fe préieotor au Com«. 

bat *, 

# OftdroBTe »eo d*Exettplfli>4«i rBiftol 
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bac, ou l'atteiKlre. PoflTefleurs de ces 
importances Provinces , ils font les MA- 
très de la Baltique ; &, dans le Choii 
de la Guerre contre la Pologne, la Saé- 
de, le Dannemarc, &la Prufle, ils ont 
tous les Avantages de rOffenflve. De 
quelque côté qu'ils fe falTent, en AUe- 
^ magne 3 le petit Etat qu'ils veulent unir 
à Içur vafte Empire 5 ils auront les Rois 

^ de Prufle pour Ennemis. Soit dans le 
Holdein 5 foit dans Je Mecklenbourg, 
les Mofcovites feront des Voifins odieux 
à la Klaifon de Brandebourg. La Modé- 
ration viendroic maintenant trop tard à 
cette dernière 5 pour lui concflier la 
Maifon, d'Autriche. Si elle fait valoir 

] tqutes fes Prétentions avec la même 
Inflexibilité qu'elle a fait jufqu'ici : fî elle 
<eft fidèle à les Vues d'Agrandifiement , 
la' Jaloufie de fes Voifins éclatera. Saxe, 

Ha- 

* rei, ^one Liditté auffi lioDteufe » que celle te 
Slofcovites avant le Ré^e de Pierre le Onmd : 

len voici un : Trait, Sigifinond III , Rçî de 

Pologne , ayant envoie une petite Armée de 

qnitwe mille Pdoaois » fous la Conduite d'il- 

ladijlas fonTîts^fécoiirir Smolensko , vivem^t 

*'pfefré par deux Corps d'Armée Mofcovites, 

' le Printe' fe prâfenta à l'Attaque des Ligpei 

^^o phisneÎAbreuxîqai étoie de quarante miHe 

* Bdniiéet. A^rwl, ils fo fendirent à Difcié- 
^tloti ,<fana avoif ùk lamoiadreRéfiflaoce.S/ 
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Hanovre, & la Hollande, fe joiDdroot.à 
TAutriche. La France & l'Angleterie lie 
pourront demeurer neutres. Le Dannç. 
marc fe refcrvera pour Médiateur; & fi 
]a Sucde n'embarraffe pas les Czars au 
point de ne leur laiflbt aucune Actentioa 
aux- Affaires du dehors, ils s'offriront, 
& fe fiîront recevoir pour Arbitres, à la 
Tfite de cinquante mille RuITes, Au de- 
gré oii la Puiflance Prufîieane eft parvp- 
Due , il ne fauroic y avoir de Guerre 
dans l'Empire, qu'elle n'y entre, comme 
Farti'e principale ;&, à moins que la Mai- 
fon de Saxe ae fafle céder fes anciennes 
Liaifons à fon AgrandilTement particu- 
lier, les Rois de Frufle font en Guerre, 
les Ennemis naturels de l'Autriche, lej 
Alliés perpétuels de la. France. Lfs 
Czars ont donc leur Parti marqué, juf- 
qu'à -ce que le Royaume de Bohenie 
paiTe à d'autres Maîtres. L'Efprjt hu- 
main auroic peine à imaginer quelqu'autre 
Evénement vraifemblable , qui leur Ât 
trouver leur Intérêt dans leur Jnconf- 
tance. 

UneGuerreMaritime ne Commet pas daps 
un autre Ordre toutes ces PuiOances, les 
unesavec lesautres. C ' 
térôis fur Mer que fur 1 
vilJonPnjffien,&Ie P 
ontRangavec celui d( 
ces Maritimes. UoeA 
fayeroit iau^emeot c 

Ll 2 rats. 
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rets , qu'il cft prefque înlpoffible de concf-» 
lier; mettront toujours en Oppofitîon le Pa- 
villoode Suéde. & celui de Dannematc. 
Le Pruffien n'eu pas encore en état de 
tenir la Mer devant le Mofcovice; &il 
ne peut être foutenu que de celui àe 
France. L'Angleterre fe hâtera d'arbom 
le fien. Si la Marine des deuv grandes 
Couronnes eft telle qu'elle doit être, U 
, Crainte du Renverrement de l'Equilibre 
obligera les Hollandois à fe déclarer. 
Les Ruflcs,.& les Danois, après leur 
Supériorité décidée dans la Mer Balti- 
que^ pafleroat dans la Manche & l'O- 
céan, oti leurs Efcadres fixeront la Ba- 
lance du Commerce & de la Nav/gation. 
La Régence du Duc d'Orléans cft, ii 
tous égards 9 une des plus facheufes Epo- 

Spes de la Monarchie Françoife: mais 
ur-tout elle a été funefte pour celui- ci. 
Si l'étendue de Génie de ce Prince n'é- 
ioit pas évidente ; û tout le Monde , juf- 

S|u*à Tes Admirateurs, n'expliquoit pas 
on étrange Politique par les VuSs para- 
culieres, hors dèfquellesjl ne vouloic 
' lien confiderër, on diroit qu'il ne porû 

E^int les Yeux au-delà de l'Intérieur du 
oyaume. Que fe promettoit - il d'avao- 
tageux à la Mailpn de Bourbon , de cette 
multitude d'Artifans & d'Officiers , qu'il 
procura au Czar PierrK , .& qu'il fit paC- 
fer du Royaume en Ru01e? 

U 
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La Plâye , que la Révocacioo de l'Edic 
de Nantes avoic faite , s'étoit enveni- 
mée par les Malheurs d'une longue Guer- 
re. Tant de Batailles perdues, & d'Ar- 
mées ruinées, avoient dépeuplé la Cam- 
pagne & les Villes. Le Mifliffipi ,& les 
autres Colonies, augmentoient la Dévafla- 
tîoB : déjà le Commerce du Royaume 
étoit entamé par les Manufadlures , que 
les Réfugiés avoient portées à Amfter» 
dam, à Londres, & à Berlin. N 'étoit* 
Cc^pas le ruiner entièrement, que d'en éta* 
blir de nouvelles en Ruflle? L'Ëpuife* 
menl du Royaume étoit extrême à la 
Mort de Lo'uis XIV : cependant, il 
ne fit point obftacle à une Déclaration 
de Guerre contre l'Efpagne^ devoit-il 
en faire au Secours de la Suéde? Ce.n'é- 
toic point Charles XII, qui étoit l'Al- 
lié de la France; c'étoit fon ]|Joyaume: 
& rinfenfibilué du Monarque, à Bender 
& à Democica , fur les Avantages dç 
fes Ennemis, loin d'être un Exemple à 
fuivrc pour le Régent de France, le de- 
voie exciter à fecourir plus puiiTammenc 
la Suéde, qui, ayante Lutter contre fa 
Ivlauvaife-Fortune , à réparer les Fautes 
de fon Roi, s'y portoit avec courage., Il 
eut mieux valu aider les Rois de Danne- 
marc & de Prufle dans la Conquête de 
il ^uede, & leur en faire le Partage 
emr'eux, que de foufFrir que leCzar en 

Ll i unît 
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ùtatt à fes vaftes Etats les plus impomcs 
]V!orceau3c. Du moins, l'Equilibre fefc- 
rbîf rétabli de lui-même, & la Pologne, 
que l'Atcroiflement du Mofcovite mi 
ctaf)s la Crainte , & dans rimpuifTance, 
sAîTok fixé la Balance. Jurqu'ici l'Equi- 
libre général n'a point beaucoup (buffert 
dte TEbranlement de celui du îsord. La 
Paiît d'Aix-la-Chapelle a prévenu l'Arri- 
tée des Wofcovites fur te Rhin, & le 
Géûîe de la Prufl^ tiendra encore quel- 
que temps en refpeâ celui de la Ruffie. 
Mais , fi les Czars augmentent toujours en 
Forces & en RichefTes, en proportion 
de l'Accroîflemenc fuccefllf , qu^fis ont 
itçu depuis quarante Ans*; laPrufle étant 
• obligée de tenir un de fcs Bras perpé- 
tuellement étendu fur rAllemagne, qui 
pourra faire Digue à leur Ambition? 
L'Efprît conquérant n'eft plus depuis- 
Ibngtemo» celui du Dannemarc,* & d'ail- 
leurs le Danois ne parviendroit jamais à 
s^affurer les Conquêtes fur la Ruffie, qui 
ftroient le plus à fa Bienféance. Quand 
tbut le Nord fe ligueroit pour humilier 
cette nouvelle Puiffance, & la rechaf- 
fer dans fes anciennes Bornes, la Livo- 
nie feroit une Pomme de difcorde entre 
les Alliés. La Pologne & la Suéde vou- 
droient y foire valoir leurs Droits^, & la 
Prufle ne verroit pas volontiers ce riche 
Palfa pafTer à Tune ou à l'autre. 

^ La 
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La Suéde 3 revenue au Gouvernement; 
des Gochs, eid fixée à la pure Défenfit 
va: Sans Équilibre emre fQuRQi.&fes 
Etats, elle va être en proie aux Trou- 
bles & aux FaftioDS:, qui naifibii* dHioe . 
Défiance mutuelle. Le. Roi fera toujours 
dirpofé à entreprendre &. à foutenir une * 
Guerre, oii, quel qu'en foit le Succès, 
il n'y a qu'à gagner pQur Ton Autlioricé. 
Mais les Etats, réceu)$ encore d'un OcT-. 
potifme qu'ils abhorrent, fe refufoïont 
à Tes Defleins ;& laiNo^ldSh, qui a recou*> 
vré des Droits &dei Prérogatives, qu'cN. 
le croyoic peirdus fans recour i fe giu-derai 
bien d^ cpntriis^uer à. djss Succès , qui 
Ten pourrôient faire dechéoir. La Suéde 
ne fo relèvera point de foo AbailTement , 
tant qu'elle confer-vera I^ prétendue Li- 
berté, qu'elle CTQif avoir depuis la Ré-, 
volution. GuftavC'Adolphc , Chriftine, 
& fon Succcfleur , furent abfolus dan», 
le Sénat & dans, les Aflçmblées des E-. 
tats 5 en mettant la Defunion entre les- 
Ordres du Royaume. Mais, ils n'a voient 
point de Voilins , qui leur oppofaflenc 
une pareille Man<euvre. Le Danois n'é- 
toit point âfiez riche ,. & il étoit trop 
haï, pour nourrir à grands FraîK des^la- 
trigues. Le Mofcovite ignoroit jufqu'i 
l'Utilité de cette Politique, que d'ailleurs 
fa Pauvreté lui auroit rendue extrême* 
ment difficile. Le Folonois, alTpz occa* 

Ll 4 pé 
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|)éde fet propres Divîfioos, & touîoon 
indîffértDt fur ce qiu fe paflfe hors de b 
Fcriogne, n'oppofoic que fon Conrageà 
l'AmbitioD Suédoîfe. La Tranquilifé re- 
gqoic en Suéde, & le Roi profitoie feul 
cela DéfuBioD des Ordres , parce qu*il 
écok feul à la mér^er, & à en recueil- 
1er le Fruic Les Tems font bien chan- 
gés 9 depuis oue la Ruifie coimoit le Com- 
snerce h la Politique. Aiufi que le Mi^ 
nifteré François peut entretenir en An- 
gleterre une DiverGon continuelle , le 
^liniftexe Ruflien n'a qtt*à le vouloir, 
^oiir tenir le Roi de Suéde dans un Em- 
panas perpétuel , & le lm>ttiller avec les 
Ordres de fon Royaume. 

L'étroite Liaîfon, qui eft entre la Sue- 
$e & la Pruife , annonceroit THuiniVia- 
tion prochaine de la RufBe, fi les Rois 
de Prufle pouvoi<^ porter toutes leurs 
Forces contre l'Ennenai commun: mais» 
dans la certitude d'être attaqués de TAu- 
triche, au moihent qu'ils foudroient fur 
lai, ils font obligés d'éviter l'OffenCve 
dans le Nord , & d'attendre , en met^a- 
çant, des Circonftances , qui peut-être 
ne s'ofiriront jamais. A moins que la 
Pologne , rendue à de juiles Idées d'In- 
dépendance, ne tourne contre fon Voi- 
iin la défiance oii elle eft de fes Rois» 
& ne reconnoifle en celui-là le véritable 
Ennemi 9 l'Opprefieur , de la Liberté , TE- 

.quilibre 
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quilibre da Nord éft anéanti. Ce n'eft 
déjà plus la Noblefle Palonoife, qui fe 
choifit fes. Rois r une Armée Mofcovite 
défigne au "^ Co/a foo Candidat. Bientôt 
le Czar ofera fe préfenter foi-même. Quel- 
le apparence que la Nation, qui conlen- 
tit autrefois à TËIeftion de Maximilien 
Empereur, Roi de Hongrie & de Bohê- 
me , & qui , pour quelques fommes d'Ar- 
gent fj réduifoit le Royaume en Provin- 
ce Autrichienne, rejette un Czar, qui 
s^ppuyera fa Faâion d'une Armée de cenc 
mille' Ruffes! 

. Le Gouvernement de la Pologne eft le 
plus défectueux de tous ceux de TEuro- 

156, & peut-être du Monde entier. C'eft 
^apprécier tout ce qu'il vaut, que de dire 
qu'il n'a de Bon , que la Liberté qu'il 
laiflfe à la Nation d'en établir un meil- 
kur. Monftre en ce Geni-e , il ne peut 
être roppellé à aucune Efpèce. La Dé- 
penda KC des Rois-, qui va jufqu'à la 

Su- 

* On appelle de ce Nom le Lieu où fe 
lient la Diète d*£leâk)n , quand elle ne fe fait 
pas par toute la Noblefie à Citerai CeS une 
grande Sale aflez femUalHe à une Halle. 

t L'Empereur fut le Compétiteur d'Etienne 
Battori , Prince de Tranfîlvanie, élu aprèa 
l'Abdication fuppofec de Henri de Valois; il 
partagea avec lui le} Suffrages, 5i fut fur la 
|bia( de les emporter - 
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Sujétion , ne permecpoinc de le nommer 
Monarchique ; & la Dignicé Royale Tem- 
pêche d*ôcre Républiquaio. La Libenë 
des Nobles, poulTée jaf(}u*à la Licence, 
& l'Unanimité abfolue , fans laquelle les 
Diètes font inftruâueufes, en font une 
véritable Anarchie. Si ce n'étoit pas 
fucceffivement , & par corruption, que 
ce puiflant Royaume a eu ce qui paflc 
préicntement pour fes Loix fondamenta- 
les, fon Légiflatcur fembleroit ne s*èire 
popofc que d'y établir méthodiquemenc 
lè Derordt:e & la Confuûon. 

Cefl à laFoibleflèdeaRoisjAGELLONs, 
q^ue la Pologne doitr imputer la peu glo- 
rieufe Figure qu'elle fait en Europe , de- 
puis deux Siècles. Avant au*ils eufienc 
rendu l'Hérédité douteufe, la Nation a- 
voit l'Empire du Nord 5 & Tes Rois lut- 
toient à Forces égales avec les Empereurs 
d'Allemagne ; l'Etat étoit purement Mo- 
narchique. Sans remonter à ces Temps 
obfcurs, où on peut à peine découvrir 
le Nom de fes Rois, il ne faut que voir 
le Teftamenc de Boleslas IIL furnoroi»é 
Bouche torfe , pour, fe. convaincre,, qvie le 
Gouverjiemenc . approchoic plus^ du JQef- 
pocifme , que de^la République. Ce 
Ërince difpofoic du R'oyaun^ , comme 
un Partage entre ti^is. de fes Fils; ré- 

floît l'Ordre de Succeflîon , abrogeoit le 
)roit d'Ainefie reçu ji^fqu'alors; &,fans 

Taveo 
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J'âveu des Etats, fans leur Ratification 3 
fbn Tcftament fit une nouvelle Loi. Di- 
vifant le Rovaume en trois Portions à 
peu près égales, il ftatuoit quelePalati- 
nat de Cracovie & les autres , qu'il lui 
uniflbit , fuffent nommés déformais le 
^Grand'Palatinat ; & quc> de fon Fils 
aîné, à qui il les donnoit, ils palTaHent, 
à Titre héréditaire, non pas aux Reprd-' 
fentans de l'Aîné, mais au plus âgé dcs^ 
Princes du Sang, qui lui furvivroient ,•&• 
ainfi jufqu'à TExcinâiôn de la Maifon. 
II n^étoic pa3 poffible, qu'une Difpofuioa * 
aufll finguiiere ne. fût jamais troublée. 
Les Fils du Grand-Palatin M dévoient, 
renoncer qu'avec peine à la Dignité de. 
leur Père. Quoique dans- les Palatinats 
héréditaires, qui leur demeuroienc, ils 
faflent parfaitement fouverains , & in- 
dépendans, ils dévoient fouffrir impa- 
tiemment, qpe la Dignité & la Préérai- 
nence attachées au Grand-Palatinat for- 
tifient de leur Branche, pour n'y rentrer 
pMt-étre jamais. Auflî la Nation Çflt ra- 
rement fon Chef, dans l'Ordre établi par 
le Teftament,' & elle le vit encore moins 
fouvent fè mettre tranquillement en pof- 
ieflîonde fbn Rang: mais , le Trouble fit 
les DiflScultés vinrent* toujours de la parc 
des Rivaux & des Compétiteurs. Parta- 
gée entr'eux , félon qu'ils avoient pris 
afcendant fur elle, la Nation fuivoiCi 

l'un 


^^ 
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l'un ou Tautre , par Eibrit de Parti , & 
jamais elle ne leur cita les Droits d'Elec- 
tion libre & indépendante. 

Casimir, furnommé le Grand , facti- 
fia la Loi à fon Amour pour (à Fille, 
mariée à Louis Roi de Hongrie. Comme 
il lui falloit prévenir les Alécontente- 
mens des Ducs de Breslau & de Ma- 
zovie, defcendans de Boleflas IIL 
lefquels il éloignoit du Trône, il conio- 
qua la Noblefle du Royaume i une Diè- 
te , ou Aflemb.éâ générale , par Députez ^ 
& pour obtenir d'elle, qu'elle reconnût 
Louis pour l'Héritier préfomptif , il lui 
accorda quelques Privilèges: mais, il les 
lui accorda en Matcre, oui confent de 
relâcher de quelques-uns des fes Droits,, 
fans altérer la Propriété de ceux qu'il fe 
^-eferve. En efFet,le Roi Louis gouverna 
la Pologne, du milieu de la Ëongrie, 
auffi abfolument que l'avoit fait fon 
Beau-Pere : il y établit la Reine fa Mère 
Régente, & regarda le Royaume comme 
une Province unie à fa Couronne Pater- 
nelle. Sur quelques Mécontentemens» 
que lui donnèrent les Grands , il leui 
fit intimer l'Ordre de venir à Kemnitz, 
en Hongrie , expofer leurs Griefs , & Y 
recevoir Réponie ; & il fut obéï. L'Hé- 
rédité avoit été aflurée à fes Enfans mâ- 
les : n'en ayant aucun , il la demanda 
pour fes Filles , & l'obtinc. Les Fautes de 

... Si- 
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Sîgîfmond de Brandebourg ^--eiuî en avoit 
époufé une, & de Guillaume d*Aucri- 
che, à qui Tautre étoic promife, enhaN 
dirent la Nacioo à fe choifir elle-même 
un Roi. • L'Union de la Lithuanie au 
Royaume lui parue un grand Avantagé: 
elle appella au Trône le Grand-Duc Ja- 
gellon, qui s'y offroit, & elle ne luiim- 
pofa point d'autre Condition 3 que fa Con- 
verfion au Cf^riftianifinc. 

Ce Prince étoît entré dans tous les 

Droits de fes Prédecefleurs , & il y fqt 

confirmé dans une Diète folemnelle, ob, 

il lai fallut jurer, pour lui & toute fa 

Potterité, l'Union indiflbluble de la LJ- 

' tbuanie au Royaume. La Tendreflfe Pa^ 

' ternelle lui rendit équivoque une Loi, qui 

rétoit fi peu. Avancé en âge ^ ficn'ayanc 

" qu'un Fils , encore Enfant , il craignîc 

que, sM laiffoit le Trône vacant avant fa 

Majorité , la Nation ne' lui donnât un 

un autre Succefleur. Celle-ci , profitant 

de fes Préventions , ne fe refufa point au 

Droit qu'il lui of&oit, de lui défigncr 

fon Héritier ; & elle le lui fit acheter 

aufli cher qu'elle le voulut faire païen 

L'Exemple , avidement faifi pour être éri* 

gé en Loi, mit les autres Rois dans la 

nécefficé de le fuivre. La Lithuanie fe 

modela fur la Pologne. Les fix Rois Ja- 

gdlons donnèrent a la NoUelIç Pri^te* 

jM far Privilèges 3 en échange de laPer* 
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nUilioQ de dirpofèr de leur Pacrimoioe. 
A la Mort de SigiTmond-Augufte , le 
dernier des Jâgailons , décédé fans po- 
Mérité Mafculine, il ne manquoic plus à 
la Pologne pour êcre République , que de 
fupprimer le Nom de Roi. 

On ne peut difpucer à une Nation le 
Droit de le former un nouveau Gouver- 
.nement après l'entière Extiâion de la Ra- 
ce de fes Rois. Ce Tems d'Interrègne 
la rend à elle-même ; & le& Loix , qu'elle 
fait alors , donnent à TËtat une nouvel- 
le Conftitution , gui anéantie l'ancienne: 
mais, il faut toujours préfuppofer, que 
cette nouvelle Conftitution tend au Bon- 
heur des Peuples. Elle fe dégrade e//e- 
même, lorfque le Gouvernement, qu'el- 
le établit , eft contradiâoire & ruineux 
dans fon Exercice. Cette Reflexion é- 
.chappa à Henri de Valois, & vint trop 
tard à Etienne Baitori fon Succefleur. A 
. peine la Nation Polonoife fe fut décidée 
pour la Confervation de la Royauté, 
. Qu'il fe préfenta une foule de Candidats» 
. Qont chacun fit fa Brigue , & fe compofà 
un Parti. La manie des Privilèges Ce des 
.Immunitéz s'étoit emparée de toute la 
NoblefTe : elle lui fit dreffer une Con; 
ventibn avec le Roi qui feroit élu, dans 
laquelle le Monarque devoit facrifier, au 
. plaifir & à l'hoaneur de porter une Cou- 
.i:pQQe» le plus b9l.Appanage4'uûe Téce 
£ , coa- 
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Couronnée. Cet AÛe a été Domrté 
PaSta Conventa. Limiter l'Autorité 
Royale étoit encore Tunique Paflion de 
la Nobleffe. Les funeftes Talens de 
Jean de Montluc^ AmbaiTadeur de Fran- 
ce , ouvrirent Ton Cœur à une autre : les 
Grands du Royaume, comblés de fes 
préfens , épris de fa Magnificence, virent 
moins l'Honneur que le Gain , dans le 
Choix d'un' Roi. Le Mérite du Candidat 
fut ce qu'ils confiderérent le dernier : fa 
Libéralité les décida en fa faveur; & il 
dut la Préférence, qu'ils lui donnèrent, 
aux Sommes qu'il leur prodigua. Les 
Avantages, fiipulés pour l'Etat dans les 
Paâa conventa , ne furent qu'un Voile 
propre à dérober le fond de l'Intrigue à 
ceux qui n'étoient pas à portée. de le pé- 
nétrer: les Seigneurs comptèrent leur 
Suffrage pour une Portion de leur Patri- 
moine. 

Quelle que pût être l'Indifférence de la 
Nation pour les Affaires du relie de l'Eu- 
rope , il fetoit abfurde de prétendre , 
qu'elle étoit dans une parfaite Igqorance 
de l'Etat affreux oii té trouvpit la Fran- 
ce, lorfqu'elle préfentoit un des fes Prin- 
ces au Trône de Pologne. Les Trou- 
bles de la Religion la menaçoient de fa 
Ruïne : elle étoit déchirée par une Guerre 
civile, à laquelle le( Traités les pjus 
fûlemnek oc doanoiçi^t fUQ.de çourfes 

Tré- 
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Trêves. En proye aux Publicaîns &vix 
Ufuricrs de l'Italie, fes Finances étoieat 
dans un Defordre , qui réduifoit la Cour 
aux Expédiens les plus ruineux, aux 
Emprunts les plus defefperez ; il n'y a- 
voit plus de Commerce, plus de Mari- 
ne. La plus Dombreufc Partie des Trou- 
pes étoit d'Etrangers, à qui il falloicper- 
Tncttre le Pillage, en équivalent de la 
Solde qu'on ne pouvoit leur payer. Tel 
étoît l'Etat de la France, quand fon Ara- 
baliadeur mît dans la Convention de 
HENiti avec la Nation Polonoife, que 
la France s'engageoît à protéger le Com- 
merce de la Pologne , dans toutes les 
Mers, à lui afllirer l'Empire de Ja Bal- 
tique , par une Efcadre fupérîcure , con- 
ftamment entretenue en croîfiere : à lui 
entretenir un Corps d'Infanterie de quatre 
mille Gafcons, dans Jes Guenes contie 
le Turc & le Mofcovite; à payer comp- 
tant toutes les Dettes de la Couronne: 
enfin, à donner annuellement à l'Etat, à 
Titre de Penfion,une fomiâe de quan-c 
cent mille Ecu?. 

Les Grands coibptoîent peu fur cette 
Partie de la Convention: auffi n'infifté- 
rent - ils jamais fur foh Exécution ; & le 
Prince élu, dégagé d'avancé du Serment 
qui l'y obliçeoit, ne fut preflfé que fur 
r^trange Loi , qu'on lui demandoic de 
reconnoitre» par laquelle les Sujets, 

ien« 
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rendus les Juges Souverains de fa Con- 
duite, étoient authorifés à l'abjurer pour 
Koî, fi elle ne leur plaifoit pas. Cathe- 
rine de Medicis, qui fe faifoic un Jeu 
des Scrmens , excita le Prince Ton Fils à 
promettre Tans fcrupule ce qu*il étoit 
réfolu de ne pas tenir. Les Polonois le 
reçurent cour Roi; & il ne fut pas plu- 
tôt fur le Trône, qu'ils le repentirent de 
J'y avoir fait monter. Sa Fuite lui épar- 
gna la Honte duDétrônement. Etienne 
Battori, qui peut-être n'avoit jamais por- 
té fcs Vœux jufqu'à une Couronne Roya- 
le, ne fut pas plus difficile que Henri 
far les Conditions; çiùoique plus onereu- 
fes encore. La Nation avoît vu le Prin- 
ce François imnatient de jurer les Pa&a 
Conventa\ & elle en avoit inféré, qu'ils 
écoienc encore fufceptibles de quelques 
Additions : elle tes chargea dp nouveau 
pour Etienne , & le força de leur être 
infidèle, en dépit de fa Fidélité ordinai- 
re à fes Sermens. Ce Prince a été le 
premier qui aie allarmé la Nation par fes 
grandes Qualités , & qui , ^û lieu de 
redime, dont les autres Peuples les au- 
r oielht recoropenfées , ait infpiré par elles 
la baine & la défiance de fa Perfpnne. 

Ces Sentimens extraordinaires au* 
loient fans doute guidé la Noblcfle dans 

Mm ' le. 
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Je Choix de fon SuccefTeur , fi la PoW- 
que avoic dilbofé du Suffrage desGraoà 
Sigifinondy rrince Hérécfîtaire de Sué- 
de ^ fut redevable de fon Eleftion à (on 
Argent, & au crédit du Grand- Chance- 
lier Zàmolskî^ Chef de fa Faftion. Il ne 
fut point inquiété fur le Refus qu'il fit 
de céder , & d'unir à la Pologne , VER- 
honie. Province Suedoife; mais on ne 
lui fit point grâce dés Sommes Hipulées: 
âinâ que la ceflion, par les PaGta Con- 
vent a j pour l'acquit des Dettes de plu- 
fleurs Grands, qui avoient mis leur Suf- 
frage à ce Prix. Tant que le Rof Jean , 
Père, de Sîgifmond , vécuit , la Nation 

Sarut contente de fon nouveau Roi. Auf- 
tôt qu'il fut appelle au Trône de Suéde, 
elle s'allarma de fa Puiflfance, & drcfla 
toutes fes Batteries pour fe le rendre 
pioins redoutable. Ce Prince étoit h- 
cile à fe prévenir ,& d'une Opiniâtre- 
té inflexible dans fâ Prévention. Sé- 
duit par le caîme des premières An- 
nées de fon Règne , il le crut adoré 
des Polonois J. & , dans^ Tldée que la Na- 
tion lui étoit. (incerement attachée , il 
fe livra fans mefure au Zele Catholique, 
qui devoît.la (ui. affedtionner davantage. 
Ses Confeitlers , en l'entretenant dans fa 
Confiance, le portèrent infenfiblement à 
faire , de la SUède , un Sacrifice à la Po- 
logne; 
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logne; à fouhaicer de réduire. e& uœ de 
fes Provinces le Royaume de fes>Plere9) 
enfin à s'annoncer pour Convertifleur, à 
des Peuples, déjà peu difpofés à le gar- 
der pour Roi. La Suéde feifouleva; &; 
lus Sénateurs Polonois^ excitant le Roi 
aux Voïes de Rigueur, ob ils lui promet- 
toient que la Nation le foutiendroit , lui 
firent perdre une Couronne, qui leur 
donnoit de TOmbrage. Le Roi aban<- 
donna^ la Suéde à l'Ëtprit de Rébellion » 
& crut en repaflant en . Pologne 9 quitter 
des Traîtres , pour fe rendre à des Sujets» 
fidèles. Une Diète fut convoquée : touai 
les Députés plaignirent le Roi,, applaiu^^ 
dirent a fonReirentiment;maj^, ils regar- 
dèrent i>ien d'entendre à le partager. 
C'eft la première fois que la. Diète ai^ 
dillingué le Roi du Royaume*; & qu'el-. 
le ait fait TiVlliagc abfurde d'une Répu«. 
blique dans la Menarchie. Outré du 
peu de fatisPaâion qu'il tecevoit, Sigif*. 
inond dévora Ton chagrin» Il s'étoiic pré- 
/venu, que la Natioiv F.oUmpJTe. Vdm9n^ 
& qu'il en tïbtiendroittottt, par.fa do^j 
ceur & fe cQODpIai(!aiK:e. ^u o^&imm %. 
il écoie iMyrfuaaé i qiiie les Arme$ lui 4^-. 
voient &ire. raifcH) de. fc^ fujets nfntunsl^^ 
14 agit eonfeqii^nuBffo^ Avec 9uelquçai 
Volontsijies' Polonois:, ^ un petit Nom« 
fac^ite.&il^isi.âdfl^, ilr^iblw d^com-, 

M m 2 * men- 
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meocer la Guerre, ne doutant pas que» 
quand il feroic une fois engagé » b Ré- 
publique y de nouvelle Ereftion ^ ne ft 
déclarât hautement en fa Faveur: mais 
il dût bientôt reconnoître combien il s*é 
toit trompé. Pour pafier en Suéde « il 
lui fallut demander un Congé de la Diè- 
te , & elle ne le lui accorda , que fous 
Caution , qu'il donna , de fon retour à 
une Terme préfix. Son Apparition en 
Suéde ilui ayant confirmé fa perte , il 
revint en Pologne, oh il ne trouva qu& 
de ftériles Condoléances : il étoic dans^ 
l'état ob les Grands & les Nobles le 
vouloient. 

Telle a été depuis la façon de penfcr 
confkinte des Polonois. Ils préféreront un 
Candidat riche &puiffant à tous fes Corn- 

Îetiteurs ; parce quils fui vendent à plus 
aut Prix leurs Sniffrages : mais, aufli-iât 
;[u'ils l'ont fait leur Koi , ils deviennent 
es plus grands Ennemis s s'il prétend àfe 
fiçnaler par quelqu'autre Vertu oue la 
Libéralité. Auguste IL eut la Préférence 
fur le Prince ' de Conti : il montra fon 
Génie pour laGuore, & Izifh voir 1» 
Forces : c'en fut afles , pour qu'où travail- 
lât à lui donner de l'embarras. Les Séna- 
teurs applaudirent à fon Projet du recou- 
vrement de la Ltvonie. Si le Succès l'en 
atouoit^ la République en recueilleroit 

ée 
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du Fruii ; & la conquête ferok une Ibur- 
ce féconde d'iDqyiécudcs & de Défian- • 
CCS. S*il échouoit, la République feroic 
revivre la diftinftion entre le Koi & le 
Royautne, & e]|e le laifleroit accabler 
par J'Ennemi , qu'il attaquoit fans fa par- 
ticipation. 

Uladislas, Succeffeur de Sigif-' 
mond fon Père ^ tenta- dt réparer les 
Brèches , que les trois, derniers Règnes 
avorent faites à l'Autorité Rovaie,-. & il 
en fit de nouvelles. Jufqucslà", les Rois. 
avoicBTt été libres de faire les Alliances 
& les. Traités : il leur appartenoit d'en- 
voyer les Ambaffadeurs, & de leur don- 
ner leurs Ififtrûftions. . UJadillas , ayant 
entamé fecrçtement, avec les Vénitiens^ 
un Traité d'Alliance ofFenfive contre le 
Ttfrc, fut cité à rendre compte, à la 
Diète , d'une Demarchç qui expofoit la 
République; & ces foibles relies de la 
Royauté lui. furent enlevez. Les Rois ne 
durent pluûs déformais cboifir d'eux-^ 
mêmes leurs Epoufes. Ce furent des pSi-, 
ciers , revêtus d'un grand Titrç; des Do- 
ges , fous un Nom ^us refpeftable 9 aux- 
quels de fterilès Honneurs, &desHom* 
mages démentis i)ar te Cœur & les Ac^ 
t ons , durent tenir lieu de tout. Un Roi 
de Pologne, dans une Cérémonie d'E- 
Cht^ eft le plus magnifique Speâacle qui 

Mm 3 ' foit 
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foît au Monde : on dîroît que c'eft le 
Monarque le plus abfolu de TUnivers, 
& que cette Multitude de Grands 3 que 
leurs Charges occupent près de fa Per- 
îbnne , n'a d'autre Ambition, d'autre Gloi- 
re , que celle de le fervir* Mais , hors 
de cette Pompe , c'eft un Prince , cjui a 
befoin d'une douceur & d'une patience 
héroïques , pour ménager des Sujets in- 
dociles, & d'une fermeté à toute épreu- 
ve , pour les empêcher de devenir fes 
Maîtres. 

Cet Efprit de Défiance & de Contra- 
diâion , aont une longue Habitude a finit 
]e^ CaraAere de la Nation Polonoife, 
femble un Mai dëfëfperé ; & , cependant , 
xe n'eft que dans fa goérifon , que la Po- 
logne peut trouver fon Bonheur & là- 
Gloire. On edayeroit envain de pçrfiia- 
der aux Grands , que, û la Couronne 
ceflbit d'être élcAive, le Royaume de- 
viendront plus puiflant , fans que la Li- 
berté de la Natiqn reçût aucune iûtein-. 
te. Une Diète d'Slection leur efi lucra- 
tive à tous,'-& il t)'y a qu'une Farde 
d'entr'eux, qui fouffre des Courfes des 
Tartàres, des Ravage» des Mofcovites* 
L'Honneur de la MsUiion, là. Gloire du 
Nom Polonois , ne font point des Motif» 
capables de balancer- un Intérêt partku-. 
lier. Mais^que Q^obâendroit* onTpa^ de» 

i ^ ' l'Or- 
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rOrdre Equeftre , du Corps de la No- 
blefle , fi on lui démontroît, gu'avec 
l'Honneur & la Gloire de la Nation, il 
trouveroic fon Avantage dans l'Hérédité 
confiante. Cent mille Gentils * hommes , 
dont le Suffrage à la Diète d'Ëledlion eft 
de axôrae valeur que celui des Palatins, 
n'en retirent tout au plus que les Fraix 
de leur Voyage ; & ces Hommes , fî ja- 
loux de leur Indépendance , fervent 
aveuglement l'Ambition ' & la Cupidité 
d'un petit nombre de leurs Compatriotes, 
qui n'ont fur eux d'autre Supériorité,. 

Î[ue celle que donnent les RichefTes : ils 
ont entre leurs Mains de viles Machi- 
nes, qu'ils conduifent à leur Volonté. 
C*eft à l'Ordre, Equeftre que le nouveau 
Roi doit fa Couronne, & fa Reconnoif- 
fance eft forcée de ne tomber que fur les 
Grands. Ehvain il voudroit aller cher- 
cher , dans le Corps de& Nobles, des 
Hommes capables de remplir les grands 
Emplois de l'Etat. Son Intérêt , & 
celui de fes fils , lui ordonnent dé laifTer 
dans leur Obfcurité, des Sujets qui s*y 
condamnent eux-mêmey, & de ne pas 
indifpofer contre foi les Grands , dont 
dépendent la Tranquillité de fon Règne, 
& le Sort de fon Héritier naturel. Ces 
deux grands Objets obligent les Rois k 
écpuffer ce que leur infpire^ l'Amour àt 

la 
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la GIol^ , ce qoe demande d'eux le vé- 
ritable Intérêt de la Nation. La Défian- 
ce des Grands, leurs Allarmes» & leurs 
Inquiétudes , ne portent que fur THérë- 
dicé. L'Oppreflion n'eft point à redou- 
ter pour un vafte Royaume y oii F Amour 
de la Liberté eft 11 profondément eoraci- 
oé y que , pour TelTervir , il faudroil ex- 
tirper tous fes Habitans. Lorfque le 
Roi Augufte IL unîflbit contre le Turc, 
riufantttrie Saxonne à la Cavalerie Po- 
lonoife y & qu'il propofoit ë'aller en fuite, 
avec ces Forces combinées ,*arracher aux 
Suédois & aux Mofeovites les importans 
Morceaux qu'ils avoient détachés du 
Royaume , on ne craignoit point que' 
quinze à vingt mille Saxons ëtabliflcnc 
le Defpotifme , & fiffent recevoir , par 
les Armes y un nouveau Code. Non , les 
Murmures des Nobles , fomentés par les 
Grands, qui les avoient excités, n'é- 
toienc point fondés fur une pareille Chi- 
mère. Accoutumés à regarder TËleâion 
de leurs Rois comme le plus lïkr Appui 
de leur Liberté,. les uns & les aucres 
appréhendèrent, oue des Services aufll 
éclatans ne paruÛent au-deflus d'une 
ReconnoilTance commune ; & que , dans 
un Tranfport d'AfFeûion , habilement mé- 
nagé par Augufte , la Nation n'alTurât la 
Couronne à ui Maifon. 
' , Si 
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Si des Préjugés aufO. forts , nourris par 
un Jntérêc particulier aufli tirannique^ 
venoîent enfin à cécier au Bien général» 
il refleroic encore de grands Obftacles à 
furmoncer. La Pologne, en Paix avec 
elle - même, & délivrée de cesFaâions, 

Îui lui ôtent VUfage de fes Forcès^feroit un 
Icat fi puiilànt, qu'aucun de fes Voifins 
ne pourroit plus lutter contre elle avec 
^alité. Les Efforts, que la Ruffie fait , 
pour tenir la Suéde fur le pié oii a été 
jufqu'ici la Pologne ,. ne font qu'une Om- 
bre de ceyx qu'elle ferait , pour env* 
pêcher celle-ci de changea La Suéde 
même , & le Dannemarc ,. fbroient céder 
kl Jalouûe que leur donne l'Afcendanc 
des Czars dans le Nord , 4t la Craitte 
d'un Vojfin plus redoutable. La Na« 
tion Polonoiie verroir, par leur Opinia* 
treté à protéger, mai^eelle, ce qu'eU 
le appelle fa. Liberté]»: combien il lui eft 
avantageux d'y renoncer. Mais, il y a 
maintenant moins de fujet que jamais 
d'efpérer la Révolution. La Pologne 
femole condamnée à fërvir,- pour ainfi 
dire , de Palesftre à fes Vbifins , jufiju'à-* 
ce que quelqu'un d'eûsc ait dégoûté les 
«utres de. l'Exercice , &fc ref<^ye à lui 
feul la Carrière. Tout anndneé- que ce 
fera le Mofcovite .• on a pferdu l'Occa* 
fion de. la.lui fermer nour jamaii^. ** 
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Les Droite du Comte de Suxe fur \ 
Coarlande écokcc une ËtinceHe^ qui, 
Q eUe €i&t érâ bien méiagée, devoU al* 
lametydaoi le Nqrëy o» Inœfidie géiié* 
lal s dont 1« Fruîc ^coit le UécabUfièmeot 
4fi rj&}tiilfitee. Pour mecirç cette Vé« 
fîté dtoa lottt fon Jour, il eft befoîfi 
4*çDCrer ikaiu THiftoîre de ce pecîc £- 
Cat, td Courtaude & 1^ Sqnùgate, o'é- 
(oiest que dcus petka Pad» de la Livo* 
M » PoQviocf doat . la Souveraineté ap- 
ptf^eooit aux Obev^abi:^ Porti^glme^ 
qui faâpîjt Portiofi ide l'Ordre Teotooi* 
9ue> au, Qrand-Mattre dixiael le leur fai- 
^it HommiBiti^ %& payoit quelgaes Rede- 
vances aODPeltes. Le LntbéraiâfiDe ajraxic 
gagné la. plûpan des .Chevaliers , ûot* 
tbard Ketcteur.» Gtland-rMaîa^., peitfai 
a*a(IUr^ la 5ai»v^r«Mt& il fue traver* 
fé dan% (op DeSpûd pai; TAicherâque de 
Bîga» 9it appeHa l^X)»» à foa SopoutaL 
Oottbard > poulB par les Troupes Me^ 
çQ^ices % & déferrant de fe foutenir 
par f^ feôl^s Forces , traita avec Ç/giC- 
mQQd-AuguA^ lei dernier, diea JinUâs^ 
4 W ^t CetQon à perpétnië de b Uvor 
|iie proprement dite ; à Candi^on qu'il 
Jiji ^iirerGâTt &» apièsJvi» à fapoftoi- 
tét M^ciiittie., lea Paio^ d'te-deeâ. de la 
DuiiQç, 00 Titse de Duché Souverni» 
Vaflal .dftklitbuanie} & (^u'ii Je d^co- 

droit 
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drôîc^ lui & feé Sdcceflëttis^ des Armes 
Rufiiennes» <3ottbard se tfaita avec 8v- 

Î(fmood y qu'entant que Grand - Duc db 
ichuanie» fans doute afin que^ (i TOo- 
caQon Te préfencoit de redattier conxxt 
fon Traité ^ ii n'eue point fur fei Briè 
le« Forces de h Pologne; Quoi^'il eft 
foit de fes Vues , il ne céda la Livoniê^ 
& ne fê reconnut VaflSi] , qu^ Condition 
qu'on le naintiefidroic , & is^prte loi y ft 
Féfterité , dans la mifible Pûflbffion de 
la Goutlandfe ,' & qoxiii le défendroit coflp- 
tre les Mofcovites. La Celllon & te 
Vafijslagc n'avoient plus lieu > fl cette Con- 
dition n'étoit pas obiervée. -Or 9 plus d'une 
fois , les Polodois ^ qui ne font plus avec 
Its LithUnniens qu'une feule âLmdme Na- 
tion^ (»it laiilë accablei- les Ducs de 
Coprlandfe par les Czars : plus d'une fois^ 
ils.lca oût Vus emmeoéBoanailes Prifons 
de MoTcou^ fans fe rethuet: en lôur Sa- 
veur. Depu is un Siècle , & davantage ^ 
les Ducs n'ont trouvé leur Soreté que 
dans leur Soumiffion auae VoioBtés des 
Czars^ La Pologne eftidon^ déchuS de 
feè Dtt3àts.fttf Uk.Livdtiies & df Ta Haute 
Soiveraiôébâ^ 4^i lui 1 A vlûdt^été donnée 
fur la Courlanâej^^. Ler jDftâts'de la Sué- 
de, fiir la Livorne^ loi vtedatoc de la Cef- 
lioa que la Polbçoe lui fit des fiens » ne 
peuvent piéyaloit flir oeus des Ducs, 

Nn 2 encore 
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jencoto moins ODC-ils pu les éteindre, b 
Conquifice , que les Mofcov ites ont fiiite 
de cette riche Province ne leur y donne 
poioc d'autre Titre , que celui de Ii 
Force. Un Duc de Couriande eft donc 
fondé en Juftice à réclamer la Livo* 
jDie ; & il eft un Ennenu a donner aux 

jQ^ars. 

De tous ceux 9 qui oTeront jamais pren- 
dre ce grand Rôle» il n'y en aura point 
de plus capable de le foutenir, que re- 
çoit le Comte Maurice de Saxe. Une 
grande Réputation, acquifeà la Guerre, 
par les Exploits les plus heureux & les 
plus éclatans, Jui afluroit une Multitude 
de Volontaires , en quoi conlifte princi- 
palement la Eùrce des Années. Des Som« 
mes confiderables , amalTées dans \a V^ê 
de s'en aider à faire valoir fes Droits, & 
deftinées uniquement à cet Ufage, en- 
hardîflbient les Princes, intéreflës à le fe- 
courir, à prendre Part à (a Fortune. Aa 
moyen de fes Amis en Pologne , il fe 
.ménageoit Jai Neutralité de la Républi- 

3ue. Son Aigtat lui attiroit des Ëfiains 
e Cofaques. aufli nombreux qu'il les 
^voqdroit : ia NaiilanCe favorifoic fes Le- 
vées en Allemagne : la Prufle ne déro- 
geoit point à l'Apparence de Neutralité « 
en hii ouvrant fes Magazins ôc fes Arfe- 
jiaux. Vingt mille Suédois. & autantde 

. . Fruf- 


DU CARDINi^L ÂLBERONI. 429 

Pruffiens, venoîcnt fous fes Drapeaur, 
fans que leurs Rois entraflènc en Guerre 
avec la Ruflie. Une première Bataille 
fluroit décidé cette grande Querelle, & 
la VJâofre n'étoit pas douceufe. Mais » 
duand la Fortune fe reroitrefuféeauDup , 
ia Difgrace n'étoi^ <|ue pour lui feul; & 
<}uelles ReflTources n avoit-ij pas pours^ea 
relever ? Un Conquérant eft toujours prêt 
de perdre une Province qu'il a unie à 
fon JËmpire^ tant que vit celui dont elic 
I>eut efperer de faire fon Souverain par- 
^ticulien 

FIN. 

#^oîi?« la Table des XIV. Chapitres , 
^^^1^ Tête du Folume y à la Fin de la 

Pr£^ace« 
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